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Omrae  les  Américains  for* 
ment  le  chapitre  Je  plus  cu¬ 
rieux  ,  &c  le  moins  connu  de 
i’Hiitoire  de  PH  omme ,  nous 
nous  Pommes  propofés  d’en  faire  le 
principal  objet  de  nos  recherches. 

Nous  confiée' rerons  la  fingularité 
de  leur  conftiturion  phyfique  ,  &c  quel¬ 
quefois  la  ilngularicé  de  leurs  idées 
morales. 

Il  n’y  a  pas  d’événement  plus  mé¬ 
morable  parmi  les  hommes  ,  que  la 
"Découverte  de  l’Amérique.  En  re¬ 
montant  des  temps  préfencsaux  temps 
les  plus  reculés ,  il  n’y  a  point  d’événe¬ 
ment  qu’on  puifîe  comparer  à  celui 
là  ;  &  c’eft  fans  doute  ,  un  fpeélacle 
grand  &  terrible  de  voir  une  moitié 
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de  ce  globe,  tellement  difgraciée  par 
la  nature  ,  que  tout  y  étoit  ou  dégé¬ 
néré  ou  monftrueux. 

Quel  Phyficien  de  l’Antiquité  eût 
jamais  foupçonné  qu’une  même  Pla¬ 
nète  avoir  deux  Hémifpheres  fi  diffé¬ 
rents  ,  dont  P  un  feroit  vaincu  ,  fub- 
jugué  &  comme  englouti  par  l’autre  , 
dès  qu’il  en  feroit  connu  ,  après  un 
laps  de  fiécîes  qui  fe  perdent  dans  la 
nuit  de  l’abyme  des  temps  ? 

Cette  étonnante  révolution  qui 
changea  la  face  de  la  terre  &  la  fortu¬ 
ne  des  Nations  ,  fut  abfolument  mo¬ 
mentanée  ,  parce  que  par  une  fatalité 
prefqu’incroyable  ,  il  n’exiffoir  aucun 
équilibre  entre  l’attaque  &  la  défenfe. 
Toute  la  force  &  toute  l’injullice 
étoienc  du  côté  des  Européans  :  les 
Américains  n’avoient  que  de  la  foi  bief- 
fe  :  ils  dévoient  donc  être  exterminés 
tk  exterminés  dans  un  inffant.  Soie 
que  ce  fût  une  combinaifon  funefte 
de  nos  de  if  ins ,  ou  une  fuite  néceffaire 
de  tant  de  crimes  &  de  tant  de  fautes , 
il  eft  certain  que  la  conquête  du  nou¬ 
veau  Monde  ,  fi  fameufe  &c  fi  injufle  , 
g  été  le  plus  grand  des  malheurs  que 
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Ü’humanitéait  efîuyée. 

Après  le  prompt  ma  fiacre  de  quel¬ 
ques  millions  de  Sauvages  ,  Patroce 
vainqueur  fe  lentir  atteint  d’un  mal 
épidémique  ,  qui  ,  en  attaquant  à  la 
Fois  les  principes  de  la  vie  &  les  four- 
‘ces  de  la  génération  ,  devint  bientôt 
le  plus  horrible  fléau  du  monde  habi¬ 
table.  L’homme  déjà  accablé  du  far¬ 
deau  de  fon  exiftence  ,  trouva  ,  pour 
comble  ci  infortune ,  les  fermes  dp  !  • 
mort  entre  les  bras  du  plaifir  &  au 
fein  de  la  jouiflance  ,  il  fe  crut  perdu 
Fans  refiource  :  il  crue  que  la  nature 
irritée  avoir  juré  fa  ruine. 

îles  Annales  de  i  univers  n’offrent 
pas  ,  &  n’offriront  peut-être  plus 
une  époque  femblabîe.  Si  de  tels  dé- 
faftres  pouvoienc  arriver  plus  d’une 
fois ,  la  Terre  feroit  un  f'éjour  dan¬ 
gereux,  où  notre  Efpece  fuccombant 

fous  fes  maux  ,  ou  fatiguée  de  com¬ 
battre  contre  fa  de  fri  née.  parviendrait 
à  une  extinction  totale  ,  Sc  abandon - 
neroit  cette  PJanete  à  des  êtres  plus 
heureux  ou  moins  perfécutés. 

Cependant  des  Politiques  à  projets 
ne  ceffent,  par  leurs  féditieux  écrire 
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id’encourager  les  Princes  à  envahir 
les  Terres  Auftrales.  Il  eft  trille  que 
quelques  Philofophesayenc  polie  dé  le 
don  de  l’inconfequence  jufqu’au  point 
de  former  eux* mêmes  des  vœux  pour 
le  fuccès  de  cette  coupable  entrepri- 
fe  :  ils  ont  théoriquement  tracé  la  rou¬ 
te  que  devra  tenir  le  premier  vailleau 
qui  au  fortir  de  nos  ports ,  ira  porter 
des  chaînes  aux  paifibles  habitants 
d’un  pays  ignoré.  Irriter  la  cupidité 
des  hommes  par  de  faux  befoins  de 
des  nchelles  imaginaires  ,  c  eft  agacer 
des  Tigres  qu’on  devroit  craindre  & 
enchaîner.  Les  peuples  lointains  n’ont 
déjà  que  trop  à  fe  plaindre  de  l’Eu¬ 
rope  :  elle  a,  à  leur  égard  -,  étrange¬ 
ment  abufe  ce  la  lupcrionte.  IVÎainte- 
nant  la  prudence  au  défaut  de  l’équi¬ 
té  ,  lui  dit  de  1  ailler  les  Terres  Auf- 
t raJes  en  repos  ,  de  de  mieux  culti- 

•vcr  les  fiennes. 

Si  le  p-énie  de  la  défolation  de  des 
torrents  de  fang  j  precedent  toujours 
nos  Conquérants  ,  n’achetons  pas  l’é- 
clairciUement  de -quelques  points  de 
Géographie  •  par  la  deftruftion  d  une 
.partie  du  globe  ,  ne  malîacrons  pas 
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les  Papous  ,  pour  connoîcreau  Ther¬ 
momètre  de  Réaumur }  le  climat  de 

îa  Nouvelle  Guinée.  .  , 

Après  avoir  cane  ofé  ,  il  ne  relie 
plus  de  gloire  à  aquérir  ,  que  par  là 
modération  qui  nous  manque.  Met¬ 
tons  des  bornes  à  îa  fureur  de  tout  en¬ 
vahir  ,  pour  tout  connoitre.' 

Il  eft  beau  ,  il  ett  grand  de  tirer 
de  Pobfcurité  des  forêts,  des  hordes 
barbares  &  d’en  faire  cies  Hommes  , 
mais  les  Moraliftes  ,  qui  devraient  fe 
charger  de  cette  tâche  ,  trouvent  trop 
de  plaifir  à  nous  ennuyer  par  leurs 
écrits  ,  pour  fe  réfoudre  à  voyager  à 
la  Terre  de  Diemen.  Si  ceux  qui  prê¬ 
chent  la  vertu  chez  les  nations  poli¬ 
cées  ,  font  trop  vicieux  eux-memes, 
pour  inftruire  des  Sauvages  fans  les 
lyrannifer  ,  lai  fions  végéter  ces  Sàu* 
vages  en  paix  ,  plaignons-lês  ,  il 
leurs  maux  furpaflent  les  nôtres  ;  oc 
fî  nous  ne  pouvons  contribuer  à  leur 
bonheur,  n’augmentons  pas  leurs  niî- 
feres. 

On  a  fuivi ,  autant  qu9il  a  été  pofïi- 
ble  ,  dans  la  partie  hiftoriquede  cet 
Ouvrage,  les  Auteurs  contemporains 
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Ce  la  decouverte  du  nouveau  Monde  , 
oc  qui  ont  pû  le  voir  avant  qu’il  n’eût 
rré  entièrement  bouleverlé  par  la 
l-aure  ,  l’avarice  l’infatiabilité  des 
Européans.  Il  n’efl  prefque  rien  relie 
de  1  ancienne  Amérique  que  le  ciel  , 
la  terre  &:  le  fouvenir  de  les  épou¬ 
vantables  malheurs. 

Oviedo  fe  plaignoit  déjà  de  fort 
temps  qU  on  avoir  été  h 
gorger  les  Américains  ,  qu;à  peine  les 
Naturalises  avoient  ^u  le  loifir  de  les 
étudier  :  aura  en  ndus  livrant  à  ce 
travail  ,  avions-nous  défefperé,  d’a¬ 
bord  ,  de  pouvoir  tirer  quelque  lu¬ 
mière  de  tant  de  ténèbres.  Il  a  fallu 
enfin  s’armer  d’opiniâtreté  pour  fe 
frayer  une  route  au  travers  des  con¬ 
tradictions  &  des  obfervations  vicieu-- 
ies  des  Voyageurs,  à  qui  les  extra¬ 
vagances  ont  moins  coûté  qu’au  refte 
des  hommes  ,  &  elles  ont  e'té  fans 


comparaifon ,  plus  pernicieufes.  L 
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préjugés  qui  ont  voyagé  avec  eux  , 
ont  acquis  une  efpèce  d’autorité  en 
paflantla  Ligne  Equinoxiale  ,  ou  les 
T ropiques.  De  quelque  févérité  qu’on 
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ufe  à  l’égard  de  tant  de  témoins  ,  i. 
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'faut  encore  du  bonheur  ,  pour  recon- 
noître  &  failir  la  vérité  ,  tant  de  fois 
traveftie  par  leur  imbecilité  ,  ou  vio¬ 
lée  par  leur  malice. 

C’eft  fur-tout  en  Iifant  les  Lettres- 
Edifiantes  des  Millionnaires  *  qu’on 
fe  croit  tranfporté  au  centre  des  ab- 
furdités  6c  des  prodiges.  11  eft  éton¬ 
nant  qu’on  ait  tant  de  fauffetés  à  ob¬ 
jecter  à  ceux  qui  ont  été  à  ce  qubïs 
difent ,  prêcher  la  vérité  au  bout  du 
monde.  Si  ces  Hommes  Apoftoliques* 
étourdis  par  le  vertige  de  leur  en-- 
rhoufiafme  ,  ont  fi  mal  vû  les  chofes 
ils  auroient  dû  par  refpect  pour  la  rai- 
fon  ,  s’ablteriir  de  les  décrire  :  on  n’a 
pas  exigé  d’eux  des  Relations  où  les 
miracles  font  répandus  avec  tant  de 
profufion  ,  qu’on  y  diftingue  à  peine 
deux  ou  trois  faits  ,  qui  peuvent  être 
plus  ou  moins  vraifemblables.- 

Quand  , après  des  Recherches  labo-- 
rieufes  &c  ingrates  .  on  veut  fixer  les- 
réfultats  ,  on  voit  les  exceptions  arri¬ 
ver  de  toute  part  :onen  eft  accablé  , . 
&  ce  qui  étoit  vrài  dans  un  fens  ,  ceffe' 
.  de  l’être  dans  un  autre  ;  parce  que  nos* 
fyftêmes  les  plus  raifonnables,,  ne  peib 
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vent  jamais  s  enchaîner  allez  exa£te~ 

ment  enn  eux  pour  former  un  cercle 
par  ait ,  qui  embralfe  l’immenfité  des 
phénomènes  :  il  relie  toujours  des  vuir 
es  par  ou  les  erreurs  Sc  les  plus  sr run¬ 
es  erreurs  s’échappent,  afin  d’avertir 
fans  ceffe  l’efprit  humain  de  fon  im- 
punlance  d’accoutumer  le  Philofopha 
a,  olHer  malgré  lui ,  malgré  le  pen¬ 
chant  qui  l’entraîne  à  décider. 

Amérique  j  plus  que  tout  autre 
p<-s;  s ,  o frie  des  phénomènes  finguhers 
&  nombreux  ;  mais  ils  ont  été  jufqu’à 
pi  eienr,  fi  ma!  obfervés  ,  plus  mal  dé¬ 
crits  &  fi  confufément  affem  blés, qu’ils 
11  e  forment  qffun  cahos  effroyable. 

Les  Efpagnols ,  ces  poffeffeurs  indo¬ 
lents  &  fanatiques  d’une  contrée  qu’ils 
ont  dévaftee  en  brigands  &  en  barba¬ 
res  n  ont  jamais  montré  la  moindre 
curioîité  a  réunir  les  débris  de  cet  édi¬ 
fice  prodigieux  :  contents  de  Lavoir 
démoli  de  leurs  mains  avares ,  ils  en 
ont  négligé  les  ruines  en  parties  ca¬ 
chées  fous  des  ronces  y  en  partie  diff 
perfeesfur  une  lurface  immenfe.  Nous, 
ne  nous  flattons  point  d’avoir  marché 
d  un  pas  toujours  fur  ^  par  des  che- 
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mi  ns  fi  hé  rifles  ;  ce  feroit  un  excès 
de  témérité  ,  lorfque  nous  avons  be- 
foin  d’un  excès  d’indulgence  ,  auque 
nous  ne.  nous  attendons  cependant. 

Pas;  nous  avons  dépeint  les  Améri¬ 
cains  comme  une  race  d’hommes  qui 
ont  tous  les  défauts  des  enfants  ,  com¬ 
me  une  efpéce  dégénérée  do  genre 
humain  ,  lâche  ,  impuiffante  ,  fans 
force  phyfique  ,  fans  vigueur  ,  fans 
élévation  dans  l’efprit ,  nous  n  avons, 
rien  donné  à  l’imagination  en  fanant 
ce  portrait ,  qui  furprendra  par  fa  nou¬ 
veauté  ,  parce  que  ,  1  Huvoire  de. 
l’Homme  Naturel  ,  a  été  plus  négli¬ 
gée  qu’on  ne  le  penfe.  Cet  Effiu  prou¬ 
vera  au  moins  ce  que  l’on  pour  roi  t 
faire  dans  cette  carrière  ,  fi  de  grands, 
maîtres  y  excitoient  l’émulation. 

Comme  on  a  eu  a  parcourir  ^  es 
obiers  ifolés  6c  très-différents  entr  eux 
on  n’a  point  tenté  de  les  réunir  par  le 
fil  de  la  narration  ,  de  peur  de  rendre 
l’étude  du  difcours  plus  difficile  que 
l’étude  des  faits.  On  peut  à  cette  occa- 
fion  reprocher  aux  Naturalises  mo¬ 
dernes  d’avoir  montré  trop  de  predi- 
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ecuon  pour  Je  ftyîe  pompeux  &  ma- 

.  w,ei  en  femanc  «ne  de  fleurs  fui 
euj Ouvrages  ,  ils  en  ont  trahi  &  dé- 
ccle  les  endroits  faibles.  On  s’eftapper 
«jU  qu  ils  vouloienc  enchanter  le  Lec¬ 
teur  pour  le  dédommager  de  n  erre 
ni  inffruit ,  ni  convaincu.  Cette  perte 
d  éloquence,  ou  ce  jeu  de  déclama¬ 
tion  h  mutile, quand  on  a  raifon  ,  efl 
P^us  que  ridicule ,  quand  on  fe  trompe 

Lï‘uj  ^  ?  epuifé  fon  fujet  &  re- 
cuedls  des  obfervations  neuves ,  vraie- 
&  intereffantes  ,  peut,  fans  danger  ! 
mépriier  ce  %le  enflé  ,  exceffif  &  2c> 
eommodé  aux  oreilles  des  Leâeurs 
e  nos  jours  ,  trop  corrompus  par  les 
Lunes  &  les  innombrables  produc¬ 
tions  des  beaux  Efprics  ,„  pour  juger, 
équitaolement  des  travaux  de  quel¬ 
ques  Gens  de  lettres ,  qui  ontafTez  exp¬ 
rime  leurs  contemporains  ,  pour  ne 

üécleâCnfler  aU  ™au vais  o0Ût  de  leur 


La  reconnoifîhnce  de  l’Homme 
nylique  ayant  été  le  premier  objet: 
de  ces  Recherches  ,  ce  feroit  une  bi- 
farrerie  extrême ,  de  ne  pas  nous  par-- 
donner  de  certains  détails  qu’on  par— 
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donne  tous  les  jours  a  ceux  cjui  decu- 
vent  des  infeétes  &  qui  compofent 
des  volumes  entiers  lur  la  façon  donc 
les  Limaçons  s’accouplent. 

Egalement  éloignés  d’une  liberté 
cynique  &  d’une  retenue  trop  fcru- 
puleuie  )  nous  avons  donc  porté  nos. 
regards  fur  tous  lesmyfteres  &  tous, 
les  écarts  de  la  nature  animale  ;  mais, 
dans  î’expolition  qui  en  a  été  faire 
on  n’a  attaché  aux  mots  que  des  idées, 
philofophiques  ,  &  dès  lors  tous  les 
mots  font ,  ou  doivent  être  égaux  aux. 

oreilles  de  la  pudeur. 

Comme  on  n’a  eu  jufqu  a  preient 
que  des  notions  fàuilcs  lui  les  peuples 
les  plus  feptentrionaux  de  l’ Améri¬ 
que  nous  nous  fortunes  vus  a  portée  de 
répandre  quelque  jour  fur  leurhiftoi- 
re  ,  fur  leurs  mœurs  ,  fur  leur  léjour 
dans  le  voisinage  du  l’oie  ,  en  nous, 
{servant  de  Manufcrirs  que  des  perfon- 
nes  refpectables  nous  ont  communi¬ 
qués  ,  ôc  en  confultant  les  dermeres 

^Relations  que  les  Danois  out  publiées 

touchant  le  Grœnland  en  1765  ,  en 
une  langue  peu  connue  de  l’Europe 
fevante,.  Il  étoit  impoffible  d’avoir 
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es  PjUS  récents }  plus  a urhen tK 

ques ,  &  de  puifer  dans  de  meilleures» 
lources. 

En  décrivant  ces  hommes  blêmes 
ou  blafards  qu’on  rencontre  à  Mh- 

n*e  Danen  ,  on  a  fourni  toutes  les 
umieres  nécefïaires  pour  développer 
1  origine  des .  Nègres  blancs ,  (k  pour  ■ 
rcioudre  enfin  ,  à  force  de  recher¬ 
ches  ,  ce  grand  problème  qui  a  juC 
qu  a  nos  Jours  ,  divifé  les  Natura-- 
JHes.no  ms  occupés  à  s’inftruire  des 
.  s  &  a  examiner  fa  nature,  qu’à  ima¬ 
giner  des  hypothèfes  ingénieufes  que  • 
les  faits  &  la  nature  contredirent.  . 

.ns  cette  queftion  le  génie  ne  oou- 
voit  rien  ;  tout  dépendoit  de  la  con- 
noiflance  exa&e  du  fujet:  s’ils  avoienc 
raflemblé  plus  de  preuves  avant  de 
prononcer  ;  s’ils  avoient  allégué  des 
obier  va  tions  décifives  ,  pour  appuyer 
leurs  fentimems,  ils  n’auroient  raifon- 
ne  ni  fi  long-temps  ,  ni  fi  fubtilement 
ce  qui  prouve  prefque  toujours  qu’on 
befite  ,  qu’on  fe  trompe  ,  ou  qu’on 
est  environné  de  l’erreur.  Audi  a-t-on 
hérité  de  cette  méthode  des  fiécles 
ignorants  où  l’on  abondoic  en  artn?. 

ciJk. • 


■Difcours  V reliminaire.  xv 

rrnenrs  ,  &  où  l’on  manquoit  de  dé- 
monftrations  :  on  avoir  enfeveii  les 
fciences  ious  tanc  de  délires  feienti- 
fiques  qu’on  n’auroit  pas  du  s’attendre 
à  les  voir  renaître  de  fi-tot  d  une 
nuit  qui  paroiffoit  impénétrable  à  la 
lumière. 

On  a  réduit  en  un  Abrégé  tout  ce 
qui  a  été  écrit  de  vrai  ,  de  vraifem- 
biable ,  de  faux  &  de  ridicule  fur  les  Pa- 
tagons  ,  depuis  l’an  15x0  jufqifen 
1767.  On  a  prétendu  que  ce  peuple 
peu  nombreux  ,  &  plus  que  miférable* 
qui  erre  dans  les  fables  Magellaniques 
étoit  un  peuple  de  Géants  ,  &  que  ces 
Géants  avoient  une  taille  de  dix  pieds. 

Piufîeurs  voyageurs  les  ont  vus  , 
difcnt-ils  ,  &  ils  demandent  ce  qu’on 
a  à  leur  répliquer,  ce  qu’on  peut  ob¬ 
jecter  contre  le  témoignage  de  leurs 
yeux.  Rien  ,  fi  non  que  l’amour  du 
merveilleux  éblouit  les  obfervateurs 
/  prévenus  ,  &  que  l’amour-propre  leur 
fait  défendre  leurs  illufaons  avec  opi¬ 
niâtreté.  Si  l’imagination  n’avoic  pas 
tant  de  fois  féduit  les  yeux  ,  la  fom- 
me  de  nos  connoiffances  feroit  infini¬ 
ment  plus  grande  ,  ou  celle  de  nos 
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erreurs  infiniment  moindre. 

Depuis  le  voyage  de  l’exagéra  te’üï* 

Jgafetta  ,  qui  je  premier  crut  voir 
des  fauvages  de  ftature  coloffale  au 
Sud  de  l'Amérique  3  il  s’eft  écoulé 
ceux  cens  quarance-fepc  ans  ,  qu’on  a 

employés  a  fe  contrecire  avec  achat- 
ne  ment. 

Sebald  de\vert  conduifit,en  i  y 99^ 
Une  fille  Paragonne  en  Hollande ,  où 
cette  créature  n’atteignit  pas  quatre 
pieus  oc  demi  }  après  avoir  achevé 
fa  croi fiance  :  ceux  qui  fe  font  refufës 
a  1  evidence  }  a uroient  du  amener }  à 
ieui  tour ,  quelques  Géants  en  Euro¬ 
pe  ,  oc  ne  pas  difputer  davantage  : 
fis  auroient  du  tout  au  moins  rap¬ 
porter  des  offements  &  des  fqu det¬ 
tes  de  ces  hommes  prodigieux1;  mais 
on  conçoit  aifmént  pourquoi  ils  ne 
l’ont  pas  fait.  Tuiner  efi  le  feul  qui 
fe  foit  hazardé  de  montrera  Londres 
l’os  de  la  coiffe  d’un  Patagon  :  depuis 
qu’on  a  prouvé  à  Turner  que  ce  dé¬ 
bris  avoit  appartenu  à  un  taureau  du 
B  réfil  ,  depuis  que  M.  Hans  Sloane 
a  publié  fa  Giganrologie  aucun 
charlantan  n’a  ofé  reparoître  avec  des 
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dépouilles  fuppofées  des  Géants,  qu’on 
emplovoit  déjà  pour  tromper  lesRo- 
mains  du  temps  d’Augufle  ,  comme 
Suetone  en  convient ,  en  parlant  des 
fquelettes  que  cet  Empereur  confer- 
voit  dans  Ton  cabinet. 

Les  articles  de  cet  ouvrage  qui 
concernent  le  tempérament  &  le  gé¬ 
nie  des  Américains ,  les  Anthropopha¬ 
ges  ,  les  Hermaphrodites  ,  la  Circon- 
cifion  ,  êc  l’Infibulation  ,  font  autant 
de  morceaux  qu’on  s’eft  efforcé  de 
rendre  incérelTants. 

Comme  les  fuperftitions  religieu- 
fes  des  peuples  de  P  Amérique  ont  eu 
un  rapport  fenfible  avec  celles  qu’ont 
pratiqué  les  nations  de  l’ancien  Con¬ 
tinent  ,  on  n’a  parlé  de  ces  abfurdités 
que  pour  en  faire  la  comparaifon  & 
pour  démontrer  que  malgré  iadiver- 
fité  des  climats  ,  l’imbécillité  de  l’ef- 
prit  humain  a  été  confiante  &  im¬ 
muable. 

Je  n’ai  qu’un  mot  à  dire  des  Notes 
répandues  dans  mon  ouvrage  :  Il  je 
m’étois  apperçu  après  coup  qu’elles  ne 
font  pas  toujours  inftruclives  ,  6c 
qu’elles  n’occupent  que  de  la  place  3 


v i i j  D i fco urs  P ve llmiTUiïrc . 

je  les  aurois  retranchées  lans  hélicer  - 
ôc  me  ferois  applaudi  de  ce  lacrihce 
mais  comme  dans  une  li  grande  di 
verlité  de  matières  importantes  ,  or 
a  dû  quelquefois  fe  commenter  foi 
même  ^  il  eft  arrivé  que  les  Nottf 
renferment  autant  dhntérêt  que  U 
texte  ;  &  li  on  les  en  détachom  >  ellej 
formeroient  feules  un  recueil  qui 
ne  feroit  rien  moins  que  vuide  de 
.choies* 
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v  climat  de  V Amérique ,  de  la  compte x ion  altérée 
de  J es  habituas  y  de  la  découverte  du  nouveau 
Monde ,  &c. 


ééhdfêé' E  P!acerai  »  AIa  tête  de  cet  Ouvrage  » 
*é  j  y.%  quelques  obfervations  frappante  8c 

|  J  ^  I  décisives  5  afin  de  donner  d’atord  une 
**;4»**3J  notion  précife  du  Cîimatdu  Nouveau 
Monde  ;  je  décrirai  enfuite  les  habi¬ 
ts  ,  leur  confticution  &  leur  tempérament  avec 
ite  l’exactitude  dont  je  fuis  capable.  Quelle  que 
:  la  circonférence  prétendue  de  mon  plan  ,  j’ai 
émoignage  à  rue  rendre  ,  de  n’avoir  rien  accor- 
à  mes  préjugés  ou  à  mes  conjectures,  aux  dé- 
is  de  la  vérité  des  faits  dont  j’ai  cru  entrevoir  les 
fes  &  les  principes  dans  la  nature  même  ,  8c 
i  dans  mes  idées. 

-es  matières  qu’on  difci]tera5  quoiqu’égaîenient 
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intéreffantes ,  feront  néanmoins  fort  difparantès  & 
plus  attraiantes  les  unes  que  les  autres.  11  faut  fe 
figurer  qu’on  va  traverfer  fucreiïivement  des  ter- 
reins  incultes  &  dépeuplés,  &  des  paylag es  riants 
êc  pitorefques. 

Cette  variété  n’efl  pas  une  confufion  qui  pui/Te 
brouiller  les  objets ,  ou  troubler  la  compolition  du 
tableau  ,  c’eil  une  conféquence  qui  réfulte  bien 
plus  du  fujet,  que  de  l'arrangement  arbitraire  de 
l’Auteur. 

Le  climat  de  l’Amérique  étoit,  au  moment  de  la 
découverte  ,  très- contraire  à  la  plupart  des  ani¬ 
maux  quadrupèdes  ,  qui  s’y  font  trouvés  plus 
petits  d’un  fixiéme  que  leurs  analogues  de  l’ancien 
continent. 

Ce  Climat  étoit  fur- tout  pernicieux  aux  hom¬ 
mes  abrutis  ,  énervés  &  viciés  dans  toutes  les  par¬ 
ties  de  leur  organifme  d’une  façon  étonnante. 

La  terre  ,  ou  hérifiée  de  montagnes  en  pic  ,  on 
couverte  de  forêts  &  de  marécages ,  offroit  i’afpedt 
d’un  defert  flérile  &  immenfe.  Les  premiers  Aven¬ 
turiers  qui  y  firent  des  Etabiifi'ements ,  eurent  tous 
à  effuier  les  horreurs  de  la  famine  ou  les  derniers 
maux  de  la  difette. 

Les  Efpagnoîs  furent  de  temps  en  temps  con¬ 
traints  de  manger  des  Américains  6c  même  des 
Efpagnoîs  ,  faute  d’autre  nourriture.  Les  Flori- 
des  ,  en  voyant  ces  abominables  repas  ,  jugèrent 
dès-lors,  quelle  feroit  un  jour  la  férocité  de  leur 
vainqueur  fi  acharné  à  fa  conquête  ,  que  ia  faim 
nefefrrayoit  plus. 

Les  premiers  colons  Français  envoyés  dans  ce 
monde  infortuné  ,  finirent  par  fe  décorer  entr’eux. 
Les  Anglais  qui  firent  la  conquête  de  la  Virginie,  en 
revinrent  affamés  fur  les  vailleaux  du  Commodor 
Drack  ;  on  les  prit  à  Londres  pour  des  fpeclres  , 
éc  on  ne  trouva  plus  perlonne  dans  toute  la 
Grande  Bretagne  ,  qui  voulût  de  ong-remps  s’em¬ 
barquer  pour  un  te?  pays,  mais  quand  on  eut  appris 
qug  la  terre  y  cachou  dans  fe  abîmes  d’inepuifa- 


fur  les  Américains.  ^ 

I  hs  tréfors ,  la  foifde  l’or  affronta  tous  les  dangers* 
furmonta  tous  les  obflacles  ,  &  vainquit  la  nature 
même. 

Quel  qu’ait  été  jufqu’à  préfenr  le  progrès  du  tra¬ 
vail  &  de  Finduftrie  des  Commerçants  8c  des  Plan¬ 
teurs  ,  JÎ  y  a  encore  ,  aux  Indes  Occidentales  ,  plu- 
fleurs  Colonies  fecondaires  abfolument  hors  d'état 
de  fe  nourrir  de  leurs  propres  productions  :  elles 
fe  diffiperoient  ,  fi  les  Métropoles  Euro^éanes 
n’avoient  foin  de  les  pourvoir  de  vivres. 

Dans  les  parties  méridionales  8c  dans  la  plupart 
des  lfles  de  l’Amerique  ,  la  terre  étoit  couverte 
d’eaux  corrompues  ,  malfaifantes  &  même  mor¬ 
telles  ,  lorfque  l’ardeur  du  foleil  y  occafionnoit 
une  efpece  de  fermentation:  il  s’y  en  éîevoit  des 
brouil lards  épais  8C  chargés  de  fel  marin  ,  auquel 
îes  Phyficiens  de  l’ancien  monde  avoient  refufé 
la  faculté  de  s’exalter.  Le  fait  a  prouvé  le  con¬ 
traire  :  on  y  recueille  encore  de  nos  jours  ,  fur  les 
Mangliers  d’autres  végétaux  ,  un  fel  qui  renaît 
fans  celle  ,  parce  qu’il  s’eîeve  fous  la  forme  de  va¬ 
peur  ,  8c  fe  criflalife  enfuice  fur  chaque  feuille 
trempée  de  cette  fan  mure. 

Ce  terrein  fétide  8c  marécageux  faifoit  végéter 
plus  d’arbres  vénimeux  qu’il  n’en  croît  dans  les 
trois  parties  du  refie  de  l’univers  connu  :  on  en 
expi  imoic  ce  fuc  f  redoutable  dont  les  fauvages 
arraoient  la  pointe  de  leurs  flèches  ,  qui  en  effleu¬ 
rant  feulement  l’épiderme  des  hommes  &  des  ani¬ 
maux  ,  donnoient  la  mort  la  plus  prompte  pof- 
fihle.  1 

s  La  principale  nourriture  des  Américains  établis 
a  la  Côte  Orientale ,  étoit  une  Plante  empoifonnée 
qu’on  ne  rendoit  comeflible  que  par  adrefle.  Je 
parle  de  tant  d’eipèces  de  Jucas  8i  de  Manikots  , 
qui  iont  prefque  toutes  mortelles  ,  lorfqu’on  les 
mange  crues 8c  comme  elles  forcent  du  fein  de 
la  terre.  (*)  C 'étoit  néanmoins  ce  Manihut  qui 

(O  Le  Vâitable  contrepoifon  du  fuc  de  Manihot ,  cft 
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tenoit  lieu  aux  Indiens  du  feigle  ôc  du  froment 
qu’ils  ne  connoifîoitnt  point.  Il  faut  avouer  que 
l’iiiftoire  de  l’ancien  continent  ne  nous  offre  pas 
d’exemple  pareil  ,  ôc  quelle  qu’y  foit  la  fomme  des 
malheurs  ,  on  n’y  voit  point  de  peuple  entier  , 
qui  ait  été  contraint  de  tirer  fon  premier  aliment 
d’un  végétal  vénéneux  ;  hormis  peut-être  ,  dans 
des  temps  d’une  difette  momentanée  ôc  extraordi¬ 
naire  ,  ou  l’on  a  eu  recours  à  la  racine  de  Y  Arum  , 
qui  eft  de  toutes  les  plantes  Européanes  la  plus 
approchante  du  Manihot  ,  par  fa  qualité  caufti- 
que  ,  ôc.  nutritive  quand  on  la  prépare. 

La  plupart  des  végétaux  qui  ne  font  que  tendres 
Ôc  herbacés  dans  nos  climats ,  ont  été  retrouvés  en 
Amérique, fous  la  forme  ligneufe  des  fious-arbufles; 
ce  qui  provenoit  duNître  terreftre  qu’ils  ébiboient 
en  trop  grande  abondance.  Quand  on  voulut  , 
la  première  fois,  dans  la  Nouvelle  France  ,  em¬ 
ploieras  cendres  de  bois  pour  blanchir  le  linge  , 
on  fut  bien  étonné  de  voir  cette  lelïive  découper  en 
un  in  fiant  toute  la  toile  en  lambeaux  ôc  la  réduire 
en  fuite  en  parenchyme  ,  ce  qu’on  attribua  ,  avec 
raifon  ,  à  la  violence  du  fel  âcre  ôc  copieux  que 
cette  cendre  receîoit. 

La  furface  de  la  terre  ,  frappée  de  putréfaction  , 
y  étoit  innondée  de  Léfards ,  de  Couleuvres,  de 
Serpents  ,  de  Reptiles  &  d’Infecles  monftrueux 
par  leur  grandeur  ôc  Paclivité  de  leur  pcifon  , 
qu’ils  tiroient  des  fucs  abondants  de  ce  fol  inculte  , 
vicié,  abandonné  à  lui-même,  ôc  où  la  fève  nour¬ 
ricière  s’aig riffo.it ,  comme  le  lait  dans  le  fein  des 
animaux  qui  n’exercent  pas  la  puiffance  de  fe 
propager» 

Les  Chenilles  ,  les  Papillons  ,  les  Mille-pieds  , 
les  Scarabées ,  les  Araignées ,  les  Grenouilles  &  les 
Crapauds  y  étoient  pour  la  plupart  d’une  taille 


le  fel  d’Abfynche  déiaié  dans  de  Peau  de  Menthe.  On  fe 
{tu  suffi ,  dans  quelques  Ifles ,  de  la  lié  du  Rocuu  3  mais 
avec  un  moindre  luccès  a 
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fur  les  Américains.  , 

gigantefque  dans  leur  efpece  ,  &  multiplie  au 

de-là  de  l’imagination.  En  jettant  les  yeux  f 

excellentes  figures  defiinees  a  Suiinam  ,  p 

demoifelle  Merian  ,  (*  )  011  eu  fraPPe  ‘J6  r  ,f 
feur  prodigieufe  des  Papillons  qui  égalent  le  vo- 

lume  de  nos  Oifeaux.  ,  , 

Les  plus  anciens  Eta-bliflements  aes  Earopean, 
en  Amérique  ne  font  pas  encore  de  nos  jours, 
exactement  nettoies  de  bêtes  irnmon  es  ou  v^l 
meufes ,  dont  l’hwnidité  de  fAtmofpherc  facilue 
la  population.  Panama  eft  afflige  par  des  Ser¬ 
pents,  Caithagène  par  des  nuees  d  énormes  Chau¬ 
ve- fouris,  Portobelo  par  des  Crapauds  ,  Suiinam 
par  des  Kakerlaques ,  la  Guadeloupe  cv  autres 
Colonies  des  Ides ,  par  des  Ravecs  &  des  Scara¬ 
bées-rongeurs  ,  Quitto  par  des  Picques -,  Umn. 
par  des  Pucerons  &  des  F  unau  es.  Les  anciens 
Rois  du  Mexique  &  les  Empereurs  du  Pérou  n  a- 
voient  trouvé  d’autre  moien  pour  délivrer  leu is 
fuiets  de  la  vermine  qui  les  devoroit  ,  qu  en  leur 
impofant  des  tributs  d’une  certaine  quantité  de 
Pucerons  ,  qu’il  étoient  obligés  d’a  porter  tous  les 
ans  û  Fernand  Cortez  en  trouva  des  lacs  pieins 
dans  le  Palais  de  Montezuma.  Garcnaflo  dit  que 
les  Péruviens  étoient  également  contraints  oui 
livrer  annuellement  un  cornet  rempli  aux  Incas , 
ce  qui  revient  à  peu  près  a  ce  tribut  de  tetes  ce 
moineaux  ^  qu’on  exige  des  payfans  au  r  alatinat. 

Mr  Dumont  dit  dans  les  Mémoires  lui  la 
Louifiane  ,  qu’il  y  croît  des  Grenouilles  quipefent 
iufqu’a  trente  fept  livres ,  6c  dont  le  cti  imite  îo 
beuglement  des  veaux  :  il  n  exiile  pas  dw  moni- 
très  femblables  dans  le  relie  du  monde. 

Les  fourmis  ravageoient  tellement  les  Contrées 
du  Sud  de  l’Amérique  ,  qu  on  y  furnornmoit  cet 
Infecle  le  Roi  du  Brefil  :  il  Rey  diBrafil.  {/A  )  L>u 

Edition  in-folio  d’Ooflerwyck  *7*9'  AmLerdain* 
Voyez  aufli  les  quatre  V  lûmes  du  Tréfor  de  Seba. 
^•*J4Du  temps  que  les  Hoiiandois  étoient  eu  poiiedioti 
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temvs  nn*.  ^-ec^ercJles  Vhilofopkiquts 
l»s  fiorp%PT  t!rncontrafte  fingulier,  les  Ours, 
ment  JLr  • es  Llons  Américains  étoient  entière- 
“  petis,  pufillanimes  &  moins  dan- 

lu  ne  r™  -2*  q U£  ' c,eux  dê  J’Afie  &  de  l’Afrique , 
îout  le  nr  ln0lff®I1|nl  ‘eJ.  bornes  de  leur  férocité,  ni 
«ne  eZlZ°lTJe  ^  forces  ’le  Canada  nouriffoit 
né  Je"  nn  A  6  T',^re^  ^eU  vad‘ant>  <lu’on  luiadon- 
ÎÔnn,  7 poltron,, c’eft  le  Cougouar. les 
ce  Davt  î  J  ,°utons>  &(es  Oursavoientaufli  dans 
que  ce  ,tail,e  ra.Pf«ffée,&  moins  de  bravoure 
contilenrd  I  6Ur  e-PtC'  C1U1  ’labi'enr  dans  l’ancien 
dé  lit?  2  v  Pare°"meiîl‘‘>  feJ0"  )es  obfervations 
mansÀM  ^atz&de  quelquesautres  ,que  lesCaï- 
n,n£l&  ,  C,rocod,if  5  Américains  n’ont  ni  l’impé- 

altér ,r  ’  "‘J'"1  fureu/ de  cfux de  ‘'Afrique.  Enfin, une 
•  K  ,n  ®  Un  abatardifiement  généra!  avoir  at- 
mt  ,  oans  cette  partie  du  monde  ,  tous  les  ani- 

j  p1X  tl!l“druP®dts  jufqu’aux  premiers  principes 
de' exiftence  &  de  la  génération.  P  1 

Dès  qu’on  y  perçoit  la  terre  à  la  profondeur  de 
,  a  lePr  pouces,  on  la  trouvoit  très-froide  ,  & 
meme  dans  la  Zone  Torride.  (  *  )  Lesgraines  ten- 

Snr*?n  Y  iem°'-t  d’UÎÎ  d°igt  tt0P  aVânt  >  fe  gîa» 
foient  &  ne  germoientpas  :  auff,  a-t-on  remarqué 

que  la  plupart  aes  arbres  indigènes  de  l’Amérique  , 
au  heu  d’enfoncer  leurs  racines  perpendiculaire¬ 
ment,  les  faifoient  tracer  comme  par  inftinft  ,  fur 
a  luperficie  horifonrale,  pour  éviter  le  froid  de  l’m» 
teneur  du  fol.  Pifon  ,  Margraff&  Oviedo  ont  fait 
cette  cb.ervation  tant  aux  ifles  qu’au  continent 
in  meme- temps  ,  les  troncs  &  les  touffes  de  ces 
arbres  y  nourrifîbienc  une  multitude  de  végétaux 


du  Brefil i ,  on  prélenta  à  la  Compagnie  des  Indes  un  pro¬ 
jet  pour  délivrer  cette  Province  de  l’Amérique  des  f.-.ur. 
mis  qui  la  devaient.  Ce  projet  n’a  jamais  été  rendu 
pUDiic.  Il  paroîc  que  le  meilleur  moien  feroît  d'encou- 
laper  la  multiplication  du  grand  &  du  petit  Fourmilliez 
Bïéfil  " i  Introduit  ion  à  l% H ijioire  2$  cituteUs  du 


fur  les  Américains»  .  ' 

implantés  &  parafltes  des  Polypodes i  des iGub  > 

des  Agarics ,  des  Champignons  ,  des  Lufcutes , 
Moufles  &  des  Lichens  ,  provenus  du  fediment 
d'un  fuc  impur  ,  que  la  végétation  y  pompoit  de 
cette  terre  qui  n’avoit  jamais  ete  emondee  par  1  in- 
duftrie  ,  &  ou  la  nature  ,  faute  d  etre  îfingee  P« 
la  main  de  l’homme, fuccomboit  fous  fes  propre, 
efforts  J!  s’y  engendroit  par-tout  un  nombre  incon¬ 
cevable  de  vers.donc  le  corps  humain  &  les  produc¬ 
tions  des  deux  Régnés  iouffroient  fans  relâche 
Toutes  les  playes  &  les  bîeflures  négligées  pendant 
deux  ou  trois  jours ,  y  regorgeoient  d  animalcules. 

Les  vers  rongeurs  des  digues  &  des  vaiileanx  ,  en 
ont  été  tranfportés  (*)  par  une  EfcadreFrançaifc 
en  Europe ,  ou  l’on  ne  les  connorfioit  pas  il  y  a  loi- 
xanteans  :  leur  multiplication  a  ete  fi  piodigieu  e  oC 
fi  rapide  dans  nos  Mers ,  qu’ils  ont  actuellement  m- 
feélétous  les  Ports ,  &  ajouté  de  nouveaux  dangers  f 
aux  dangers  de  la  navigation  ,  en  criblait  fous  le  pie 
du  Matelot ,  la  Carénedes  Navires.  v,es  infectes  qui 
ont  fait  trembler  la  Zélande  ,  etoient  auui  proba¬ 
blement  originaires  de  EAmerique  ,  à  laquelle  Fes 
Européens  ont  rendu  les  Rats  Sc  les  Souris  qui  n  y 
exifloient  pas  avant  la  découverte^  qui  enfuite  otu 
tellement  pullulé  >  qu’ils  font  devenus  un  ventabie 
fléau  pour  les  Colonies.  Si  dans  de  certaines  Ifles  > 
les  fouris  n’avoient  trouve  des  ennemis  dangereux 
dans  les  ferpents ,  elles  auroient  peuplé  au  point  d  y 
commettre  les  mêmes  ravages  ,  que  les  Lapins 
commirent  jadis  dans  les  Ifles  Baléares  6c  en 
Efpagne.  (**) 


(*j  Voyez  un  Mémoire  de  Mr.  Des  Landes ,  Commijfaire 
de  la  Marine  :  il  nomme  les  vaiflêaux  &  les  Officiers  qui 
commandoient  fur  l’Efcadre ,  qui  rapporta  des  Ifles 
l’Amérique  les  premiers  vers  Tarêts  en  France. 

(**)  En  152.4  ,  un  vaiffeau  dei’Efcadre,  envoyé  a  1* 
découverte  des  Terres  Auflrales  ,  par  1  Eveque  d^  I  lai¬ 
tance  ,  ayant  pa(fé  le  détroit  de  -Magellan  >  arriva  a u 
Port  de  la  ville  de  los  Reis  :  dans  ce  navire  fe  trouvèrent 
les. premiers  Rats  qu’on  eût  jamais  vus  au  Pérou  »  ec 

A 
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ThlmomR Ss^p,ér“nc“  <P’0«t  6  «avec  des 
ioa  au  Pero  vr  */'  de,1a,C°ndamine&  Juan  d’Ul- 
Ea(!  on  ,  ^’r  r  t,gab,e  Mr’  Adanfonau  Séné- 
Jfflois chaud  au  w”1  5  apP®rcevolr  que  Pair  eft 
continent  Fn  éva!.  au  rnoride  »  quedans  l’ancien 
la  différence  de  I  ’  6  P^exaâentent  poffible. 


monté  plu]  b*  p*  y*«m°metreï  n’ont  gueres 
Torride*  an’ihr,’  *  ou  >  au  centre  de  la  Zone 
(**\  Québec  m  nrnvent  en  France  au  fort  de  l’été. 
U  Si  .1  Stowd,  .  J.  mé™  hauteur 


w.vvwt  IgtUClUCJlC 

ont  la  même îàtTrJdeT"  ^  ^  ^  dt  Hudfon  Sui 

Trün^eXlftoit  au  NolIveau  Continent,  entre  les 
S“- aucun  grand  Animal  quadrupède  Les 

îon  à  ceneT!  “î  depuis  temps  f&  at  e„. 

clima -S  § ^ nies  nepouvoient  fe  développer  Sans  ce 
du  regnle-n-ant|aÊj»eif  auX  pnnciPa!es  produ&ion* 

£es&lny^^ma  ’  ^rfaV°r^‘e^UienîeiKaux  I«^C- 
de^Fi^  S  f>entS’1  paroltp!utôtquelaconvul(ton 
es  Eléments,  avott  jadis  détruit  en  Amérique  tous 

Oh,fiL.'enVunt  furiecÇment  multipiié.  On  juge  qu’il  faut 

de  march[nd.(é?VTpdei'  PJ-tits  dans  les  Ca’fp«  &  Ballots 
-  p  . r  Les  Indiens  les  appelieiH  Occcln 

ïiïf'fj  p*  Une  Ch0‘'e  qU1  cft  venue"  la  Àler! 

*  of2 q.  d u  i  f ro«  ,  pag.  155.  'd  * 

mfrt/  Çn  i734  >  le  Ii  Mai  au  matin  ,  !e  Thermomètre 

i  Equateur  ^0° ’  V\1!e  à  1 3  n'inutes  feulement  de 
9  . ion,  A  midi.,.,  1C14,  Le  premier  Juin  au 

patin.... 101 1.  &  à  midi  1015  J.  Quant  aux  expériences 

jÜJfa  daRS  IaZ;°.ne  Torride  de  notre  confinent,  voyez 
/  /flotte  naturel  te.  de  Sénégal ,  avec  la  relation  abresél 
a  mi  voyage  pan  en  ces  pays ,  en  s  749  ,50,51  a  w  f. 

r  «rMMa»fcit,Cmfj£*fidmt  dt  l’Ata  demi  JesScitnlh' 


fur  les  Américains . 

{es  grands  animaux  de  la  Zone  Torride  :  IesofTe 
meurs  prodigieux  qu’on  y  déterre,  rendent  cette 
conjecture  fort  probable ,  5c  l’on  s’y  arrêtera  davan¬ 
tage  ,  iorfqu’on  traitera  de  la  nature  de  ces  Osfoili- 
les  en  particulier,  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

Quant  aux  animauxindigènes  du  Nouveau  Mon¬ 
de,  iis  étoient  pour  la  plupart  d’une  taille  peu  élé¬ 
gante  ,  6c  quelquefois  fi  mal  tournée,  que  les  pre¬ 
miers  defîlnateurs  ont  eu  de  la  peine  à  faifir  leurs 
contours  &  à  rendre  leurs  caractères  fenfibles.  On 
a  obfervé  que  la  queue  manquoit  au  plus  grand 
nombre  de  genres,  6c  qu’il  y  avoit  une  certaine 
irrégularité  dans  la  divifion  des  doigts  des  pieds  an¬ 
térieurs  ,  comparés  a  ceux  de  derrière ,  ce  qui  e(t 
fort  frappant  dans  le  Tapir  ,  leFourmillier  ,  le  Gla- 
ma  de  Margraff,  le  Far  dieux  &  le  Cabiai. 

Les  Autruches  qui  n’ont  que  deux  doigts  uni» 
par  une  membrane  dans  notre  continent ,  avoient 
tous  quatre  doigts  divifésen  Amérique. 

Les  animaux  d’orsgine  Européane  ou  Afiatique  f 
qu’on  y  a  tran  {plantés  immédiatement  après  la  de¬ 
couverte,  fe  font  rabougris  :  leur  taille  s’eft  dégra¬ 
dée,  &  ils  ont  perdu  une  partie  de  leur  initincf  ou  de. 
leur  génie,  les  cartilages  8c  les  fibres  de  leur  chair 
font  devenus  plus  rigides  6c  plus  coriaces:  la  viande 
de  bœuf  effc  ü  pleine  de  h  la  fiés ,  qu’on  a  peine  à  la- 
mâcher  à  St.  Domingue. 

Les  cochons  feuls  y  ont  acquis  une  corporence- 
étonnante ,  parce  qu’ils  feplail’ent  dans  des  pays  uli- 
gineux  ,  abondants  en  fruits  aquatiques ,  en  infec- 
tes  6c  en  reptiles  :  la  qualité  de  leur  ch  air  s’eit  beau¬ 
coup  perfectionnée  ,  ÔC  les  Médecins  des  Indes  l’or¬ 
donnent  aux  malades  préférablement  à  toute  autre» 
Herrerafait  mention  de  fille  de  Cubagua,.où  les* 
Cochons  amenés  de  la  Caflille  changèrent  en  peu 
de  temps  de  forme,  au  point  de  devenir  mcconnoif- 
fables  :  leurs  ongles  pouffèrent  tellement ,  que  la 
corne  en  atteignit  une  demi  palme  de  longueur. 

Le  Moutons  de  l’Europe  fou  firent  aufli  une  for¬ 
ge  altération, a  ia  Barbade  \  6c  ou  fait  que  les  Chiens 


f3  r  Rccfierches  Philo fophlqucs 
amenés  de  nos  Pays  ,  perdent  la  voix,  &  ceflent 

Continent  ^  3  plUpan  des  contrées  du  Nouveau 

vlfrU,*  d’entre  quadrupèdes  tranfmigrés,  qui 
y  *t  ,e  moins  reuifi,  ce  font  certainement  les  Cha¬ 
meaux.  Au  commencement  du  feizieme  (iécle ,  on  en 
rPP^rt,a  Sue,ques*uns  de  l’Afrique  au  Pérou  ,ou  le 

tinn  ier,an^e.a  !e"rs  organes  deftmésà  la  reproduc- 
îion ,  cxhs  ne  laiflerent  aucune  poflerité. 

Les  Portugaisonceu  plu fieurs  fois  l'idée  de  tranf- 

porter  des  Eléphants  au  Brefil.mais  ilya  touteap- 

parence  que  ces  animaux  y  eiluieroient  Je  même  def- 

tin  que ies  Chameaux  au  Pérou,  &  qu’ilsne  pro- 

les  abandonnerait 

ment  de  nourriture  &  de  Climat  étant  infiniment 

?.“S  f?nf;¥e,sux  Eléphants,  qu’aux  autres  nua- 
arupèaes  as  îa  première  grandeur.  1 

Enne  les  végétaux  exotiques, importésen  Ameri- 
que ,  lesarbres  à  noyaux , comme  les  Amandiers.  les 
Pruniers ,  les  Cerifiers ,  les  Noyers  y  ont  faiblement 
profpére  &  prefque  pas  du  tout.  Les  Pêchers  &  les 
Abricotiers  n  ont  fructifié  qu’à  l’ifle  de  Juan  Fer- 
nanues  :  iis  ont  dégénéré  ailleurs.  Les  plantes  aquati¬ 
ques  ou  fucculentes  qui  exigent  une  terre  humide 
Ci  pateufe  comme  les  Cannes  à  Sucre,  les  Melons, 

les  Citrouilles,  les  Choux  «Si  les  raves  ontfurpaflë 
J  attente  même  des  cultivateurs.  Notre  Seigle  &  no¬ 
tre  froment  n’ont  pas  pris,  finon  dans  quelques 
quatttersdu  Nord.  Le  Rts q ni  aime  à  être  fubmeroé 
&  les  Féveroîes  qui  feplaifent  dans  des  marécages  * 
ont  donne  des  récoltes  avantageu  fes. 

_  On  peut  juger  plus  fûrement  de  îa  nature  d’un 
Climat  par  fes  productions  végétales  &  animales 
qtæ  par  toutes  les  autres  efpèces  d’obfervations,  & 
c’elr  pourquoi  nous  nous  femmes  plutôt  attachés 
a  ces  remarques,  qu’à  celles  qui  ont  paru  moins  dé- 
olives  ou  plus  vagues. 

Les  Léfards.Jguans  ou  les  Coqs  de  joute,  dont 

aant  d’Américains  fenourriffoient,  y  renrbrçoient 


fur  les  Américains.  '  ï? 

fins  qu’on  le  feue,  le  principe  vérolique  dont  tous 

les  hommes  &  beaucoup  d’animaux  étoient  atteints 

depuis  le  Décroît  de  Magellan  jufqu’a  la  Terre  de 
Labrador,  où  finiffoit  le  mal  vénérien  pour  faire 
place  au  Scorbut  muriatique ,  qui  n  en  paroit  etre 
qu’une  modification. 

Ii  faut  obferver  que  îa  même  efpéce  de  Léfards 
Iguanseft  fort  nombreufe  dans  1  A  fie  Méridionale 
ou  l’on  en  a  mangé  la  chair  de  tout  temps  y  fa  ns  que 
jamais  cet  aliment  y  ait  produit  le  moindre  Symptô¬ 
me  du  Mal  d’ Amérique;  ainfi  il  développe  &  aigrit 
ce  virus  par  tout  où  il  le  rencontre  ;  fans  le  faire 
fermer  dans  le  fangdeceux  qui  en  font  exempts. 

D  L’Iguan  eft  un  vrai  Léfard  ,de  quatre  à  cinq  pieds 
de  long  &  de  vingt  pouces  de  circonférence  :  tout 
fon  corps  eft  couvert  d’écailies  rigides ,  tuilées ,  bru¬ 
nâtres  ÔC  mouchetéesdegrandes  taches  blanches.il 
a  le  dos  armé  d’un  peigne  dont  les  dents  très-aigües 

commencent  au  chignon  du  col,  &  vont  en  dimi¬ 
nuant  infenfiblement,  jufqu’a  l’extrémité  de  la 
queue:  les  pointes  qui  paiïent  fur  la  convexité  du 
dos,  font  les  plus  longues.  Comme  il  drefï’e  ou  dé¬ 
prime  cette  denture  à  proportion  qu  il  eft  en  colere^ 
les  Hollandais  &  les  Français  lui  ont  donné  le  nom 

de  Coq  de  joute  H.  .  .  . 

Cetétrange  animal  a  fous  îa  mâchoire  inferieure  9 
une  poche  ou  un  fac  pointu  comme  un  capuchon , 
que  lesnaturaliftes  nomment  un  goitre .  La  texture 
de  ce  goitre  eft  de  la  menas  fubftance  que  la  pellicule 
&  l’appendice  qui  ornent  la  gorge  &  la  tête  du  Coq 
d’Inde  ;  fa  partie  extérieure  eft  fiérifïée  de  quelques 
dents  allez  petites  :  l’autre  côté  qui  regarde  la  poi¬ 
trine  ,  eft  entièrement  édenté.  Des  écailles  très-me- 
nues  d’un  bleu  mourant,  d’un  jaune-brun  &  d’un 
rouge-obfcur  tapiffent  cette  efpèce  de  fac  au  dehors. 

L’Jguan  a  quatre  pattes  dm  fées  en  cinq  doigts  ÿ 

(*)  Sebi i  T kefattrus  rerum,.  naturalitttn  9  p.ag»  r  49°  T0.lc 
Xab.  ps  &.  pt6  » 
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gar  nisd  ongles  crochus  &  effilésifon  regard  efl  hor» 
j>,  6  ’  1  a  yeux  grands,  étincelants,  bordés 
ince.c  e  rouge  ,  &  les  oreilles  environnées  decet- 

““Tf  Pea“  *roncée  qui  forme  fort  goitre.  Sa  lan¬ 
gue  eu  fourchue ,  applatie  ,  &  fagueule  offeufe  eft 
girnie  de  dents  en  faucille,  fort  tranchantes,  mais 
tourtes  Les  écaillés  qu’il  porte  autour  du  col ,  font 
p.us  relevees  que  les  autres  ,  &  les  débordent. 

linattaquejamaisIeshommes,finonq  u  a  n  d  i  1  e  fl 

en  chaleur  &  qu’on  l’inquiéte  :  alors  il  s’élance  avec 
roice  mord  opiniâtrement  ce  qu’il  faifît,  fans 
quitter  pnfe:  fa  morfure  n’efl  pas  dangereufe ,  fa 
bave  n  étant  imprégnée  d’aucune  qualité  vénitneu  fe. 

_  V “ it:  c;Jaiie  pnncipaîementau  printemps,  parce 
qu  ayant  brouté  alors  beaucoup  de  fleurs, &  des 

loir, mîtes  d«  végétaux ,  il  efl: piusgrasqu’end’autres 

ten-ips.  Sa  queue  &  les  cuiffes  font  plus  charnues 
eue  le  relte  du  corps  enfemble  ,&  peuvent  fervirà 
repaître  quatre  perlonnes.  On  préféré  les  femelles 

_  i,.  ^  ,  p  ■  u  s  tend  re?  plus  blanche  ôc 

a  ,q  ni  une  g  ouc  que  celle  du  poulet.  (*)  Ces  femelles 
pondent  fur  les  rivages  de  la  mer ,  depuis  treize,]  uf- 
T  3  vingt-cinq  œufs,  fans  jaune,  gros  comme  ceux 
ce  pigeons ,  6c  qui  ont  la  même  vertu  que  la  chair. 
rVn  a  découvert  jufqu’à  préfent  ,  quatre  à  cinq 
especes  de  ces  Léfardsen  Amérique,  qui  ne  différent 
que  parla  taille, .l’arrangement la  marbrure  des 
écailles  :  on  en  trouve  au  Brefil,  à  laGuiane,  au 
.A'iexique,  a  la  Nouvelle  Efpagne ,  dans  differents  au» 
très  enaroitsdu  Continent,  &dans  les  Ides. 

Tel  efl  cet  animal  fi  funefte  à  ceux  qui  en  man¬ 
geai,  lorfqu’ils  font  infeefés  du  mal  vénérien  ;non- 
ieuiement  cet  aiiment  irrite  incroiablement  cette  in- 


-  (V  Quelques  voyageurs  paroiffent  faire  grand  cas  de 
la  chair  de  rlguan  ,  8c  n’en  fauroient  trop  exalter  la  dé» 
1  ica  telle  ôc la  tendreté  ;  cependant  Pifon  le  Naturalise  . 
alture  qu  elle  efl  fade,  8c  qu’il  faut  y  être  accoutumé  pour 
ne  pas  la  trouver  déteftabie  :  elle  a  ie  meme  goût.aua 
iws  cuiiîes  de  Grenouilles  en  Europe, 


fur  les  Américains.  . 

Jifpofition  ,  mais  la  ranime  oC  la  réveille  lorfqu  elle 
paroîc  a  flou  pie.  Les  Nègres ,  qui  ont  en  général  un 
penchant  marqué  à  le  nourrir  de  Sei  penta  6c  de  Le~ 
fards  par  préférence  à  toute  autre  viande  ,  lont  aulFi 
extrêmement  friands  de  la.  chair  de  1  iguan  ,  mais 
pour  peu  qu’ils  foient  viciés ,  leurs  membies  tom¬ 
bent  en  putréfaction,  6c  pour  les  écnappei  de^la 
mort ,  il  faut  leur  adminiftrer  des  remedes  tres-efn- 
caces  6c  furtout  des  bouillons  de  Toitues.  Les  Eu- 
jopéans  mangent  aulli  la  chair  6c  les  oeufs  de  cet 
animal ,  cependant  avec  plus  de  retenue  6c  de  pré¬ 
caution  que  dans  les  premières  années  de  la  aecou- 
verte  de  l’Amérique  ,  où  Ion  en  ignoioit  la  pro¬ 
priété  mal  fai  fan  te  :  on  ne  la  foupçonnoit  pas. 

Quelques  auteurs  veulent  que  les  Nègres  ayent 
porté  cette  maladie  de  l’Afrique  aux  Indes  Occiden¬ 
tales  *,  mais  cette  opinion  ,  cent  fois  rérutee ,  efl  d^ au¬ 
tant  plus  rilible  ,  que  ces  prétendus^  auteurs  n  ont 
jamais  connu  la  véritable  epoque  de  1  arrivée  des 
premiers  Nègres  au  nouveau  monde  :  quoiqu  il  foie 
difficile  de  la  fixer,  (*)  on  fait  cependant  avec  cer- 


(*)  Il  cil  confiant  que  pendant  les  treize  pi  emiercs  an¬ 
nées  de  ia  découverte  de  L’Amérique,  Les  E(pagno*s  n  y 
ont  tranfporté  aucun  Nègre.  Ce  ne  fuc  qu’en  ïs  17  ,  que  le 
fit  îe  premier  tranfport  régulier.  Le  plan  de  ce  commer¬ 
ce,  d’abord  rejettépar  Le  Cardinal  Ximenés,  6c  approuve 
par  le  Cardinal  Adrien  ,  avo;t  été  conçu  6c  rédigé  par  un 
Prêtre  nommé  Las  Cafas  ,  qui  *  par  la  derniere  biiarre- 
rie  dont  l’efprit  humain  foi  t  capable,  ut  un  g  r  a  n  o  n  o  m  b  r  e 
de  Mémoires  pour  prouver  que  la  conquête  de  l’Améri¬ 
que  étoit  une  injuitice  atroce,  6c  imagina  en  même- 
temps  de  réduire  les  Africains  en  fervitude  ,  pour  les 
taire  labourer  ce  pays  iî  injuflement  conquis  ,  dans  le¬ 
quel  il  conietuit  lui -même  a  pofleder  îe  riche  Eveche  de 

Chiappa.  . 

Le  Mini  Itéré  Efpagno!  accorda  en  i$i6  ,  un  privilège 

esclutif  pour  l’achat  6c  la  vente  des  Nègres,  au  fieur  de 
Chiovres,  qui  ne  fe  voyant  pas  en  état  d’en  tirer  partie 
revendit, pour  25000  ducats,4  des  Marchands  Génois  qui 
formèrent  une  Compagnie,  qui  porta  long-temps  le  nom 
de  la  Compagnie  des  Grilles  :  elle  devoit  fournir ,  la  pre¬ 
mière  année  ,  quaue  mille  Nègres  des  deux  Sexes,  mats 
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tirude,  qu’elle  efr  poflerieure  aux  temps  où  le’$ 
compagnons  de  ChriûopheColomb ,  &  fur-tout  un 
certain  Margarita,  &  un  moine  nomme  BueiJio 
ramenèrent  le  ni  al  vénérien  de  St.  Domingue  Dans 
I  lultoire  generale  de  Ferreras  ,  ce  fougueux  Mif- 
fionnaire  effappellé  Pierre. B0Ii ,  Supérieur  de  l’Or¬ 
dre  de  St.  Benoit;  dès  qu'il  fut  débarqué  à  St.  Do- 
m i ngue ,  i!  y  excommunia  Chnifophe  Colomb 
qui  a  été  par  conl'équent  le  premier  Furopéan  ex- 
communiéen  Amérique:  Buellio  ne  fe  contenta 
pas  de  cette  baffe  méchanceté ,  il  retourna  en  Efpa- 
gne,  ou  il  infecla  les  compatriotes  &  intrigua  tant 


elle  comprit  trop  bien  Tes  intérêts ,  pour  ne  point  éluder 
une  partie  de  fon  contrat,  &  n’amena  que  mille  pièces 
d  Indes  >  soo  males  6e  sco  femelles ,  qui  débarquèrent 
au  commencement  de  1517,  à  Pille  de  Sr.  Dcmingue: 
qnen  envoya  lurde  champ  la  moine  au  Mexique  ,  où  la 
dépopulation  etou  extrême.  Ces  premiers  Noirs  revin- 
rent  a  un  prix  exhorbitanc  :en  effer,on  ne  voit  pas  trop  , 
pourquot  on  permit  a  Chievres  de  revendre  une  com- 
smliïo-n  qu  d  ne  pouvoir  lui  même  exécuter  ;  ce  qui  ac~ 
eu  mu.  a  inutilement  les  frais  de  la  traite.  Les  Génois  qui 
retinrent  long-temps  entre  leurs  mains,  le  trafic  des 

ssasse*  **•—.»»»«*.  f— 

büilo  ou  Pape,  de  i  an  1440 , 1  Infant  Henriqués  de  Por- 

riî?ai  \r  C  e  PtemJCr  Prj?ce  Chrétien  qni  fe  fervit  d’ef- 
cla vesNegres  :  Ferdinand  le  Catholique  en  fît  rafler  avili 

quelques  uns  en  Amérique  ,  pour  fon  propre  compte 

des  1  an  15  10  ,  fans  demander  la  permifîîon  au  Face  Fn 

>559  ,on  tenon  a  Lisbonne  un  marché  public  de  Né'eree 

&.  de  Balanes;&  cequ’ii  y  eut  déplus  remarquable  c’hl 

cju’on  y  vendu  aufli  des  Bréfiliens  :  en  trouve  danfnne 


j  J,  j-,  JUI  U  a  50  cucars  la  nicre  • 

drms  une  autre  lettre  a  Paul  Jûve.il  du  que  les  AOcairs 
inerttoiem  b. en  d’etre  trattés  en  bêtes  ,  puifqu’il*  ni- 
io.etv  Arabe  &  qu’ils  étotem  circoncis.  Fragme„td'lm 
difeours  fur  l  errgme  de  U  Train  des  Neeres .  que  il  VZ 
gofai  tl  y  a  quelques  Mmes»  *  *  cor*^ 


furies  Américains .  If 

à  h  cour  ,  qu’il  parvint  a  faire  mettre  Colomb  aux 
fers.  Ce  grand  homme  le  voyant  en  proie  aux  fu¬ 
reurs  d’un  li  vil  fanatique,  le  repentit  d’avoir  dé¬ 
couvert  un  Monde  nouveau. 

Les  habitants  des  Antilles,  oii  le  mal  vénérien  fé- 
vifioitplus  qu’ailieurs ,  difoient  qu’il  leur  étoit  jadis 
venu  du  continent  de  l’Amérique  :  ceux  du  conti¬ 
nent  aiïuroient  qu’il  leur  étoit  venu  des  Antilles  ; 
perfonne  ne  vouloir  l'avoir  vu  naître  dans  la  pa¬ 
trie  mais  ils  tomboient  tous  d’accord,  qu’ils  avoieot 
été  de  temps  immémorial  affligés  de  ce  fléau ,  que  les 
Européans  reçurenten  échange  de  la  petite  Vérole, 
qu’ils  portèrent  à  leur  tour  au  nouveau  monde.  Le 
premier  Américain  de  diftinchon  qui  mourut  de 
cette  petite  Vérole  tranfplantée  ,‘fut  le  frcre  du  ti¬ 
mide  ÔC  malheureux  Montezuma,  Empereur  du 
Mexique  :  le  premier  Européan  de  diftinclion  que 
le  mal  d’Amérique  emporta  ,  fut  le  Roi  François  ï  ; 
maisjufqu'a  cet  événement  arrivé  en  1547,  cette 
maladie  avoit  déjà  fait  d’immenfes  ravages  dans 
notre  continent;  la  rapidité  de  fa  propagation  fut 
étonnante:  les  Maures  chafîés  d’Efpagne  en  ino« 
culerent  ies  Afiatiques  &  les  Africains.  En  moins  de 
deux  ans  elle  pénétra  depuis  Barcelone  jufques  dans 
la  France  Septentrionale.  En  14^6  ,  le  parlement 
de  Pans ,  toutes  les  chambres  affembîées  ,  porta  le 
fameux  Edit  qui  défendoita  tous  les  citoyens  atteints 
du  mal  d’Amerique  ,de  fe  montrer  dans  les  rues, 
fous  peine  d’être  pendus  ,  ordonnant  fous  la  même 
peine  ,  aux  étrangers  infectés,  de  quitter  la  capitale 
en  vingt-quatre  heures.  (*)  Deux  an  s  après ,  on  voit 


(*)  ^ous  nous  contenterons  de  rapporter  le  premier 
article  de  cet  Edit ,  qu’on  trouve  tou:  entier  dans  Fon- 
tanon. 

dj  Pour  pourvoir  aux  inconvénients  qui  adviennenc 
chacun  jour  ,  par  la  fréquentation  &  communication  des 
malades  qui  font  de  préfenr  en  grand  nombre  en  cefte 
ville  de  Paris,  de  certaine  maladie  contagieuse,  nommée 
la  Grojfe  Vérole  ,  ont  efté  advifez  ,  concludf  .Je  délibérez 
par  Révérend  Pere  en  Dieu,  Monüeur  PEvêq  ue  de  Paris, 


*  £  ^  R  ech  erch  es  P/ülofoph  iques 

oeja  cette  même  contagion  le  manifelfer  en  Saxe;  ai$ 
■raoins  les  fcholafhques  de  Leipfig  foutinrent-ils 
c.ls  ne  les  mi  la  nature  du  mai  vénérien  ou’ils  ne 
connoifloient  point  ,  dès  l’an  1498  :  ils  fe  di¬ 
rent  à  cette  occafion  ,  des  injures  effroyables  en  la- 
tiu  barbai  e,  firent  beaucoup  d  arguments  en  forme 
&  ne  guérirent  aucun  malade. 

Le  p rende  1  Poète  ,  qui  compofa  des  vers  fur  un 
fi  grand  malheur  ,  fut  un  Flamand  nommé  le  Mai¬ 
re  :  en  lifant  fon  Poème  ,  on  s’apperçoit  que  les 
•pîincipaux  fymptomes  qui  accompagnaient  alors 
cette  épidémie  du  genre  humain  ,  ont  embêtement 
«il p ai u  de  dos  jours  :  on  ofe  prefque  croire  qu’a- 
p  res  s’être  mitigée  d’un  fiécle  à  l’autre,  elle  s’ u  fera 
par  fa  propagation  comme  la  lepre ,  dont  les  ger¬ 
mes  vénéneux  fe  uecompoferent  &  fe  détruifirent 
poui  s  être,  pour  ainli  dire ,  trop  étendus  en  fuper- 
ia c i w ,  Enun  ,  un  des  plus  grands  Médecins  de  l’Eu— 
rope  a  prédit  que  ie  fang  de  notre  dixième  °enéra- 
xion  fera  reeLement  purifie,  de  qu’cfri  verraia  na¬ 
ture 


Jes  OfHcier s  du  Roi ,  Prévôts  des  Marchands  &  Efche- 
vins ,  ék  le  Confeil ,  &.  l’avis  de  plufieurs  grands  &  nota- 

y  efPei  bmnages  de  tous  Elises ,  les  points  de  articles  qui 
s  enfin  vent. 

35  Sera  fait  cry  public  de  par  le  Roi ,  que  tour  malade 
de  cette  maladie  de  Greffe  Vérole  ,  érrangiers  tant  hom¬ 
mes  que  femmes,  qui  n  étoient  demourans  Ôc  réfidans 
en  cette  viile  de  Paris,  alorfque  ladite  maladie  les  a 
prrns,  vingt  de  quatre  heures  après  ledit  cry  fait ,  s'en¬ 
volent  8c  partent  hors  de  ce/le  viüe  de  Paris  ,  ez  Pays 
&  beux  donc  ils  font  natifs,  ou  là  où  ils  faifoient  leur 
réfidence  ,  quand  celle  maladie  les  a  prins ,  ou  aillei  rs 
où  bon  leur  femblera  ,  fur  peine  de  la  hart.  Et  à  ce  que 
plus  facilement  ils  puiflent  partir  ,  fe  retirent  ez  portes 
oe  Si,  Denis  Sc  St.  Jacques  ,  ou  ils  trouveront  gens  dé¬ 
putés  ,  îefquels  leur  délivreront  à  chacun  4  Sols  parif.s  , 
en  prenant  leur  noprpar  efeript,  de  leur  faifant  défenfes 
fur  la  pem^quedeflus ,  de  non  rentrer  en  cette  ville  , 

juiqu’à  ce  qu’ils  fuient  entièrement  garis  de  cette  mala¬ 
die, 


mÊM 


far  les  Américains, 
ttire  &  l’amour  rentrer  dans  tous  leurs  droits.  II  eif 
à  fouhaicer,  fans  doute,  que  cette  prédiclion  foin 
plus  heureufe  que  celle  de  Maynard ,  qui  annonça 
l’extinélion  du  virus  vénérien  ,  pour  1  an  1 5 84 ,  bC 
jamais  il  n’occafionna  une  plus  grande  mortalité 
qu’en  cette  année-là. 

Le  mal  de  Guinée  ,  qu’on  nomme  Yaws  5c  Era- 
byaws ,  eft  une  indifpotion  fi  differente  du  mal  d  A  - 
mérique,  que  le  mercure  eft  abfolument  conuaçre 
aux  Nègres  afifgés  des  Yaws  :  d’ailleurs  les  caractè¬ 
res  &  les  fuites  de  ces  maladies  n’ont  rien  de  com¬ 
mun. 

Ce  qui  prouve  fans  réplique ,  que  la  pefle  vene- 
rienne  eft  née  en  A  mérique ,  c’efl  la  quantité  de  re- 


medes  auxquels  les  peuples  de  ce  s  contrées  avoient 
eu  recours  pour  en  retarder  les  progrès  extrêmes  ^ 
ils  ufoient de  plus  de  foixante  limples  différents^ 
que  le  danger  prelfant  les  avoir  forcés  à  connoître. 
Il  feroit  fouverainement  abfurde  de  dire  que  les 
Américains  auroient  cherché  desremedes  fi  mu  Ici— 
pliés ,  pour  guérir  une  maladie  inconnue  parmi 
eux,  Oviedo ,  qui  au  rapport  de  Faloppe ,  $5érok  in- 
feété  à  Naples,  fut  affez  ingénieux  pour  conjeffu- 
rer  que  fon  mal  venant  des  Indes  Occidentales ,  il 
trouveroit aufli  ,  aux  Indes,  le  plus  puiliant  fpéci- 
fique  ou  la  meilleure  recette  :  il  entreprit  le  voyage 
Si  ne  fe  trompa  point  :  les  fauvages  de  St.  Donna— 
gue  5  en  le  voiant  feulement  au  front ^connurent-' 
quhl  étoit  gangréné,  &  lui  montrèrent  l’arbre  du; 
Gaïac.  Oviedo  fut  heureux  par  fon  malheur  ,  &; 
fit  une  fortune  immenfe  en  Efpagne,  où  il  rap¬ 
porta  la  ré  fine  ç  les  écorces ,  &  l’aubier  du  Gaïac; 
avec  la  véritable  préparation  iéîon  la  méthode  desu 
Américains.  Carpi  qui  découvrit  les  verrus  du  Mer¬ 
cure  en  Italie,  devint  atiffi  le  plus  riche  particulier 
de  fon  fiécîe  ,  &c  fon  luxe  éclipfa  celui  de  tous  les 
Princes  ultramontains. 

La  grande  humidité  de  ratmofphsre  en  .Améri¬ 
que,  &  l’incroyable  quantité  d’eaux  croupifîantes 
lépandues  fur  fa  furface  ,  étoient ,  dk-on  ,  les  fuites 
'  v  '  F 


- T^.k: 


j,  .  Recherche  $  Tkilofephiques 

,  une  inondation  confidérable  qu’on  y  avoit  effufe 
oans  les avallce»  &  les  bas-fonds;  &  dont  je  ne  me 
UjS  pas  propose  de  parler  ici  fort  au  lono;  il  n’effc 
pas  improbable  d’attribuer  à  cet  événement  phy  fi- 
que  ,  admis  comme  vrai ,  k  plupart  des  caufes  qui 
y  a  voient  vicie  <5c  dépravé  le  tempérament  des  ha¬ 
bitants;  oc  i.1  fernble  qu’on  peut  adopter  cette  opi¬ 
nion avec  moins  de  difficultés  que  fhypothefe  de 
Air.  de  BufFon ^qui  fuppofe  que  la  nature  ,  encore 
dans  !  adolefcence  en  Amérique  *  n’y  avoit  organi- 
ie  c c  viv ifie  les  ocres  que  depuis  peu.  Ce  fentiment 
entraîne  des  di  feu  fions  métaphyfiques  ,  longues  , 
obfviires ,  de  qui  heureufemenc  pour  nous  font 
inutiles.  D  ailleurs  il  rfeii  pas-aifé  de  concevoir  que 

r  .  i  j  u  e  s  fe  roient,  au  fortirde  leur 

création  ,  dans  un  état  de  décrépitude.  &  de  caduci¬ 
té;  il  paroit ,  au  contraire  ,  que  leurs  forces  n’étant 
pas  uiees  ou  affoiblies,  ils  devroient  jouir  d’une* 
vigueur  u  autant  plus  grande,  que  leur  e.fpèce  fe- 
icoit  plus  nouvelle. 

„  Ceux  qui  fe  font  imaginé  que  l’Amérique  n’a 
jamais  été  1  u  jette  à  des  inondations,  parce  qu’on  ne* 
trouve,  pas  des  coquillages  fur  la  cime  des  mon¬ 
tagnes  du  Pérou  ,  ignoraient  apparemment  qu’on 
rencontre  à  la  terre  del  Fuego ,  au  Chili,  aux  An¬ 
tilles  ,  à  la  Louifiane  de  à  la  Caroline  des  lits,  des 
bancs  Sc  des  collines  entiers  de  dépouilles  marines* 
Pourquoi  les  fommets.  des  Cordelieres  fourni-- 
joient-iîs  des  coquillages 3,puifqu?on  n’en  trouve 
déjà  plus  fur  les  plushautes  pointes  des  Alpes,  qui 
font  cependant  de  plus  de  îix  mille  cinq  cents  pieds 
moins  élevées  que  la  tête,  du  mont  Chimboraço 
au  Pérou  ?  (*)  ’1~ 


(*)  ïj  eft  prouvé  par  des  obfervations qu’on  n’a  ja- 
tanaîs  découvert  des  pétrifications  fur  la  cime  des  moma- 
£nes  les  plus  élevées  ,  Sc  meme  très-rarement  fur  le  ibm- 
met  des  moyennes.  Les  pointes  de  ces  muntagnes  n’é- 
t-oieiK  donc ,  dans  le  temps  des  inondations,  que  des 
Lfe  ds  diS&enïe  hauteur  de.  largeur  i  baignées  par  Li 


fur  les  Américains .  19G 

Gomme  îe  foleil  enleve,  par  fou  action  comi- 
mielie ,  les  Tels  les  plus  fubtilsdans  toute  la  profon¬ 
deur  de  l’ Humus  qu'il  deffeche ,  il  eft  croiable  que  le 
climat  du  nouveau  monde  devient  d’année  en  année 
plus  fain  &  plus  falubre.  Il  fepeut  que  les  végétaux 
s’y  corrigent ,  parce  que  les  libres  de  leurs  racines 
puifent  moins  de  fucs  caudiques  &  corrolifs  :  la 
multiplication  des  In feéïes  &  des  Serpents  y  dimi¬ 
nue  fenfiblement  :  l’air  même  peut  s’y  être  purifié. 
Du  temps  de  Chrifirophe  Colomb  ,  il  fufmoit  d’y 
fëjourner  quelque-temps ,  pour  gagner  la  goutte 
fereine  &de  mal  vénérien  fans  contacl ,  les  germes 
en  étant  comme  répandus  dans  l’Atmofphere,  par 
l’expiration  des  habitants  :  aujourd’hui  o’n  n’y  con¬ 
tracte  plus  cette  dernière  maladie  que  par  le  con- 


furface  des  eaux ,  comme  toutes  les  Ides  connues  de  nos 
jours, 

•  •  ...  Qjiod  obfervaiionibns  conflet ,  innpicihiïs  crffîf* 
jimornm  montium  mmquam  reperiri  pétrifie am  ,  <5  vel 
rarijjlme  in  fafligiis  minus  altomm ,  Ext  Antes  igitnr  tilt 
fmntiiïM  apices  totidem  tune  temporis  infulœ  erant  v ,vari.l 
nititudine  &  latitndine  ,  m  fummir  'aqms  extenf t  ;  guem . 
admoditm  hodieque ,  quotquorhabernur  infulœ  aquis  cir- 
enmiatœ  ,  non  effe  videntur  nifi  montes  infundo  a  quorum 
radie  ati  quorum  culmina  plus  ,  minus  lata  xAe  maris  j n- 
perficie  fefe  effertmt ,  ut  fol um  habitablle  exbibcant .  Sebi 
Thef.  Rer.  Nat.  Tab.  CVI.  pag*  125»  Tom.  IV,  Edit 
d’Amllerd.  1765. 

Par  des  obfervations  plus  exaéles  ,  on  pourra  un  jour 
déterminer  à  quelle  hauteur  les  eaux  fe  font  élevées  fur 
notre  planète,  pendant  les  plus  fortes  inondations  qu’elle 
a  eilùyées.  M.  Haller  dit  qu’on  ne  trouve  aucune  efpece 
de  coquillage  fur  les  plus  hautes  pointes  des  Alpes  ,  d’où 
Pon  peut  déjà  calculer  ,  à  peu  près,  l’élévation  des  eaux 
dans  notre  hémifphere  ;  ce  qui  n’eft  gueres  favorable  au 
iiitême  qui  forme  les  montagnes  par  l’aétionudü  flux  , 
du  reflux  ,  &.  du  mouvement  régulier*,  qui  emporte'  les 
eaux  de  l’Océan  ,  d’Orient  en  Occident  ,  puifqiPétFce 
fens  ,  on  devroit  découvrir  des  coquillages  fur  les  mon¬ 
tagne?  (es  plus  élevées  ;  Woodward  qui  pre(lencoi?,certe 
difficulté  ,  allure  hardiment  qu’on  en  trouvedur  cotises 
les  pointes  montagneufes ,  mais  cela  eft  très- faux  ,  par 
la  feule  infpection. 


B  %■ 
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taa  immédiat  de  ceux  qui  en  font  inférés. 

Les  Chiens  Alains  ,  que  les  Efpagnols  jetterent* 
dans  difréi entes  Ifîes  &  piufeurs  cantons  du  nou¬ 
veau  continent ,  furent  bientôt  auffi  atteints  de  la 
f  elle  vénérienne. 

^Ceux.qu  on  y  mens  a  prefent  le  confervent  fains0 
J  avoue  que  cela  peut  venir  cie  ce  qu’on  ne  les  nour— - 
lit  plus  avec  la  chair  des  Américains,  dont  l’ufage 
abominable  &  continuelavoit  peut-être  gâté  la  race- 
ces  premieis  chiens  tranfplantésen  Amérique  y  cet 
aliment  n  étant  autre  chofe  qu’un  vrai  levain  vario— • 
jique  dans  fa  plus  grande  activité  (*). 

On  prétend  que  toutes  les  autres  elpèces  d’ani- 
mauxEuropéans  dégénèrent  moins  aujourd’hui  aux 
Indes  Occidentales  5  que  dans  le  premier  ftecle  de 
ia  décou  verte  ;  ce  qui  femble  prouver  au  moins 
que  le  climat  s'y  eft  un  peu  amendé. 

II  eft  certain  que  le  travail  des  cultivateurs  qui 
ont  éclairci  les  forêts,  purgé  la  terre  de  bêtes  im¬ 
mondes  ,  dirigé  le  cours  des  rivières  ,  faigné  les  ma¬ 
rais  &  défriché  de  grands  efpaces,  doit  avoir  contri¬ 
bué,  indépendamment  des  autres  caufes,  à  corriger 
ia  qualité  de  l’air.  Les  forêts  ,  ainû  que  les  fommets 
des  montagnes, en  fixant  les  nuages,  rendent  par-là* 
lesrerreins  adjacents  humides. &  tourbeux, jufqu’aii 


des  végétaux  &  desjnfecies,  exalent  des  vapeurs 
extrêmement  nuifibles  à  ceux  qui  n’y  font  point 
accoutumés» 

Mr.Hume  dit  qu’il  eft  furprenanr  que  les  netires 
armées  Efpagnoles ,  qui  fournirent  à  dévaluèrent 
ces  grandes  régions,  n’ayent  prefque  rien  eu  à  foui- 
frir  des  maladies;  il  fe  trompe  faute  de  s’être  inflruit 


O)  Les  Chiens  du  Pérou  t  qui  font  cela  première  race 
transplantée ,  éprouvent  encore  aujourd’hui  de>  accès 
du  mal  vénérien.  L’humidité  de  l’atmofphere  en  Amé¬ 
rique  eft  la  véritable  caufe  de  ce  que  ces  animaux 
^enragent  jamais.dans  sucunepanie  du  nouveau  Monde.. 


fur  les  Américains.  ££ 

«Fans  les  hifloriens  de  ces  temps  là,  Les  troupes  com¬ 
mandées  par  les  freres  Pifarres ,  furent  attaquées  au 
Pérou  de  gouctes  aux  yeux  &  de  pullules  peilileu- 
tielles  :  (*)  de  tous  les  pelotons  qui  étoient  fous  les 
ordres  de  Gonfalve  ,  a  peine  échappa-t-il  dix  hom¬ 
mes.  Coftez  fut  lui-même ,  avec  une  partie  de  fes 
troupes,  atteint  dans  le  tourbillon  de  fes  conquêtes, 
du  mal  vénérien  dont  il  ferait  mort,  fi  les  Mexicains, 
ne  l'avoient  guéri  par  la  vertu  de  leurs  fimples  ;  les 
médecins  Efpagnols  ayant  déjà  inutilement  épuifé 
les  preiliges  6c  les  refîburces  de  leur  art,  Ferdinand 
Sotto  ne  fur  pas  fi  heureux  ,. il  expira- dans  la  Flo¬ 
ride  ,  8c  fon  armée  s’y  feroit  entièrement  fondue 
par  une  épidémie,  fi  les  fauvages  n’avoient  eu  la 
îimplicité  d’indiquer  encore  un  reniede  à  leurs 
infatiables  oppreffeurs.  Enfin,  jamais  les  mala¬ 
dies  ne  firent  tant  de  ravages  dans  un  pays ,  qu’en 
Amérique  pendant  les  premières  années  de  la  con¬ 
quête  :1a  mortalité  fut  extraordinaire  partout  où 
les  Efpagnols  pénétrèrent ,  &  la  terre  y  étoit  quel¬ 
quefois  fi  jonchée  de  cadavres  que  les  vivants 
ne  fufîïfoient  pas  pour  y  enterrer  la  moitié  des 
morts.  À  fille  de  Cuba,  où  fe  fit  la  réunion  de  la 
petite  véroleà  la  grande,  il  expira  plus  de  foi- 
Xante  mille. hommes  que  ce  double  fléau  moi  (Ton¬ 
na,  en  moins  de  fix  mois  :  l’Ifle  de  St.  Domingue. 
fit  une  perte  d’hommes  deux  fois  plus  coniidé— 
râble.- 

L’hifloire  de  la  Jamaïque  ,  écrite  en  ipyo  5, 
nous  dépeint  à  la  vérité,  les  colons  de  cette  Ifle  , 


(*)  »  Us  furent  aufG  attaqués  dans  ce  même  lieu  ,  de. 
25  cette  efpece  de.màladie  donc  nous  avons  parlé  au  cha- 
35  pitre  quatrième-  du  premier  Livre  ,  c’efi-à  dire,  d’une 
55  manxere  de  verrues ,  ou  de  doux  fort  dangereux  ,  3c 
a?  il  n’y  eut  prefque  perîoine  dans  route  l’a/ niée  qui  en- 
33  fût  exempt  Tout  malades  qu’ils  écoienr-,  Pifarre  les  fie 
3> -réfoudre  à. partir  ,  leur  pérfuadanr  que  la. malignité 
35  de  Pair  dans  ce  lieu  la  ,  leur  caufoit  ces  incommodi- 
33  -rés,  35  Z  tirette ,  Hijt,  de  ht  Conquête  du  Véron ,  Liv.  Il* 
cfy,  .  8o. 


Recherches  P hilojbphîques 
<&  ceux  de  la  Barbade  comme  des  fpeélres  ambu** 
janrs  ,  qui  traînent  plutôt  leur  exiffence  qu’ils 
ne  la  fuportent  ,.en  luttant  avec  peine  contre  mille 
genres  de  maladies  :  cela  ne  paroit  pas,  au  pre¬ 
mier  coup  d  œil, .fort  favorable  au  changement 
du  climat  en  mieux  ,  dont  nous  venons  de  parler; 
mais  ces  ides  ,Xituées  dans  la  Torride ,  ont  été  par 
une  exploitation  mal  entendue  prefqu’entiére- 
ment  dépouillées  de  leur  ombrage  ,  deforte  que  la 
chaleur  y  eft  devenue  plus  nuilibîe  que  jamais 
aux  habitants  blafés  par  le  feu  des  liqueurs  fpiri- 
tu  eu  fes.  A  i  n  1 1  cescas  particuliers  ,  Sc  placeurs  au» 
res  de  cette  nature  ne  décident  rien.  Quand  Mr, 
franklin  dit  que  les  abattis  immenfes  qu’on  a 
fait  dans  les  forêts  de  la  nouvelle  Angleterre  & 
de  1  Acadie ,  n'ont  point  diminué  le  froid,  cela 
eil  encore  croyable,  puifqu’on  a  donné  par  -  là 
plu  s  de  prife  &  de  champ  aux  vents  du  Nord  5 
chargés  d’atomes  de  glace  ,,  &t  qui  dominent 
continuellement  fur  ces  plages.  C’efb  ainfi  qu’on 
efl  parvenu  ,  à  rendre  l'air  de  Rome  pîusperni-- 
cieux  que  jamais ,  en  dégradant  un  bois  de  haute- 
futaie  qui  lervoit,  de  ce  côté  là,  de  rideau  con¬ 
tre  les  vapeurs  fulphureufes  du  Royaume  de  Na-*' 
pies,  &  en  !aïiïant,  par  une  indolence  impar~- 
donnabîe ,  les  Marais  Pontiens  fe  rénoier  après* 
le  defféchement  fait  fous  Augufte. 

A  la  premfere  fondation  des  Colonies  aux 
îîles  de  f  Amérique,  les  Européens  ne  pouvoienr 
y  élever  aucun  de  leuis  enfants:  la  malignité  de 
iVmofphere  les  étouffbit  dans  le  berceau  3, 
ou  des  maladies  inconnues  les  moiffonnoienc 
dans  Fadolefcence;  Maintenant  les  Colons  y 
eonferyent  à  peu  près  le  quart  des  enfants  qub 
leur  miffent.il  eû  vrai  cependant  ]ue  le  climat: 
du  nouveau  rMonde  renferme  un  vice  fecret  qui 
juiques  à  préfent  s’oppofe  à  la  multiplication 
de  l’elpece  humaine  :  les  femmes  d’Europe  ce f— 
fent  d'y  être  fertiles  bien  plutôt  que  dans,  leur 
pays  natal  Calm }  qui  ayoït  obfervé  ce  phéno«? 
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mène  ,  même  dans  l’Amérique  feptentrionale , 
l’attribue  aux  continuelles  variations  de  l’air 
échauffé  &  réfroidi  d’un  inftantà  l’autre  :  je  dou¬ 
te  que  ce  foit  là  îa  véritable  calife  de  cette  fié- 
niité  prématurée.  Le  vice  radical  qui  dans  cette 
partie  de  l’univers  arrête  la  propagation ,  efl  fur 
tout  apparent  dans  les  Nègres,  qui  y  procréent  li 
peu  5  qu’cn,  efc obligé  de  les  recruter  par  de  con- 
îmuels  envois  d’Afrique  ;  fans  quoi ,  en  moins* 
de  cinquante  ans ,  leur  nombre  s’éteindroit  totale¬ 
ment,  &  leur  race  périroic  ;  quoiqu’on  en  aie 
amené  à  peu  près  quarante  mille  par  an  ,  depuis. 
l’Epoque  de  1 5 17.  II  y  a  eu  des  années  on  les  re¬ 
crues  fe  font  montées  à  foixante  mille  pièces  de 
Nègres,  de  NegrelTes,de  Négrittes  <$C  de  Né¬ 
grillons  ;  mais  en  d’autres  temps  ,  les  traites; 
ont  été  moindres,  <k  lur-tout  vers  le  commen¬ 
cement  du  feizième  fiécîe,oirce  commerce  n'a- 
voit  pas  encore  acquis  route  fa  fiabilité;  de  for¬ 
te  que  le  calcul  mitoyen,  tel  qu’on  vient  de  le 
fixer  ,  approche  beaucoup  de  l’exaclitude  <Sc  le 
total  des  Africains  tranfplantés-  en  Amérique  , 
en  un  laps  de  deux  cents  cinquante  ans,  four¬ 
nit  par  là  un  nombre  de  dix  millions  d’hom¬ 
mes  qui  ont  vécu  &  expiré  dans  l’humiliation-, 
dans  les  tourments  ,  dans  la  cervitude  ,  au  centre 
d'une  terre  étrangère  qu’ils  avoient  défrichée  de 
leurs  mains  ,  pour  enrichir  leurs  maîtres  (*)0 


<*)  Si  l’on  compte  les  Nègres  dont  on  a  befoin  au¬ 
jourd’hui  pour  recruter  ceux,  qu’on  met  au  travail  en 
Amérique,  on  trouvera  qu’un  total  de  foixante  mille 
préces  ne  peut  y  furfire  annuellement  ;  mais,  comme  on. 
l'à  die ,  les  tr aires  n’ont  pas  toujours  été  au  fît  régulières 
&  audi  eonfidérables  qu’elles  le  font  à  prêtent* 

Avant  que  îa  terre  ne  fût  épuifée  à  ta  Barbade  ,  il  y 
fâiioit  cent  mille  Nègres  de  recrue  en  trente  ans.  La 
Martinique  5c  St.  Domingue  en  empiûyenc  à  peu* près 
cept  quatre-vingt  mille,  &  il  leur  en  faut  vingt*cin  | 
mille  de  recrue  par  an.  La  Jamaïque  en  emp'oie  vin^t 
mille  2  ôc  elle  %  befoin  de  fept  mille  reenaes  par  un* 


'  Recherches  PKilofopKiques’ 

Je  crois  qu’on  me  faura  gré  de  ne”  toucher  Ici  b 
aucune  hypothefe  fur  l’origine  de  la  population  du 
nouveau  coutinent  :  je  me  contenterai  de  dire  qu’il 
n’y  a  pas  de  vraifembîance  dans  le  fentiment  d’un: 
auteur  moderne  qui  accorde  à  peine  fix  cents  ans  ati- 
genre-liumain  en  Amérique.  Lesraifons  qu’il  ha- 
farde  pour  juilifîer  cette  date  ,  fe  détruifent  Ie& 
unes  par  les  autres,  &  ne  forment  toutes  enfem- 
ble  qu’un  enchaînement  d’erreurs  8c  d’erreurs 
remarquables. 

Si  la  vie  fauvage,  fi  le  défaut  d’Agricuîture  & 
d’Alphabet  prouvoient  inconreftabîement  la  nou¬ 
veauté  d’un  peuple,  les  Lapons  8c  les  Nègres  fe- 
roient  les  plus  modernes  des  hommes.  Cependant' 
aucun  Profeileur  de  Chronologie  ne  connnoît  leur 
antiquité:  ceux  qui  foutiennent  qu’ils  la  connoif- 
Jent ,  en  impofent.  Elle pafle  toute  époque  8c  tou¬ 
te  mémoire. 

Entre  ceux  qui  ont  propofédes  fyflêmes,ou  quel¬ 
que  chofe  de  fembîabîe,  pour  deviner  le  problême* 
de  la  population  de  l’Amérique-,  il  rfy  enapasqui 
ayent  plus  malréuffi  que  les  lavants  qui  ont  pré-* 
tendu  que  les  Grœnlandois  écoient  des  Colonies 
Klandaifes  8c  Norvégiennes ,  qui  en  paflant  le  Dé¬ 
troit  de  Davis ,  avoient rempli  d’hommes  toutes  les 
Indes  Occidentales  jufqu’â  la  terre  del  Fuego  ,  puif- 
qu’on  fcait  à  préfent  que  les  Grœnlandois  ,  loin. 

d’être. 


Far  fe  traité  de  l’Adienro  ,  on  a  vu  que  les  Efpagnols 
dévoient  avoir,  pour  leurs  pofïelïions  de  terre  terme  > 
huit  mille  Noirs  par  an.  Les  Portugais  en  ont  befoin  , 
pour  ie  Bréfil  feul  ,  de  vingt  mille  annuellement,  3c 
iis  en  ont  traité  f  du  temps  palTé,  à  peu-près  un  pareil 
nombre  à  Congo  ,  à  Cacongo  ,  à  Angole  ;  mais  je 
doute  que  ce  commerce  fois  maintenant  dans  cette  mê¬ 
me  activité.  Il  ferait  trop  long  de  calculer  ce  que 
Cayenne,  la  Guadeloupe ,  Surinaam  ,  ,1a  Virginie  ,  la 
Jüouifiane  cou  fument  de  Nègres  ;  tous  ces  érablî(ïe«»— 
pic  n  es  étant  exploités  par  les  mains  des  Africains ,  donc 
m  feqU  mis  en  bonne  terre,  rapporte  à  foa  maure 
|oo  liv*  tournois  par  an» 
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îffu  s  &  venus  de  T  Europe ,  font  venus  au  contraiie 
de  l’Amérique, &  ont  été  habiter  une  autre  partie  de 
leur  continent  ,  ce  qui  efï  fort  naturel. 

Pourquoi  n’a-t-on  pas  fait  réflexion  que  les  na  * 
tionsdu  nouveau  Monde  font  aulîien  droit  de  de¬ 
mander  comment  notre  hémifphere  s’efl  peuplé  9 
que  nous  fommes  en  droit  de  demandercomment 
les  premiers  hommes  ont  pu  arriver  en  Amérique? 
Cela  pourroit  proprement  fe  nommer  fottife  de 
deux  parts.  Cependant,  à  la  honte  de  l’efprit-hu- 
tnain,  un  Théologien  a  prouvé  que  la  chaloupe  où 
s’embarqua  Noé  avec  fa  famille,  pour  fe  fauver 
d’ une  inondation  furvenueen  A  fie, alla  s’arrêter  fur 
une  montagne  du  Bréfil:  les  enfants  de  cet  heureux 
navigateur  firent  à  la  hâte  quelques  enfants  du  côté 
de  Fernambouc  &  fe  rembarquèrent  tout  de  fuite 
dans  un  autre  canot  ,  pour  venir  rendre  le  même 
fervice  à  notre  continent. 

Cette  opinion  n’a  pas  plu  apparemment  au  docle 
Moebius  ,  puifque  dans  fon  Traité  des  oracles  ,,  iî 
dit  pofitivement  que  les  Apôtres  allèrent  à  pied,  par 
la  route  des  Indes  Orientales ,  en  Amérique  ,  pour 
y  prêcher  leur  religion  ,  mais  qu'ils  trouvèrent  ce 
pays  défère ,  Sc  n'y  rencontrèrent  qu’une  femme 
Grcenlandoifeégarée,  avec  laquelle  ils  peuplerentîe 
Canada  ,  le  Seigneur  bénit  cette  adion  méritoire. 

Mr.  de  Guignes  foutient  au  contraire  ,  dans  un 
ample  Mémoire  Académique ,  que  les  Apôtres  n’ont 
jamais  voyagé  fort  loin;  mais  il  nous  apprend  en. 
revendis  ,dans  ce  même  Mémoire  ,  (*)  que  des 
Bonfes  de  Samargand  allèrent  porter  le  culte  du 
Dieu  La  ou  Lam  ,  ou  du  Grand-Lama  en  Améri¬ 
que  ,  vers  l’an  45  B  de  notre  Ere  vulgaire.  Ces  Bon^ 
fes  s’embarquèrent  ,  ajoute  Mr.  de  Guignes  ,  fur 
un  navire  chinois  qui  alioit  tous  les  ans  par  le 


.  (*)  Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcrip- 
îiens  6c  Belles  Lettres ,  tom.  *3,  pag.  ^03.  Edlu/J-40* 
de  i  Imprimerie  Royale ,  i?6u 

C 


2-5  Recherches  P hïlof optiques 

Kamfchatka  au  Mexique  ;  quoique  les  Chinois 
avouent  fincèrement ,  qu’ils  n’ont  eu  aucune  con- 
îioiiïance  ni  du  Kamfchatka  ,  ni  du  Mexique  dans 
ce  temps-Jà  ,  &  que  l’idée  de  les  chercher  ne  leur  effc 
jamais  venue.  Aujourd’hui  même  qu’ils  connoifïent 
ces  deux  pays  par  oui  dire ,  ils  n’ont  garde  d’y  aller. 

Quand  on  a  une  foible  notion  des  Mers  delà  Tar- 
tarie  ,  de  leurs  glaces ,  de  leurs  brumes ,  de  leurs 
écueils,  de  leurs  tourmentes,  on  ne  peut  allez  s’éton¬ 
ner  qu’il  Toit  venu  dans'i’efprit  d’unfavant  de  Paris , 
de  faire  naviguer  des  Chinois  dans  de  fort  mauvai¬ 
ses  barques ,  de  leurs  ports  à  la  terre  de  Jefo-Gafi- 
ma  ,  de- là  au  Kamfchatka  }  cle-là  à  la  Californie  ôc 
îcut  d’une  traite  vers  le  Mexique  ,  par  une  route 
oblique  &  détournée  que  les  plus  habiles  naviga¬ 
teurs  de  l’Europe  n’oferoient  tenter  avec  les  vaif- 
feaux  de  la  plus  folide  conft ruction  &:  les  meilleurs 
voiliers. 

Dire  que  les  "Bon  fes  de  Samarcand  ont  été  prêcher 
an  Mexique  ,  avant  que  le  Mexique  ne  fût  décou¬ 
vert  ,  c’en  comme  ü  l’on  aiïuroit  que  Confucius  effc 
venu  par  la  nouvelle  Guinée  ou  les  terres  AuKra- 
ïes ,  en  W eftphalie  pour  convenir  les  Germains  te 
leur  reprocher  d’adorer  des  femmes  déifiées.  (*  ) 


(*)  On  fait  que  les  anciens  Germains  étaient  perfuadés 
que  la  Divin  té  s’incarncit  de  temps  en  temps  ,  dans 
quelques  femmes  de  leur  nation  ,  qu’ils  adoroient  de 
bonne  foi  >  »„ec  tanquamfacerent  Deas  9  dit  Tacite.  Ce 
cuite  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  que  les  Tartares 
rendent  au  Grand- Lama,  Les  femmes  les  plus  célébrés 
de  la  Germanie  ,  qui  ont  emporté  cet  éminent  préjugé 
de  leurs  compatriotes,  ont  été  Ami  ni  a  ,  Goutta  6c 
Vellcda  ,  qui  joua  ,  fous  Vefpafien  ,  un  rôle  fort  brillant 
chez  les  Eruéderes  :  tout  le  pays  intermédiaire  en?re  la 
Lippe  &  l’Ems ,  obMïoit  à  fon  Gouvernement  Théo- 
cratique  :  quand  le  camp  prefqu’inexpugnable  de  Xan- 
ten  nu  Duché  de  Cleves  ,  &  défendu  par  deux  légions  y 
fut  pris  par  le  Batave  Qlandius  Civil  2s ,  on  envoya  en 
dréîenc  le  général  R*  main  à  Velleda  ,  qui  rélidoit  alors  , 
pit.-on  ,  dans  un  vdlage  nommé  aujourd’hui  Speîlen  ; 
mais  cela  Reit  pas  probable,  puifque  cet  endroit  n’cft 
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Nous  connoiffons  aujourd’hui  le  culte  du  grand 
lama  &  les  dogmes  de  fes  Sectateurs.  Or  on  n’a 
point  reconnu  au  Mexique  le  moindre  veilige  de 
cette  religion  originaire  de  la  Tartarie  :  on  y  ob¬ 
ier  voit  même  des  pratiques  diamétralement  oppo- 
fées  ;  on  y  égorgeoit  des  victimes  humaines ,  011  y 
avoit  des  idoles ,  du  temps  que  le  culte  Lamique  , 
fondé  fur  la  tranfmigration  des  âmes  <5 c  l’unité 
de  Dieu  ,  a  les  victimes  8c  les  idoles  en  horreur 
&  en  abomination  :  on  feroit  infailliblement  exilé 
du  Royaume  de  LafTa  8c  de  tout  leThibet ,  fi  l’on  y 
tuoit  un  feul  agneau  à  Phonneurdu  Dalai  Lama. 

V) 

Je  ne  m’arrêterai  donc  point  à  tant  de  délires  9 
qu’on  a  fi  long-temps  8c  ü  patiemment  nommés  des 


pas  fitué  far  la  Lippe.  V elle  du  fut  à  fon  tour  prife  fous 
Domiden ,  8c  montrée  en  triomphe  à  Rome. 

(*)  Gens  averfion  qu’ont  les  Tartares  Lamas  à  immo¬ 
ler  des  v  RU  mes ,  a  fa  ic  foupçonner  à  JVÎr.  d’Anville  ,  que 
leur  religion  dre  fou  origine  du  culce  Bramique  des 
Indiens,  &  que  ie  Dieu  L.ï  &  le  D;eu  Bra ,  ne  font  qu’u  ie 
même  perfonne.  Je  ne  voudrais  pas  répondre  que  cela 
e't  exactement  ainfi. 

On  connoîc  très  peu  de  religions  anciennes  qui  ayetic 
défendu  de  répandre  le  fang  des  animaux  5c  des  hom¬ 
mes  au  pied  des  Autels  ;  cependant  l’idée  d’un  tel 
précepte  peut  être  venue  aufli  bien  aux  LégHlateurs  de 
Lamas  ,  qu’aux  Légiilateurs  de  Brachmanes.  M.  d’An= 
ville  rapporte  encore  dans  fon  Atlas  de  la  Chine  ,  qu’on 
11e  1ère  au  Grand  Lama  qu’une  Tafle  de  Thé  ,  8c  deux 
onces  de  farine  paierie  avec  du  vinaigre  ,  par  jour,  pour 
coure  fa  fubfiftance.  Je  ne  voudroispas  encore  répondre 
que  cela  eft  exactement  ainfi ,  ou  Ci  l’on  a  fournis  ce 
Pontife  à  un  tel  régime  ,  c’eût  que  les  dévots ,  au  rap¬ 
port  de  Tavernier  8c  de  Gerbillon  ,  mangent  fes  ex» 
crémenrs.  Ce  vinaigre,  dont  Mr.  d’Anville  fait  men¬ 
tion  ,  rfett  autre  chofe  que  le  Kunn  des  Tartares  :  c’e/f 
une  bâillon  qu’on  fait  avec  du  lait  ,  8c  cette  boilloa 
îTelt  ailùrément  pas  du  vinaigre.  Quant  au  Thé 
qrfon  fert  au  Dalai  -  Lama  ,  c’eft  la  RaratXA  ;  c’eût 
un  a  r  bu  fie  qui  a  la  feuille  d’un  verd  plus  foncé  que  le 
Téier  de  la  Chine ,  8c  qu’on  connoîc  fous  le  nom  de 
%bé  noir • 

C  1 


&§  Recherches  Fhiîofophiqucs 

raifonnements.  On  fetromperoit  très  fort  fi  Ton 
croyoit,  que  les  autres  fyflêmes  propofés  pour  ex¬ 
pliquer  foriginedeshommes  en  Amérique  ,  foient 
réellement  fupérieurs  aux  rêveries  de  Mcebius  &de 
fes  femblables. 

La  multiplicité  des  faits  qu’on  tâchera  d’appro¬ 
fondir  y  ne  laide  pas  le  moindre  loifr  pour  réflé¬ 
chir  à  de  vaines  fpéculations  ,  fi  ab  fur  des  qu’elles 
n’apprennent  rien  ,  lors  même  qu’on  les  réfute. 
Après  avoir  tracé  une  legere  efquiffe  du  climat  du 
nouveau  continent  au  ftontifpice  decet  Ouvrage  y 
nous  examinerons  la  conffitution  de  fes  habi  tans  y 
également  mal  traités  par  la  nature  <3 C  la  fortune. 

Les  Américains  ,  quoique  légers  &  agiles  à  la 
courfe,  étoient  deflitués  de  cette  force  vive  &  phy- 
fique  qui  réfulte  de  la  tenfion&  de  la  réfiflance  des 
mufcles  6-:  des  nerfs.  Le  moins  vigoureux  des  Euro- 
péans  lesterrafTbit  fans  peine  à  la  Lutte  :  quelle  dif¬ 
férence  donc  entr’eux  &  les  anciens  lauvages  des 
Gaules  de  de  la  Germanie  qui  avoient  acquis  tant 
de  réputation  par  la  puiffance  de  leurs  membres  ro- 
Lufies  ,  de  de  leurs  corps maiïifs  &  infatigables  ! 

Laconfiitution  des  Américains,  peu  défeciiieufe 
en  apparence  ,  péchoit  foncièrement  par  foibleffe: 
ils  s’éreintoient  fous  les  moindres  fardeaux  ;  &  on 
a  compté  qu’en  tranfportant  les  bagages  des  Efpa- 
gnols  ,  plus  de  deux  cents  mille  d’entr’eux  laijfîe— 
rem  ^  en  moins  d’un  an  ,  la  vie  fous  Je  poids  de  la 
charge  ,  malgré  qu’en  eut  employé  dix  fois  plus  de 
monde  à  ces  tranfports ,  qu’on  rfy  en  auroit  em¬ 
ployé  en  Europe. 

Leur  taille  ,  en  général ,  mégaîoit  pas  celle  des 
Caflillans  ;  mais  la  différence  à  cet  égard  n'étoit 
pas  notablement  fenfible.  Les  anciens  auteurs  di- 
fent  que  leur  flaturediminuoità  mefure  qu’on  ap- 
prochoitde  la  Ligne  Equinoxiale:  cette  obferva- 
îion  a  été  mal  faite  ;  les  habitans  de  la  Zone  Tor¬ 
ride  ne  font  pas  communément  auffi  élevés  que  les 
naturels  desZonestempérees  ,ni  aulfi  petits  que  les 
panons  Polaires,  Udt  vrai  que  les  débris  encore 
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exilants  des  anciens  Péruviens  fourni  fient ,  au  rap¬ 
port  d'Ulloa  ,  beaucoup  d’individus  qui  pafîeroient 

pour  des  nains  parmi  nous.  .  , 

On  ne  prit  pas  d’abord  les  Américains  pour  des 
hommes,  mais  pour  des  Orang-Outangs  ,  pour 
de  grands  linges  ,  qu’on  pouvoit  oetruire  fans  re¬ 
mords  &  fans  reproche.  Enfin  ,  pour  ajouter  le  ri¬ 
dicule  aux  calamités  de  ce  temps ,  un  Pape  ht  une 
Bulle  originale  ,  dans  laquelle  il  déclara  qu  ayant 
envie  de  tonderdesEvêchés  dans  les  plus  riches  con¬ 
trées  de  l’Amérique  ,  il  plaifoit  a  1m  &  au  Saint- 
Efprit  de  reconnoitre  les  Américains  pour  des 
hommes  véritables  ;  de  forte  que  fans  cette  deci  ion 
d’un  Italien ,  les  habitans  du  nouveau  Monde  le- 
roient  encore  maintenant  ,,  aux  yeux  des  fidèles  p 
une  race  d’animaux  équivoques.  Il  n’y  a  pas  d  e- 
xemple  d’une  pareille  décifion  ,  depuis  que  ce  globs 
eft  habité  par  des  finges&  par  des  hommes. 

Qui  auroit  cru  que  malgré  cette  fentence  de  Ro¬ 
me  ,  on  eût  agité  violemment  ?  au  oonciie  de  Limaf 
fi  les  Américains  avoient  a  fiez  d’efprit  pour  être 
admis  aux  facrements  de  l’Eglife  ?  Pîufieurs  Eve- 
ques  )  perfiflerent  a  les  leur  réfuter ,  pendant 
que  les  Jefuites  fa  i  foie  nt  communier,  tous  les  jours  ^ 
leurs  Indiens  efclaves  au  Paraguai  ,  afin  de  les  ac« 
coutumer,difoient-i!s,à  la  difcipline:6c  pour  les  dé¬ 
tourner  de  l’horrible  coutume  de  le  nourir  de  chair 
humaine.  Si  ces  Millionnaires  ne  s  ecoient  fei  vis  de 


(*)  Ce  Concile  de  Lima  ,  dont  il  ed  ici  quedion  ,  fe 
tint  ,  je  crois ,  en  158*  ,  &  c’ed  le  même  où  l’on  con¬ 
damna  un  vi donnai re  ,  qui,  trompé  par  une  femme 
prétendue  poffédée  >  foucenoic  que  Dieu  avait  voulu- 
Eaff acier  a  fon  eflfen.ee  ,  mats  qu’il  Pavait  refulé  comme 
de  raifon  ,  c’ed-a-dire  ,  par  modedie  :  il  foutenoic 
encore  qu’il  écoit  Pape  ,  ou  qu  il  le  deviendroic  >  que 
le  liège  du  Saint  Efpric  écou  au  Pérou  ,  6c  celui  du  Dé¬ 
mon  à  Rome.  On  condamna  ce  fanatique,  le  premier 
héréfiarque  de  l’Amérique  ,  à  fe  taire  on  ne  le  brûla 
pas ,  parce  qu’aeureufement  pour  lui ,  il  école  Doéteur 
en  Théologie*.. 


rude  rp.  £,  ’  *;;f IS  s  ,JS  om  réduit  en  fervi- 

d’aut-nr  ni  3geS  T!  l!s,,avoient  kapcifés  ,  ils  font 
jutant  plus  coupables  d’avoir  employé  ce  cm’il  v 

1*  P  «pfe  &  *  P,„,  6c, «  pîJitoïom? 

‘nour  le“r  faire  éprouver  le  dernier  des  tnal- 

'  urs  <lul  PU!3ïs  accabler  notre  exigence,  l’efcJa- 
vage.  9  a 


ce  nup^nlf  nC3^?S  ét°ie  n  t:  fur-tout  remarquables  en 
«que  les  fournis  manquoient  à  un  grand  nombre 
&  la  barbe  a  tous.  De  ce  ieul  défaut  on  ne  peut 
in;erer  qu  ils etoient  affaiblis dans  i’organifmede  la 
f  cnerauon ,  puisque  les  Tartares  &  les  Chinois  ont 
a-peu-prcs  ce  meme  caraflere.-il  s’en  faut  néan- 
n^nis  de  beaucoup,  queces  peuples  ne  foient  & 

nVl>fd°ndS  &.tres-P?rtes  à  l’amour;  mais  auiîi 

w  '  CrS,Vral  qU£  l6S  Chinois  &  !es  Tartares 
tRi  abfolument  imberbes  :  il  leur  croît  à  la 

,T^?;nre  ’  vf rs  ,es,trente  ans  »  une mouflache 
en  p.nceau  &  quelques  épis  au  bas  du  menton.  (*) 

.  uire  le deiaut  complet  de  la  barbe,  les  Améri- 

cams  manquoient  tous  de  poil  fur  la  furface  de 

J !  epiderme  &  les  parties  naturelles;  en  quoi  iis 

ttoient  diftiiigues  de  toutes  les  autres  nations  de  la 

terre:  &  ceit  de-la  qu’on  peut  tirer  quelques  con- 

fequences  fur  la  défaillance  &c  l’altération  de  ces 

parties  mêmes;  auxquelles  on  n’a  d’ailleurs  rien 

remarque  d’extraordinaire  ou  d’irrégulier ,  finou 

la  petite fîe  de  l’organe  &  la  longueur  du  fcroton 
qui  etoit  excelTive  dans  quelques-uns  :  aufli  en  fai- 
loient-ils,  au  rapport  de  P'ierre  d’Angleria,  un 
ulage  üngulier  tant  aux  Antilles  qu’au  Mexique 


(■)  Quo-que  es  Chinois  n’apenc  pas  des  barbes  touf- 
tues ,  1.  S  en  faut  de  beaucoup  qu’ils  foient  comme  les 
Américains ,  dépourvu.4  de  poil  fur  le  refie  du  corps  • 
les  femmes  Chinai  les  l’abattent  à  la  mode  des  femmes 
Turques  Sc  Per  fa  nés;  mais  les  hommes  le  conle.i  veuc 
au  contraire  des  Onenccimc 
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te  gonflement  énorme  du  membre  8el''^  »  A 

a  étonné  les  obfervateurs  chez  quelques  pe  P  _  > 

n’étoit  point  un  caractère  imprime  P®1  . 

mais  un  effet  de  l’art ,  &  une  operation  p  eine 
dangers  produifoit  cetteconfigurationmonftrueu 

fe ,  comme  on  le  dira  dans  l’inftant. 

Je  n’ignore  point  qu’en  voulant  expliquer  pour 
quoi  Iecorps  L  Américains  eft  entièrement  dé¬ 
garni  de  poil, on  a  eu  recours  à  plufteursubnl- 
tés  qui  neïont  &  qui  ne  fauroient  jamais  être  des 
raifons.  Il  s’y  eft  trouvé  des  Naturalises  afle 
nés  pour  attribuer  ce  défaut  au  continueufagedu 
tabac  que  fument  les  Sauvages  des  deux  fe«a,&  qu- 
les  anciens  Péruviens  prenoient  par  le  nez  en  poa 
dre,  comme  nous  le  prenons  encore  aujourn  hui. 
Charlevoix  prétend  que  le  fang  des  ïndiens  occi¬ 
dentaux  ,  étant  moins  imprégné  de  id  ik  plus  limp 
de  que  le  nôtre,  occafionne  naturellement  «phéno¬ 
mène:  nous  ferons  voir  au  contraire,  cet 
l’effet  de  l’humidité  de  leur  constitution  ,  &  qu  iî> 
font  imberbes  par  la  même  raifon  que  les  femmes 
le  font  en  Europe,  &  dans  les  autres  parues  da 
monde  :  leur  peau  eft  chauve  ,  parce  qui  .eu. 
pérament  eft  extrêmement  ficici.  .  ... 

^  Charlevoix  fe  trompoit  fans  mefure  ,  jorfqu  il 
s’imaginoit  que  les  aliments  (impies  &  ai  .s 
ufoient  ces  nations ,  empêchoient  leur  epidarme 
de  fe  couvrir  de  poil.  Les  anciens  Sauvages  de 
l’Europe  ,  tels  que  les  Bataves,  les  Germains  &  les 
Gaulois,  (*)  qui  fe  nourrifl'oient  aufli  fimpl-ment 


(*)  Strab an  &  Tacite  nous  apprennent ,  a  ta  vente  , 
que  de  leur  temps ,  les  peuples  ries  Gaules  &  de  >  Alle¬ 
magne  failoient  déjà  ufage  du  fel  ,  &  qn  d  s  y  e*evoic 
quelquefois  entr’eux  des  difputes  pour  la  polieiiion  des 
Salines  ;  mais  il  y  a  toute  apparence  que  ceux  qui  h. mi¬ 
tent  fort  avant  dans  le  pays  dais  les  montagnes  , 
n’avûienc  encore  aucune  coanoniance  du  »ei  9  g  ont  t  ant 
de  fauvages  lavent  fe  paiïer  y  quoique  les  nations  civs- 
iifées  le  regardent  comme  une  portion  de  leur  nsccir 

faire  ghyfique.  n 
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prolixes  &“touUe  corosT1  Cependamdes  barbe* 
canfe  doit  avoir  Ipc  1  ort  ye^u-  Or  line  même 
iilufion  17“  memes  e^ets  »  .  &  c’eft  fe  faire 

Asfaits  ?emblab£s?ou  défaits  dîf  ”*  0ppofé?s' 
mêmes  raifons  differents  par  les 

«uë  ÏÏi£odoir  frf** 

7 r  Ion8  leur  défend  jufqu’à  ia  m  i 

trine.Enfîfî  comme  ieîeJir^irî^^o?  *  ia  P01" 

Péruviens  &VS  Me -ira  nf ■  r r  ~  moraent  »  te* 

/  •  •  ,  "s  aVj  exKams  qui  ie  lervoient  de  fai 

«oient  imberbes  eux-mêmes.  £  leJj 

«-;n,icaUt  °kPerve'' Tue  lesenfants  fàuvages  &  nrin- 
Çipalementceux  de  l’Amérique  feprentdonaV  onr 

d5veetDra«aU  mrf’ t0US  '«œenfbrescbargéj’d’ua 

et  rare ,  qui  le  déraciné  &  tombe  vers  le  huitième 
u  neuvième  jour,  fans  jamais  plus  repouflèr  U 

P'-au  eü  rafe  &  nette:  ce  n’eff  qu’au  tenons  de  h 
puberte,  que  le  duvet  croît,  &  ne  tombe  plus  d  ms. 

vë;ëdënhatêl  fe'"!"1'’  PaS  "T"  !or%ie  '«  chc, 

ux  de  la  tete  fe  déracinent  dans  la  décrépitud- 

les  majadws  peuvent  quelquefois  déranger  ces  -e’ 
gles,  mais  .1  Juffit  qu’elles  /oient  confiant 
vîmes  dans  tous  les  individus  bien  conrtitués. 

.  S  u.e  obiervauon  doit  donc  prouver  le  ridicule 
des  écrivains  qui  ont  affiné  que  les  premiers  habi 
tantsdel  Ameriqueétoient,  a  force  de  fe  dépiler 
paivenusa  rendre  héréditaire,  dans  leurs  deicer- 
pnr/’ ,c.ecte  défeéfuofité  artificielle  dans  fon  origi¬ 
ne.  e  dis  que  cette  elpece  d’opinion  eft  ridicule 
parce  que  les  mutilations  violentes  qu’effuient 
parents,  ne  fe  tranfmettent  nulle  part  à  la  porté-' 

te> comme  cn  en  apportera  des  preuves  b  >ea  corn. 
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vaincantes ,  en  traitant  de  la  Circoncifion  :  quelque 
répétées  que  puifîent  être  ces  amputations  pendant 
un  nombre  infini  de  filiations,  la  nature  triomphe, 
refte  immuable  ,&  necondelcend  pas  aux  capiices 
de  ceux  qui  prétendent  Pafifervir.  D  ailleurs  les 
vieillards  de  PAmérique  acquièrent,  comme  les 
femmes  âgées  dans  nos  pays ,  quelques  poils  à  la 
levre  fupérieure  ,  ce  qui  indique  que  le  germe  n  en 
a  point  été  détruit  par  des  drogues. 

Comme  le  fang  de  la  plupart  des  indiens  occiden¬ 
taux  eft  aujourd'hui  très-melange  avec  celui  des 
Européans,  des  Nègres ,  des  Mulâtres,  &  des  Hy¬ 
brides  de  toute  efpèce,  il  leur  naît  un  léger  duvet  à  la 
région  des  aines^mais  ils  ont  grand  loin  de  1  arracher 
avec  des  pinces  de  coquilles,  tant  le  préjuge  leur  eit 
refié  que  ces  parties,  pour  être  bien  ,  doivent  ecrs 
rafes,  car  ils  n’ufent  point  de  dépilatoires  parmi 
principe  de  religion  ou  de  propreté,  comme  les 
Levantins. 

Les  petits  peuples  fugitifs  &  errants  ,  qui  ont 
maintenu  leur  race  fans  la  croifer ,  font  à  prefent  9 
comme  au  temps  de  la  decouverte  du  nouveau 
Monde,  abfolument  fans  poil  fur  tout  le  corps.  (*) 
Ce  qui  loin  d’être  une  preuve  de  vigueur  &  de  vail¬ 
lance  ,  efl  au  contraire  l’empreinte  de  la  foibleffe ,  ôc 
cette  foiblefie  tenoit  plus  au  climat  &C  au  tempéra¬ 
ment  de  ces  nations  en  général ,  qu’aux  mœurs  ÔC  Ï 
Ja  façon  d’exiiter&  de  fe  nourrir  de  chacune  d’elles 
en  particulier,  puifque  les  Péruviens  &C  les  Mexi¬ 
cains  ,  qui  connoiffoient  quelques  commodités  de 


(*)  L’Abbé  Lambert ,  fi  connu  par  le  cahos  de  fes 
C  mpiations  qu’il  a  intitulées  VHiftoire  de  tories  Peu¬ 
ples  v  dit  dans  cette  prétendue  hutoire  ,  que  les  Sama- 
gos  ou  les  chefs  des  Sauvages  de  l’Amérique  fepten- 
trionale  ,  font  les  fculs  qui  ladfent  croître  Jeurs  barbes  ; 
ç’eft  comme  s’il  eût  dit  que  chez  les  Juifs ,  les  Rabins 
ne  font  pas  circoncis.  Il  faut  être  extrêmement  igno¬ 
rant  pour  écrire  de  fi  grandes  foccifes  ,  ôc  pour  ne  pas 
(avoir  que  tous  les  Américains  fpamacureUeme.nL  ina?* 
bcipesa. 


Société  na  iîa  meT  éba 

leurs  viandes  de  r, Pi  o,  chee> &  qui  impregoient 
ces  malheureux  av0!entPaspIusdebarbeque 

S;  **  'T"“  ' 

ceux  d’entre  les  S-'ï  f,eUC  ftr!‘?ement  affirmer  que 

felgemm^ou  marin^i^f  l?1  ISnoro'1fnt  l’ufagedu 

pi  des  nue  !enrrV  Affi?flent0Ientdenietsfiir'fi- 
en  fai  fi  nr 6  ,re.ur  c°nftituti°n  en  ait  pû  l'ouffrir  Car 

fur  des  charbons U  boucanner  la  chair  desanimaux 

a,„e)  i %iï£y  “  f“»“;,es 

£ule  »  Pénéîroient  plus  ou  moins  cette  ch ^ 
^ienc  perdre  u„e.p„de  de  Ætï'dffïï 

ricamsPpoîr  k  ftxei0  d PCU  *  c.h*Ieur  des  Amé- 
le  défaut  de  leur  WrilfffirdéfS 

organes  deftiné- à  u  '  .  ^ai^ailce  leurs* 

Cofr  à  neinp  f  régénération  :  l’amour  exer- 

con n cu/Toieiu  n f  ?  m01tié  de  fa  P^nce  :  ,JS  ne 
cerre  n-m  les  tourments,  ni  les  douceursd* 

?rSep»g?d!,aauva  frrdeme  &  *■& 

dans  leur  ame  tiede  &  phL^noue!" 

élafco'rTe  peuiTonedr  r  ce,  taine™ent  maî 
mes  faits’ &  ïfs  d  h$  Piufieurs  endroits ,  les  hom- 

mammelles  «ft  aYoien,t  du  lait  dans  leurs 
•  ^  qui  a  donné  lieu  à  quelaues  in 

ciennes  relations  d’a /Jurer  que  dans  ils  P7ovS 

”  ^ui  novum  perlu/îrarunc  orbem  ,  natra-r 
=>pene  on, nés  maxiwâ  ladtis  abundare  copiâ 

Prefque  tou"  ?«  hommes^  o  “Iffî  ’  a‘r“re^  ^ 
dans  !eUrs  mammeUe».  ttf 

sanguine  menjirun.pag.  46 ,  On  vmr  ÎL  /  **  nU  d* 

ucaâQü  actuelle  des  Américains,  *  niea£  CGÛ^* 
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du  Sud  de  l’Amérique  ces  hommes  alaitoient  feuis 
tes  enfants  ,  exagération  fuperflue  dans  un  prodige 
qui  n’en  avoit pas befoin  ,  qui  mériteroit  dêtie 
difcuté  dans  un  Traité  particulier,  où  le  DifTerta- 
teur  ,  mis  à  fon  aife,  pût  entreprendre  tous  les 
détails  &c  développer  toutes  les  caufes  dont  il  ci  oi- 
roit  entrevoir  l’exiilence  relativement  à  un  effet  fi 
furprenant  *,  mais  pour  vaincre  l’ennui  &  abréger 
les  longueurs  de  ce  travail  phyfiologique  ,  je  dit  ai 
en  peu  de  mots  ce  que  je  croirai  etre  fuffifant  pour 
éclaircir  la  difficulté. 

Je  fuis  donc  perfuadé  que  l’humidite  du  tem¬ 
pérament  cauloic,  dans  les  habitants  du  nouveau 
Monde,  ce  vice  qui  devoir  influer,  comme  il  efl 
aifé  de  le  comprendre  ,  lur  leurs  facultés  phyfiques 
&C  morales.  Au  fil  peut  on  dire  que  les  hommes  y 
ét oient  plus  que  femmes  ,  poltrons ,  timides  &  peu¬ 
reux  dans  les  ténèbres,  au-delade  ce  qu’on  peut 
s’imaginer. 

Aucun  Naturalise  n’a  recherché,  que  je  fâche, 
pourquoi  les  enfants  mâles  naiflsnt  par  tout,  avec 
du  lait  dans  leurs  mammsîles  :  il  fernble  que  cela 
doit  être  occafionné  par  l’humidité  dans  laquelle 
Fembrion  a  nagé  fous  les  enveloppes  de  1  Uté¬ 
rus,  ce  qui  empêche  le  fiel  de  s’aigrir  &  de 
s’épancher  allez  pour  fanguifîer  exactement  le 
chyle. 

J’ai  fouvent  entendu  demander  pourquoi  la  na¬ 
ture  a  donné  des  mammeîles  à  tant  d’animaux  ma¬ 
les?  Ces  parties  étant  toujours  oblitérées ,  ne  pa- 
roiffient  être  d’aucun  ufage.  Audi  a-t-on  répondu 
que  c’étoit  fans  delîein  >  fans,  but  &  comme  par 


D5  Dans  toute  une  Province  du  Bréfil  ,  d  t  l’Auteur  des 
0-3  Recherches  Hifloriques ,  p.tg,  <7?  ,  les  hommes  feuis 
33  aiaitent  les  enfants  ,  les  lernrncs  n’y  ayant  prefque  pas 
33  de  fein  ni  de  lait-  33 

Quoique  ce  fait  foit  tiré  des  relations  du  Bréfil ,  qu’on 
peut  confulter ,  il  n’en  e il  pas  moins  viai  que  c’eit  une 
Exagération. 
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înepri  e  que  le  fexe  mafcuJin  avoir  été  pourvu  de 

ces  faux  organes;  mais  penfe-c-on  que  les  parties 

delà  ltruéture ;  animale,  dont  notre  ignorance  ne 
conmut  pas  la  fonélion  ,  foient  réellement  inutiles 
dans  le  plan  umverfel  ?  Il  faut  obferver  que  tous  les 
animaux  mâles,  dont  les  femelles  afairent ,  ont  des 
ni  a  mm  elles  :  fi  j’ofois  bazarder  mon  lentiment  fur 
leur  deltmation  ,  je  dirois  que  le  Fœtus  &  l’En¬ 
fant  nouvellement  né  fe  déchargent,  par  ces  con¬ 
duits,  de  la  liqueur  laiteufe  formée  avant  l’épan¬ 
chement  du  fiel.  les  garçons,  en  venant  au  mon- 
de  ontles  mammelles  fort  gonflées ,  &  il  eft  né- 
eeilaire  d’en  exprimer  le  lait  ,  fi  l’on  veut  qu’ils  fe 
portent  bien.  Voila  donc  à  quoi  ces  organes  fer¬ 
vent  dans  notre  fexe ;  ils  font  une  fois,  dans  la 

vie,  d  une  utilité  décidée  ainfi  que  le  cordon  ombi¬ 
lical  ,5£ce«a  a  fuffi  à  la  nature,  pour  en  pourvoir 
tous  ^es  Etres  bien  confhtués  ,  Sc  conformes  au 
modèle  primitif  de  leur  efpèce. 

Si  le  tempérament  des  femmes  n’étoit  point  & 
plus  flanque  &  plus  humide  que  celui  des  hom- 
nies,  ehes  fe  trouveroienthorsd'état  d  alaner  leurs 
enfants. 

Le  lait  s’engendroit  donc  auffi  dans  les  hommes 

,e  Amérique,  par  un  defaut  de  chaleur.  Ils  ne 
dévoient  donc  pas  être,  beaucoup  portés  à  l’amour  ; 
us  dévoient  donc  être  d’un  génie  borné,  fans  élé¬ 
vation,  fans  audace,  d’un  cara&ere  bas,  &  en¬ 
clins  naturellement  à  la  nonchalance#  l’ma&ivité. 
Leui  foibiefie  devoit  les  rendre  vindicatifs  comme 
Je  font  les  femmes,  qui  ayant  moins  de  forces 
pour  repou fier  une  injure,  manquent  par  là  mê¬ 
me  de  forces  pour  la  pardonner  ;  &  i’inftinéf  des 
Eti  es  pufîllammes  efb  de  ne  fe  croire  jamais  légère¬ 
ment  offènfés.  ° 

t  fes  Américains  avoient  toutes  ces  qualités ,  qui 
réfultoient  nécefiairement  de  leur  tempérament  : 

ils  dévoient  encore  leur  longue  vie  à  cette  tiédeur 
de  leur  conflitu tion ,  qui  fait  aufli excéder,  parmi 
uous.  ,  l’âge  des  femmes,  en.  ration  de  celui  des. 
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hommes  :  tontes  les  parties  cartifagineufes  &:  ol- 
feufes  de  leur  machine  ,  étant  continuellement 
rafraîchies  &  humectées,  fe  durcirent  plus  tard, 
&  durent  par  conféquent  plus  long-temps. 

L’immenfe  quantité  de  Vers  Afcarides  &  Cy¬ 
lindriques  ,  qui  perfécutoient  les  Américains  a  tout 
âge  ,  (*)  provenoit  peut-être  de  la  même  caufe 
que  le  lait  de  leurs  mammelles. 

La  liqueur  du  fiel  étoit  en  eux  édulcorée  ,  ou  ne 
couloit  pas  abondamment,  comme  dans  nos  en¬ 
fants  mâles  ,  qui  naiflent  avec  un  fluide  laiteux 
qu’on  voit  fe  dilli per  vers  le  cinquième  ou  le  fixié— 
me  jour,  Sc  dès  J’inftant  qu’ils  ont  éprouvé  leur 
jaumfîe  de  fanté  ,  dont  aucun  enfant  fain  n’eft 
exempt. 

C  ette  jaunifie  eft  produite  par  le  premier  épan¬ 
chement  du  fiel  dans  la  malle  des  humeurs;  mais 
les  vers  cylindriques  leur  reftent  jufqu’à  la  dix- 
feptieme ,  ou  la  dix-huitieme  année  ,  temps  auquel 
la  bile  doit  acquérir  allez  d’acrimonie  pour  net¬ 
toyer  le  canal  inte/tinal ,  en  tuant,  par  Ion  amer¬ 
tume  ,  les  infectes  logés  dans  les  replis. 

Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  la  rranfpira- 
tion  'infenfibîe  étoit  ,  dans  les  Indiens  occiden¬ 
taux  ,  moindre  qu’elle  ne  devoir  i’etre  :  aulü 
avoient-ils  généralement  la  pratique  de  fe  racler 
la  peau  ,  quelquefois  jufqu’au  fang  ,  de  fe  frotter 
avec  des  grailles  pénétrantes  &  de  ie  manier  for¬ 
tement  les  membres  ,  pour  les  tenir  fouples  & 
en  prévenir  Pengourdinement. 

Les  Sauvages  feptentrionaux  ,  d’ailleurs  fi  peu 
indultrieux  ,  avoient  néanmoins  imaginé  ,  par 
befoin  ,  des  fortes  d’étuves  on  ils  fe  failoient  fuer 
prefque  tous  les  jours.  Le  grand  Sc  l’unique  fecret 
de  leurs  Alexis  ,  de  leurs  Jongleurs  ,  &  de  leurs 
Sorciers  confiftoit  à  augmenter  Ja  perfpiration  ,  ôc 
à  chalîer  le  mal  par  les  pores,  en  verfant  dans 


(*)  Voyez  Pifon  de  l&orbis  induis* 
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les  mslades  d’effroyables  doies  de  fudorifique. 

On  a  remarque  ,  dit-on  ,  que  le  fang  de  tous 
ces  peuples  couloir  plus  paifiblement  que  celui  des 
Européans  ,  a  eau  le  de  la  vilcofité  froide  qui  en 
cumin u oit  le  ton  Sc  l’aclion  ;  ce  qui  paroitra  d’au¬ 
tant  plus  vrai  5  que  le  goût  qu’ils  ont  marqué  pouf 
nos  liqueurs  fpiritueufes  &  échauffantes  ,  a  été  fl 
violent  de  li  excefhf  y  qu’on  n’en  a  jamais  vu 
d  exemple  en  aucun  pays  de  la  terre. 

La  maladie  vénérienne  pouvoir  donc  leur  être 
naturelle  ,  à  caufe  de  ce  fang  gâté  qui  circuîoit 
dans  leurs  veines^  mais  il  eff  iurprenant  que  cette 
indifpofition  ne  les  empêchoir  pas  d’atteindre  au 
dernier  période  de  la  vieiileflè.  C’étoit  donc  plutôt 
une  affeélion  de  leur  tempérament  qu’une  qualité 
morbifique  à  leur  égard.  (*)  Les  Européans  font 
aujourd’hui  dans  le  même  cas  avec  le  Scorbut  , 
qui  n’abrége  point  tant  leurs  jours  9  qu’on  auroit 
dû  s’y  attendre. 

Cette  langueur  fmguîiei  e  accompagne  quelque¬ 
fois  les  maladies  qui  attaquent  infenfiblement  la 
mafle  générale  des  humeurs.  Les  anciens  Auteurs 
qui  ont  écrit  de  la  Lepre  &:  de  l’Eléphantiafe  , 
conviennent  unanimement  queces  maux  ,  malgré 
leur  extérieur  effrayant  ,  n’accéléroient  pas  °cls 
beaucoup  le  terme  ordinaire  de  la  vie  humaine 
dès  qu’on  avou  foui  d'en  prévenir  Paccroiffement 

(*)  Le  mal  vénérien  ne  Faifoit  ras  parmi  les  Améf- 
ca'ns  les  mêmes  ravages  qu’il  a  occafionnés  en  Europe 
au  commencement  de  la  tranfplantauun.  Ceue  maladie 
étoit  dans  fon  climat  natal  ,  beaucoup  plus  benigne  que 
dans  le  notte  :  il  y-  avoir  des  Provinces  au  nouveau 
Inonde  ,  où  elle  étoit  au  IL  tolérable  que  Pdf  le  Scorbut 
dans  quelques  endroits  de  la  Frife.  La  Peiie  naît  tous 
les  ans  en  Egypte,  Ôc  le  répand  de  là  lur  les  pays 
circonjacents  ;  cependant  ce  fléau  ,  qui  n’efi  point  du 
tout  redoutable  pour  les  Egyptiens ,  produit  par  tout 
a  Heurs  une  mortalité  &  des  dégâts  affreux.  Tel  a  été 
à  peu  près  le  fort  du  mal  vénérien  dans  notre  continent, 

6c  ce  ui  de  la  petite  vérole  tranfplantée  en  Amérique  3 
où  elle  eft  devenue  la  plus  cruelle  des  maladies. 
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extrême  par  des  palliatif  s  :  chaque  malade  nour- 
riiloir  fa  maladie  ,  6c  la  nournffoit  long-temps. 

Les  Américains  pofleflèurs  de  la  Salfepareille  , 
du  Gaiac  ,  6c  de  la  Lobelia  y  *J  pouvoient  aifé- 
ment  empêcher  leur  mal  endémique  6c  national 
de  dégénérer  en  excès  :  ils  màchoient  au  fît  conti¬ 
nuellement  du  Coca  &  du  Caamini  ,  qui  en  les 
fai  Tant  ciacher  y  les  delivroie-nt  d’une  quantité 
d’humeurs  malignes.  Il  faut  en  dire  autant  du 
Tabac  ,  qu’ils  fumoient  ,  ou  qu’ils  fe  échoient 
dans  le  nez  6c  dans  la  bouche  ,  pour  provoquer 
1  écoulement  pituitaire  6c  tuer  les  vers  intellinaux. 
Les  feptentrionaux  pouvoient  avoir  d’autres  vé-' 

frTir  wr  tfr:  *- fourni _  .'j-^.airxpy.r'gna 

(*)  n  Y  a  que  18  à  19  ans  ,  qu’on  eft  parvenu  à  ap¬ 
prendre  des  Américains  différents  fecrets  qu’ils  avaient 

fenus  cac^-s  >  pour  guérir  le  mal  vénérien» 
M.  Calm  y  Bocanifte  Suédois  ,  ik  éleve  du  célébré  Lin- 
tiens  ,  qui  a  voyagé  en  curieux  8c  en  lavant  dans  L’Amé- 
*  K^ue  fepteiitrionale  y  s’y  cd  afTuré  que  les  Indigènes  fs 
letvenc,  avec  grand  fucces  ,  de  îa  Lobellia  y  oui  efi 
le  Raprmîmm  Anurie anum  flore  dilute  cartilo  de  Tou r- 
Jiefort ,  8c  qui,  dans  le  nouveau  fyftême  Botanique 
appartient^  à  la  dalle  des  Monopétales  irrégulières  , 
Penthantheres  Monoflyles  :  on  la  nomme  vulgairement 
'Cardinale  bleue.  On  fait  avec  les  racines  de  ce  (impie 
une  décoction  dont  les  effets  font  infiniment  plus cer* 
tains  ,  &c  beaucoup  moins  dangereux  que  les  différen¬ 
tes  préparations  mercurielles. 

M.  Calm  a  découvert  encore  que  d’autres  fan  va  g  es 
emploient  la  racine  d  une  plante  que  Linneus  ,  dans  îcj 
description  du  jardin  de  Clifford  ,  nommé  Celaflrus  iner - 
mis  foliés  ovatis  ,  jerratis  ,  trinerviis ,  8c  qui  e?t  fautive¬ 
ment  nommée,  dans  le  Dictionnaire  Encyclopédique, 
Ce  l  afin  s  :  elle  elt  plus  rare  a  trouver  que  la  Lobellia  ; 
cependant  on  la  voit  actuellement  dans  le  jardin  d’Amf- 
ter dam  8c  dans  celui  de  Leide.  Mr.  Calm  rapp  >ne  qu’on 
n’a  jamais  trouvé  de  Sauvage  qui  n’ait  été  radicalement 
guéri  du  virus  le  plus  invétéré,  en  ufant  de  ce  fpéciff- 
que.  Uénr.  de  VAcai.  de  Stocbolm.  An.  1750.  Il  feroit  à 
fouhaiter qu’on  rendît ,  pour  le  bien  de  l’humanité,  ces 
remèdes  plus  communs ,  &  qu’on  ne  fe  bornât  pas  à  en 
écrire  des  Traités  p ref qu’au fü  tôt  oubliés  qu’ils  paroif- 
fène» 
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getaux  vermifuges  St  antivarioliques  d’un  ufagë 
indifpenfabîe  pour  eux:  comme  îa  Renonculedes 
Virgimens  ,  i  Efquine  des  Florides  ,  la  CafTine  ou 
le  Thé  des  Apaîachites ,  les  Capillaires  des  Cana¬ 
diens ,  le  S  a  Ha  fr  as  ou  le  Tau  ri  er  des  Iroquois,  les 
feuilles  du  Celaflrus  infufées  ,  le  petit  Tabac  du 

Nord  St  les  Ecorces  du  Saul  ,  prifes  en  Fumi¬ 
gation. 

fous  ces  {impies  amers  St  fudorifiques  conve- 
noient  à  des  tempéraments  froids  Si  furchargés 
d’une  aquofité  nuifible. 

II  faut  convenir  c}ue  le  mal  vénérien  n’étoit  ni 
fi  adlif ,  ni  fi  exalté  parmi  eux  que  parmi  les  mé¬ 
ridionaux  ;  cependant  leurs  files  les  plus  faines 
en  apparence  ne  îaiHoient  pas  de  communiquer 
aux  huropéans  une  efpèce  de  virus  qui  à  la  lon¬ 
gue  pervci ciffoit  ta  qualité  du  fang.  Quand  ces 
nations  eurent  pris  la  petite  veroie  Européane  9 
■elle  fit  chez  eux  des  ravages  fi  rapides,  fi  définie- 
teurs  que  pîufieurs  cantons  en  furent  tout  d’un 
coup  dépeuplés ,  comme  fi  la  pelle  y  eût  voyagé. 
Le  Paraguai  femble  être  le  foyer  que  cette  mala¬ 
die  a  ciioifi  au  nouveau  continent  qui  en  a  autant 
fc  offert  que  l’ancien  Monde  a  fouffert  du  mal  vé¬ 
nérien  ,  St  jamais  il  ne  fe  fit  un  échange  de  ca¬ 
lamités  plus  funefle  pour  Funiverfalité  du  ^enre 
humain. 

Il  eR  fans  doute  fort  remarquable  que  îa  petite 
vérole  a  été  fi  meurtrière  pour  toutes  les  nations 
fauvages  auxquelles  les  nations  policées  font  fait 
eonnoître. 

En  1713  ,  un  vaiffeau  Hollandais  l’apporta  chez 
les  Hottentots  qui  en  furent  tellement  accueillis  , 
que  plus  des  deux  tiers  de  leurs  tribus  exiflentes 
du  temps  que  Grevenbrouk  en  fit  le  dénombre¬ 
ment  ,  font  anéantis  aujourd'hui ,  St  ce  qui  relie 
sie  fera  plus  dans  foixante  ans  (*). 

En 


(*)  En  1755  »  un  autre  vaiffeau  apporta  une  fécondé 
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Kiri733  ,  les  Millionnaires  Danois  portèrent  la 
petite  vérole  au  Groenland  ,  &C  la  mortalité  y  de¬ 
vint  fi  exceffive  qu’on  commença  à  craindre  l’ex- 
tinàion  de  l’ëfpè ce  entière  ,  dans  ces  climats.  A 
peine  compte-t-on  encore  vingt  anciennes  fanail-- 
les  Grœn'andoifes  à  la  côte  occidentale.  (*)} 

Les  Suédois  ont  introduit  ce  fléau  dans  les  hut¬ 
tes  des  happons  ,  où  il  a  immole  tant  de  monde 
que  de  très  grands  terreins  ,  anciennement  ha¬ 
bités  ,,  font  de  nos  jours  abfoiument  défer ts  &' 
abandonnés  aux  Ours.  On  fait  que  la  nation  Lap- 
ponneeft  réduite  à  peu  près  au  quart  de  ce  qu’elle; 
étoit  ,  lors  du  dénombrement  fait  à  la  fin  du  fei- 
z-ierne  fiée  le. 

Les  Ruffes  ont  infeélé  de  ce  même  venin  ,  les 
Tungufes-Koni  &Jes  Tungufes-Sabatchi  ,  &  la 
contagion  a  emporté  la. moitié  de  leurs  hordes. 

Les  Tungufes  ont  inoculé  les  Tartares  Mon¬ 
gols  qui  avouent  que  de  temps  immémorial ,  au¬ 
cune  épidémie  na  commis  parmi  eux  des  dégâts-; 
comparables  à  ceux  de  cette  petite  vérole  tranf- 
plantée  autour  du  globe  en  moins  de  dix  fiécîes  *  , 
fans  que  les  remedes  ,  ou  la  fuite  fucceiïive  des 
générations aye n t  pu  adoucir  fon  principe ,  qui  pa- 
roit  avoir  réliflé-  au  temps  même  5  &  qui  renaît 
après  une  inoculation  légère  ;  car  tel  efi  enfin  îe.* 
réfultat  des  raifonnemems  des  Médecins  &  des 
expériences  des  malades.  Soit  queJ’infemon  ait: 


f  is»  la  perite  vérole  au  Cap  de  Bonn?  Espérance  a, 
ce  qui  mit  la  colonie  Rollandaife  à  deuirdoigis  de  fa  t 
ruine.- 


(*)  En  1730:, . on  évaluait  "là  dépopulation ’de  tout' 
îe  Groenland  à  trente  mille  hommes.  En  1764  2  on  s 
n’én  comptait  plu?  que  sept  mille.'  Les  Cantons  les  plus 
ava  n  ta  geufe  ment  fanés  (e  long  des  cotes  de  la~roer  0 , 
ç;  nrl.ennenr  '  a  pen-près  neuf  cents  foi  Xante  per  fon  nés  ; 
fur  de?  terreins  dé  20 ~8p-  de  50  lieues  en  quatre.'  Gratis 
g.  œnlctndiftben  tom,  1,  prtg,  17  ,  imprimé  eu  ■ 

1765.  à  Bàrbf.  Ce  calcul  eh  conforme  à  celui  des  Mé 
moires  MS  S .  ou’oq  nous  a  fournis. 
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ete  faite  par  le  nez  à  la  façon  des  Chinois  ,  (*) 
Iok  en  foulevant  on  en  piquant  Pépiderme  à  la 
mode  dçs  Circafliens  ,  il  eil  avéré  que  la  petite  vé¬ 
role  recommence  de  nouveau  ,  fi  le  premier  levain 
injecte  a  manqué  de  puHTance  pour  entraîner  une 
éruption  complette,  &  pour  tirer  de  leur  inertie 
les  moindres  atomes  de  ce  poifon  héréditaire.  Ne 


feioit  on  pas  parvenu  plutôt  à  perfectionner  cette 
operation  utile  ,  fl  l’on  avoir  mieux  étudié  les 


nuances  des  Climats  ?  N’auroit-on  pas  trouvé  qu’il 
faut  des  impreflions  plus  violentes  i  plus  profond 
cies  pour  inoculer  en  Allemagne  ,  que  pour  ino-» 
culer  en  Coîchide  ou  au  Bengale  ? 

^  Je  me  fouviens  même'd'avoir  lu  un  Mémoire 
ou  i  Auteur  prétend  que  la  façon  la  moins  da n gé¬ 
rai  fe  de  communiquer  la- petite  vérole,  dans  les 
pays  du  Nord  ^  eft  de  faire  prendre  aux  enfants  , 
a  1  intérieur  ,  du  pus  variolique. 

Les  préservatifs  employés  par  les  Arabes ,  quand' 
ce  fléau  devient  contagieux  ,  mériteroit  au  fi  la 
ciemtere  attention  :  on  ignore  prefqti 'entièrement 
ieui  procède  :  on  s’eft  contenté  de  foupçonncr 
qu  iîs  fe  fervent  d'acides  végétaux  ,  mais  il  efl 
confiant  qu  i's  pofledent  d’autres  fpécifîques  , 
dont  on  pourvoit  tirer  en  Europe  le  plus  grand' 
parti. 

Les  voyageurs  font  mention  de  pîufleurs  au¬ 
tres  maladies  cruelles  qui  affligeoient  le  Nord  de 
'Amérique  ,  telles  que  le  Scorbut  ,  le  Catarre  & 
a  Pi  eu  réfie.  Quant  au  mal  de  Siam  ,  dont  la 


(*)  Les  Chinois  inocu!entles  enfants,  en  leur  met¬ 
tant  dans  le  nez  de  petites  fiches  de  coton  imbibées, 
de  pus  variolique.  On  a  etîayé  cette  méthode  en  An¬ 
gleterre,  &  on  a  été  c.  ntraint  d’abord  de  l’abandon¬ 
ner  :  elle  occalionnoic  des  fym.  tomes  affreux  ,  des 
t  r  an  f  ports  au  cerveau  &  des  veitiges.  Il  faut  donc  que 
le  venin  de  la  petite  vérole  fuit  plus  violent  à  Londres 
Q-fà  Pékin  ,  ou  qu’on  ait  mal  copié  le  procédé  des 
Chinois ,  ou  que  le  tempérament  de  ces  deux  peuples 
demande  des  uaitemens  différents». 
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caufe  réfide  dans  le  climat  de  l’Amérique  méri¬ 
dionale,  il  ne  s’eft  jamais  étendu  vers  les  Régions  - 
boréales  ,  6c  n’a  fait  qu’une  leule  irruption  en 
Europe ,  ou  l’on  parvint  a  l'éteindre,  comme  ou 
éteint  un  incendie. 

Il  faut  remarquer,  en  paffant  ,  que  rien  n  eu. 
moins  fondé  que  l’opinion  de  ceux  qui  ioutien- 
nent  que  les  Sauvages  du  nouveau  Monde  n  a-  # 
voient  prefqu’aucune connoiflance  de  leurs  Plan¬ 
tes  indigènes  :  il  y  a  allez  de  faits  incontestables 
qui  prouvent  le  contraire  ,  6c  j’oie  dire  qu  ns 
avoient  fait  plus  de  progrès  dans  la  Botanique 
ufuelie  que  dans  toutes  les  autres  Sciences  en  Péni¬ 
ble  ;  au  moins  ne  le  cédoient-ils  pas  aux  premiers 
Hottentots  du  Cap  de  bonne  Eipérance ,  qui  excei- 
loient  dans  la  connoilïance  des  limples  ,  Punique 
étude  du  Sauvage. 

Le  danger  de  s’empoifonner  8c  la  nécefïité  de 
guérir  fes  bleliures  le  forcent  ,  malgré  lui  ,  à 
efïayer  les  herbes  qui  naifient  autour  de  fa  ca¬ 
bans  ;  fans  quoi  il  feroit  au-defîbus  des  animaux 
qui  ,  en  fréquentant  quelque  temps  un  même  pâ¬ 
turage,  parviennent  à  dîftinguer  les  plantes  nu  lo¬ 
bbies  d’avec  les  alimentaires. 

Ayant  pofé  que  le  défaut  de  chaleur  ,  6c  l’hu» 
midité  furabondante  6c  vifqueufe  font  les  princi¬ 
paux  caracleres  de  la  conilitution  des  peuplés- 
Américains  ,  il  s’enfuit  naturellement  qu’ils  dé¬ 
voient  ne  point  avoir  de  barbe  ,  mais  dhramenies 
chevelures  :  en  effet  on  n’a  pas  trouvé  d  homme  , 
au  nouveau  Monde  ,  dont  les  cheveux  ne  fuiTent 
longs  ,  liffes ,  &  très- épais  ,  comme  ceux  dès  fem¬ 
mes  :  on.  n’y  a  pas  vu  de.  peuplade  6c  peut-être 
point  un  feul  individu  à  cheveux  boudes ,  crépus 
ou  lanugineux  ,  ce  qui  indique  que  les-. hommes  , 
même  fous  l’Equateur  ,  avoient  un  tempérament 
au fli  humide  que  Pair  6c  îa  terre  où  ils  végétoient. 
Ils  ne  grifoimoient  prefque  jamais.,,  ne.  per- 
doient  leurs  cheyeuxen  aucun  âge  ;  parce  que  les 
Lues  capilaires  étoient  fans  cefïe  rafraîchis  en  eux 
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Ie  ,j  ,  es  abondamment  répandus  dans  fe& 
/  U.  esp  e,aAPeau  *  &  ^ans  tout  le  corps  en  gé- 
ra  ;  &c.eft  apparemment  là  la  caufe  pourquoi 
ils  ont  toujours  mieux  réfifré  dans  les.  mines  & 
ont  ete  moins  a fFe&és des. vapeurs  mercurielles  que 
f5,  mropeans  &  les.  Nègres  qui  y  deviennent 

r°G,ir  ,e/r?UfS  »*  &  quoiqu’on  leur  fburnifle  le. 
^oca  oC,  Herue  Paraguaife  ,  ils.  y  meurent  bien¬ 
tôt  !(  les  naturels  au  contraire  ,  y  vivent  pendant; 
que tque- temps  ,  pourvu  qu’on  ne  leur  impofe: 

qu  une  très- petite,  tache  ,  &  qu’on  les  relaie  avec- 
exactitude. 

Les  femmes  Américaines  9  au  moment  de  ho 
decouverte  de  leur  patrie  ,  manquoient,  comme 
hs  nommes  ,  de  poil  fur  les  parties  naturelles  Sc 
tout  ie  relie  du  corps,  Amène  Vefpuce  dit  que.* 
jCS"  P^rmeres  dentr’elles  ,  qu’il  vit  entièrement 
nues  dans,  les  Provinces  méridionales.,,  n’avoienc 
aucun  air  d  indécence  ?  à  caufe  de.  leur  grand  em¬ 
bonpoint-  qui  fai  (oit  en  elles  les  fondions  de  ce 

b‘.  !£i  qtie  nature  a  donné -,  à  ce  qu’on  dit,  aux 
Bottemotes.  (*) 

Les  fauvagefles  du  Nord  étoient  suffi  fort  cor¬ 
pulentes  9  grolfes.,, pefantes  >  &c  d’une  taille  mal 
Fri*.£  *  caractère  commun  à  tout  le  fexe  des  Indes 
occidentales  cù  l’on  rda  pas:  retrouvé  le,  fang  de. 
Lurcaffie  <3c  de  Mingrelie. 

Ccrnme  les  Américaines  accouchoient  fans  fe-  ■ 


cours-,  avec  une  facilité  S<  uneprefleffe  qui  fur-» 
prit  étrangement  les Européans?  il  s’enfuit  qu’ou¬ 
tre  1 expanhon  dü  conduit  vaginal  tous  les  muf- 
cîes  de  la  matrice  croient  en  elles. peu  fufceotibles 
d  irritation  9  à  caufe,  des,  fluides  qui  les  relà- 
dioienî; 

-  .  ,  ■  -- ---1  n  n  ,  |,|  |„  Il  I_y,m||||||  t  |  ^  ;  n<^  _ ^  ^  ^  JI.JUU  ~J1L.i -y.i_T^j 

^  lî  y  a  fans  doute  de  -  l’hyperbole  dans  les  deferîô» 
mon  que  quelques  Auteurs  font  de  ce  prétendu  tablier/ 
<on  en  parlera  ^  plus  au  long  dans  îe  fécond  volume 

i î  r  / v T'  PuvraS^  i  à,  Pauide.  de  la  Qucoucîtion  Si  ds 

1  Ipjil'wmQU^ 
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Il  femble  que  la  dégénération  ,  dans  toutes  les, 
efpèces  animales  ,  commence  par  les  femelles  : 
celles-ci  principalement  infectées  du  mal  vénérien  , 

&C  atteintes  de  plufieurs  autres  defauts  edèntiels , 
avoient  infiniment  plus  de  lait  que  n*en  ont  les 
femmes  dans  le  refte  de  l’univers ,  &  comme  elles 
procréoient  peu  ,  leurs  enfants  étaient  alaites  juf- 
qu’a  l’âge  dè  dix  ans ,  dans  les  contrées  du  Sud,& 
jufqu’a  fept  ordinairement  ,  dans  les  Provinces 
féptentrionales  (**)  Plufieurs  Relations  difient 
qu’on  y  a  trouvé  des  garçons  dé  douze  ans,  à  qui 
là  mere  donnoit  le  fein  ;  Sc  ce  qui  efc  plus  frap¬ 
pant  encore,  on  y  a  vu  des  femmes  preique  Se¬ 
xagénaires  fervir  de  nourrices  aux  enfants  de  leurs 
enfants»  Les  voyageurs  du  fiécîe  pafi'e,  en.faifànt 
Pénumération  des  maladies  auxquelles  les  natu¬ 
rels  de  la  nouvelle  France  étoient  fujets  alors  5 
rapportent  que  les  femmes  fauvages  y  étoient 
fort  fouvent  imcommodées  d’une  fi  grande  re  • 
pjérion  de  lait,  qu’elles  fe  vovoient  contraintes» 
lorfqu’il  ne  leur  naifloit  pas  d’enfants ,  ou  que 
les  maladies  les  emportoient ,  de  fe  faire  teier 
par  de  petits  chiens  dreifes  a  cet  ufage. 

Cette  furabonda nce  de  la  liqueur  laiteufe,  en¬ 
gendrée  par  l'humidité  de  leur  tempérament,  de~- 
rangeoit  vraifemblablement  en  elle  le  flux  lexuef9 , 
qui  étau  rare  ,  &  non  périodique  dans  plufieurs, 

x  '■v'i  «r  '  ; syc*  -Tr’-'~r..'TZ  ■'  v  "  '  — r3>*  -* •  je-.' -ic  7“^-‘ ^ g’9  ~-  i 

(*)  Chez  la  pUlpart  des  Sauvages  Chàjfëi&rs  Si  Techmrs . 
Us  femmes  doivent  aiaicer  leurs  enfants  plus  long  temps 
que  pat-tout  ailleurs  :  c’éfi  une  incommodité  de  plus, qui 
ré  fuite  de  leur  façon  d’exifier.  Les  meres  ne  fauroient 
y  préparer  aucune  nourriture  capable  de  remplacer  le  - 
laïc  :  n’ayant  ni  pain,  ni  pâte  ,  ni  farine  ,  il  ne  relie 
de  refiouïce  que  dans  le  fein  maternel»  Car  la  chair 
houcaunée  ,  le  poiiîbn  fée  hé,  les  poudres  nutritives  a . 
les  végétaux  cruds  ou  rôtis,  ne  {auraient  fubftencer 
des  enfants  de  trois  ou  quatre  ans  ,  que  ces  alimens 
compactes  &  greffiers  tueroient  :  auili  fe  révoltent-ils, 
quand  on  leur- en  préfente  ,  Si  leur  eitomac  les  rebute 
Comme  par  iidtmél. 


indiv’dnç  n  ec/lercies  VhilofopJdquçs- 
pq  defnnpPUe!  ^Ue,S  ^atura^ftes  ,  lur  le  témoigna*» 
furent*™  J  /  ^3101t  (lu’on  peut  fe  repofer,  af- 
nes  ^ns  plufeurs  cantons,  les  Américain 

temos  Pa,°,UV0I?C  aucun  écoulement  en  aucun 
lait  de*  «va/ £  Pçlenoipene  ^ ulli  étonnant  que  le 

vaincre  n  tenc^  encore  a  nous  con- 

cies  ocriHpS  f  Pece  humaine , .dégénérée  aux  In- 
dans  f  ’  peclmn  par  un  vice  manifefte 

car  npni'i^  ’  ^  ce  vice  presque  fans  exemple,. 
movede^Ü  Ünrait  raPPorr(^  ^  même  chofe  des  Sa* 

Tvylt  l  n/m  à  n’en  point  don- 

ch;n  ,  derniers  avis  que  les  Phyficicns  d’Ar- 

mes  Sam  ,n°^  °rU  communiqués ,  que  les  fem- 
S  n]  ,7edreS  f°nt  fo^ifesJà  la  loi  générale, 
trouve  à  fS  aPpones,  entre  Jefqueiles  on  en  a 
tion  ernir  *  Tente  »  quelques-unes  dont  l’émana- 
inrerdfrp  lrre&UjJere ,  &  quelquefois  totalement 
rcr?  ™iS  a!ors  ie  les  eaux  in- 

a  reconrfP  att.acluen,t  >  &  Ie  profeflèur  Linneuî 
Jes  fpn  recherches  en  Lapponie  ,  qua 

cèd  ?R  !r  en  r  !c  fhlx  ceiToic  >  «Jient  une  ef- 

iZS%2£  *"  le‘  **  ■  i  ■ *  >■« 

cnnf.!fUiati°>  Périodic!ue  d'J  fexe  n’eft  pas  fort 
pO. :~r  -  ']ans  |ff  pays  ou  exceflivement  froids ,  ou 
nnff  v  men,t  ch3.l:ds  ••  cependant  chez  les  peuples 

eue  lerM'/  v_mat  ^  pius  rempéré  de  l’Ameri- 
r“Cn}Â  |  ecins  employés  dans  les  colonies  ont 
c aïeule  que  la  dote  de  l’émanation  des  femmes  In- 

Ui6.nes ,  :oriqu  elleeic  la  plus  abondante ,  n’équi- 

/  *  *  s  de  I  émanation  des  Européanes; 

Quoique  ni  la  fuppreflion  abfolue  des  réglés  , 
®”r,lerard/  partager  n’empêchent  point  Peu- 
^  ’  e  a  generacion  :  on  peut  néanmoins com- 


C*)  Voyez  la  FLORA  LAPPONiCAde  Mr.  Linneus. 

(■pOnavo.tdéja  fait  cette  obfervation  du  temps 
“ —ciitan  j  qui  en  parle  dans  les  Mémoires*. 
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pter  ce  dérangement  entre  les  caufes  pHyfiques 
qui  rendoienr  les  indiennes  il  peu  fécondes.  Si  I  on 
y  ajoute  l’affoiblifTement  des  mâles  ,  &  l’affeclion 
vénérienne  ,  on  concevra  pourquoi  l’Amérique 
étoit  le  pays  le  moins  peuplé  du  globe.  L’animoiité 
des  peuplades  acharnées  à  leur  deftruéhon  mutuel¬ 
le,  leurs  armes  imbues  de  venin  ,1a  llerilitéde  la 
terre  ,  la  multitude  de  ferpens  &C  d’animaux  armes 
d’une  falive  empoifonnée ,  enfin  la  nature  meme 
de  la  vie  fauvagey  confpiroit  contre  la  propaga¬ 
tion  ,  S l  cela  n’a  pas  befoin  d’être  expliqué  ,  car 
fi  l’on  excepte  le  feul  exemple  des  Nègres, qui  mul¬ 
tiplient  beaucoup  dans  l’état  agrefte  ,  il  n’y  a  pas 
de  Peuple  fauvage  qui  foit  nombreux  ou  qui 
puiffe  le  devenir. 

On  a  fupputé  que  dans  la  Virginie  ,  lors  ds 
l’arrivée  des  premiers  Anglais  ,  il  n’exifloit  que 
cinq-cent  Perfonnes  fur  un  terrein  de  foixante 
lieues  en  quarré  ;  du  temps  qu’une  lieue  quarrte 
peut  ,  au  calcul  de  Mr  Vauban  ,  nourrir  commo¬ 
dément  huit  cents  hommes.  Le  Chiriguai  ,  dont 
l’étendue  efl  de  cent  lieues  gauloifes  ,fur  cinquante 
de  large,  ne  contenoit  tout  au  plus  que  vingt  mule 
Sauvages.  Dans  la  Guiane,.qui  peut  être  une  fois 
plus  grande  que  la  France,  on  n’a  compté  au  mo¬ 
ment  de  ia  découverte  , que  vingt-cinq  mille  âmes. 
En  remontant  vers  le  Nord  ,  on  a  parcouru  des 
Landes  &  des  Forets  de  trois  cents  lieues  en  tout 
fens ,  fans  rencontrer  une  famille  ,  une  cabane  , 
fans  voir  un  animai  à  face  humaine.  La  population 
des  Péruviens  &c  des  Mexicains  a  ère  visiblement 
exagerée  par  les  Ecrivains  Efpagnols  ,  accoutumés 
à  peindre  tous  les  objets  avec  des  proportions  ou¬ 
trées.  Trois  ans  après  la  conquête  du  Mexique  ,  on 
fut  contraint  défaire  venir  des  iü£s  Lucaies  ,  Qc 
enfuite  des  cotes  de  l’Afrique,  des  hommes  pour 
peupler  le  Mexique  :  fi  cette  Monarchie  avoir  con¬ 
tenu  trente  millions  d’habitants  en  1518  ,  pour¬ 
quoi  étoit-elie  deferte  en  1521  ?  Ne  feroit-iî  pas 
abfurde  de  fuppofer  que  Fermand  Cortez ,  accom- 
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pagné  feulement  de  quatre  cents  alTaffins  ,  eût  en 
un  laps  de  trois  ans  égorge  <k  défait  un  Peuple 
de  trente  millions  ?  Quand  même  il  auroit  eu  Pen- 
vie  d'extirper  ,  dans  cette  malheureufe  contrée  9, 
l  E-pèce  entière  ,  ietemps  n’auroitpoint  fuffi  pour" 
verler  tant  de  fang  ,  pour  immoler  tant  de  vicf i-** 
mes ,  pour  commettre  tant  de  forfaits. 

J'ai  toujours  été  furpris  que  Dapper  ,  qui  avok 
étudié  avec  quelque  attention  les  Relations  de  l’A- 
mérique  connues  defon  temps  fe  foie  perfuadé  que 
la  population  y  furpafFoit  celle  de  FEurope  &  éga-- 
loit  celle  de  l’Aîie.  Erreur  fi  palpable  que  ce  feroit 
trop  faire  que  de  la  réfuter.  Quand  on  fuppoferoic 
encore  ,  pour  un  inffant  ,  que  toute  l’Amérique 
contenoit ,  au  moment  de  fa  découverte  ,  dix  mil¬ 
itons  d’hommes  de  plus  qu’on  n’en  compte  actuel» 
lement  en  Europe  ,  i!  n’en  feroit  pas  moins  vrai 
qu’eu  égard  à  l’étendue  de  la  furface  habitable  ,  le 
nouveau  continent  n’étoit  qu’une  folitude  prodi— 
gieufe  ,  dont  la  race  humaine  n’occupoit  qu'un 
point  :  il  efl  également  vrai  que  les  hommes  y 
étoient  lâches  ou  imp  infants  en  amour,  les  femel¬ 
les  par  conséquent  infécondes ,  &  qu’il  y  ivaiflort , 
fans  comparaison,  plusde  filles  que  de  garçons. 

Riccioli, cet  impertinent  calculateur, qui  du  fond 
de  fon  cabinet  répandoit  par  tout  des  nuées  ,  des-» 
dé  1  u ges -d’h o m mes  ,  n’en  plaçoit  pis  moins  de  trois- 
cens  millions  en  Amérique fans  reipeCter  j’ombre 
même  de  la  vraifèmblable.  Les  Arithméticiens- . 
politiques  qui  ont  fuivi  Riccioli,  lui  ont  rabattu  fur 
Ion  calcul ,  deux  cents  millions  d’ames  aux  Indes 
occidentales  ,  ôc  ce  n’étoit  pas  encore  allez.  Un  Sa¬ 
vant  d’Allemagne  nommé  Sufmilch  ,  &  qui  s’efl 
fignalé  par  fon  opiniâtreté  à  faite,  pendant  qua¬ 
rante  ans  des  recherches  furie  nombre  d  hommes 
répandus  fur  la  totalité  du  globe  ,  a  flore  qu’il  ne 
croitp2s  que  l’Amérique  en  renferme  cent  millions 
du  Sud  au  Nord ,  ô:  y  eomprifes  les  Ifles  de  fa  dé¬ 
pendance  :  cependant  dans  fa  Table  il  en  met  cin¬ 
quante  millions  déplus  qu’il  n’y  eu  fupp.ofoit  réel- - 

lement. 
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fetnënt  [  M  "j  Sans  examiner  ce  qu’i]  y  a  cTir  régulier 
ou  d'arbitraire  dans  ce  procédé  ,  il  fuffrt  de  dire 
que  ,  fi  cet  Ecrivain  eut  puilé  dans  des  fources 
moins  impures  que  les  /  ettres  Edifiantes  ,qui  font: 
les  feuls  mémoires  fur  -e  (quels  il  fe  fonde  ,  il  n’eût 
accordé  ,  tout  au  plus,  a  l’Amerique  en  général  9 
que  30  ou  40  millions  dTndigenes  ,c’efl>a-dire  de 
véritables  Américains ,  qui  ne  font  ni  mé-tifs  ni 
iffus  de  tnétifs  :  car  il  n’eft  pas  ici  queftion  de  ce 
ramas  d’avanruriers  a  qui  «1  a  été  expéd  ent  d’al'er 
vivre  &  mourir  dans  un  autre  Hémifphere,  pour 
'débarraffer  le  nôtre. 

C’écoit  une  loi  chez  tous  les  peuples  fauvages  du 
nouveau  Monde  de  11e  pas  approcher  les  femmes 
affeétéesde  leurs  indifpofïtions  naturelles,  foitque  le 
contact  du  flux  y  fût  dangereux ,  foie  que  l’iniiinél 
feul  y  eût  en feigné cette  retenue.  Dans  la  Guiane* 
les  Caciques  &  les  Roitelets -j,  connoiffoient  entre 
les  autres  affaires  feneufes  de  leur  adminiftradon  , 
du  temps  ou  chaque  fille  de  leur  diflrict  avoir  com¬ 
mencé  à  fentir  la  crife  de  fon  fexe  pour  la  pre- 


(*)  Selon  la  Table  des  vivants  de  Snfmzch  ,  l’Europe 
contient  150  millions  dénommes  :  ce  dénombrement 
paroîr  être  fait  avec  la  derrière  ponctualité,  &  il  eft 
peut-être  impofhble  d’approcher  davantage  de  U  ve¬ 
nté.  Selon  cette  même  Table  ,  l’Afie  en  contient 
6$o  millions,  ce  qui  eft  bien  moins  un  calcul  -,  qu'une 
eftime  :  elle  donne  à  l’Afrique  150  millions,  &  cette 
fupputation  eR  ,  à  CGiip  fer  ,  fautive  ,  puifque  l’on  n® 
eonnoît  que  les  côtes  de  cette  vafte  portion  de  l’ancien 
continent ,  &  la  population  de  ces  côtes  eft  t.ès  con- 
fîdéiable  ,  à  en  juger  feulement  par  la  rraite  des  Nè¬ 
gres.  Le  même  Auteur  met ,  comme  nous  avons  die  „ 
350  millions  d’hommes  en  Amérique  ,  ôt  en  cela  il  y 
2  de  l'exagération  ,  puifqu’il  s’enfun roic  quhl  y  auroit 
à  peu  près  treize  à  quatorze  perfonnes  fur  un  mille  an- 
plais  en  quarté  ,  ce  qui  n’efl  pas  au  rapport  de  toutes 
les  re'ations  les  plus  exactes.  Au  refie  ,  il  eft  étonnant 
que  l’Afie  contienne  elle  feule  plus  d’habicans  que  le  relie 
de  Punivers  connu  ;  quoiqu  elle  n’ait  3  félon  Tsmpelman, 
que  1-02574^7  mille  anglais  quarrés.  Ce  doit  être  le  vrai 
climat  de  l’homme, 
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mitre  fois':  en  pratiquent  ,  à  cette  occafiôn  ,  plu- 
•fieurs  cérémonies  qui  annonçoient  l’importance 
;de  cette  époque  ,  Ôc  en  finiiîoit  par  expofer  la 
patiente  à  la  morlure  des  fourmis  ,  qui  en  lui  pi¬ 
quant  tout  le  corps  ,  lui  tenoient  lieu  d’une  ablu¬ 
tion  légale  ;  car  que  peut-011  foupçonner  de 
moins  abfurde  touchant  les  motifs  d’une  coutume 
jfiinfenfée  en  apparence  ? 

Il  eil  avéré  que  tous  les  Indiens  étoient  Poliga- 
cnes  y  fi  l’on  en  excepte  quelques  Hordes  particu¬ 
lières  qui  ne  tirent  pas  à  conféquence  pour  la  tota* 
Jité.  On  poürroit  croire  que  cette  Poligamie  dépofe 
contre  ce  que  nous  avons  dit  de  la  tiédeur  de  leur 
tempérament  ;  mais  c’en  eft ,  au  contraire  ,  une 
preuve  de  plus  dès  qu’une  femme  avoit  eu  un 
-enfant  ,  ils  en  étoient  dégoûtés,  de  ne  communi- 
q  u  oient  plus  avec  elle  de  deux  à  trois  ans  .-dans 
cet  intervalle  ils  clierchoient  une  autre  époufe. 

Les  Iro  quoi  Tes  craignoient  tellement  l’enfan¬ 
tement  ,  qu’il  leur  arrivoit  fouvent  de  fe  faire 
avorter  ,  foit  paria  prefhon  ,  foit  par  la  maftica- 
tien  d’une  certaine  herbe  qui  nous'eil  inconnue: 
quand  la  grolfeffe  fe  manifeftoit  ,1e  mari  les  rebu- 
toit.  Ces  pratiques  ne  tenoient  point  tant  à  la 
conffitution  de  la  vie  fauvage  ,  qu’à  la  nature 
altérée  de  ces  infortunés  individus. 

Les  Méridionaux  ne  paroifîoient  guères  plus 
ardents  ,  &  quoique  ce  foit  le  génie  des  Sauvages 
en  général  de  mal  traiter  les  femmes  ,  ceux-ci 
«voient  rendu  leur  condition  3c  leur  exiffencein- 
importable:  iis  s’arrogeoient  fur  elles  droit  de  vie 

51  de  mort ,  & lesexcluoient  delà  famille  félon  leur 
caprice; tout  commerce ceffoit  avec  elles  pendant 
les  premières  années  qu’elles  aliaitoient  leui  s  en¬ 
fants  :  chez  eux  le  fexe  étoic  efclave  ;  non  fournis 
à  la  clôture  ,  on  le  foumettoit  aux  plus  durs  tra¬ 
vaux.  Enfin  on  Poutrageoit  trop  pour  Peflimer, 
Les  voyageurs  les  plus  tclairés  s’accoident  unani¬ 
mement  fur  cet  article  ,  car  ce  que  les  Jéfuites  ,  ja- 
i.nais  véridiques  ,  ont  raconté  de  la  façon  dont  les 


fur  les  Américains t  i  t 

Jeunes  Américains  faifoient  l’amour  aux  nlfes  qu’ils 
voulolent  époufer  ,  eft  non-feulement  exagéré  9 
mais  inventé  à  plaifir  pour  jetter  tant  foit  peu 
d’intérêt  dans  PHiftoire  du  Baptême  des  Indiens  9 
<tk  pour  embellir  les  annales  de  l’Eglife  Jroquoife 
Sc  Huronne  ,  comme  parle  le  F.  Charlevoix. 

Dans  les  pays  les  plus  chauds  5  comme  le  Bre- 
fil  ,  les  jeunes  gens  ne  fe  pafiionnoient  guères  & 
époufoient  fouvenr  des  filles  avec  qui  ils  n’avoient 
eu  aucune  liaifon  ,  Ôc  les  congédioient  avec  la 
même  légéreré  ,  ou  la  même  indifférence  (  *  ). 

Améric  Vefpuce  rapporte  que  dans  plusieurs  en¬ 
droits  ,  où  toute  une  peuplade  îogeoit  dans  une 
vafle  cabane  ,  les  vieillards  ne  finifloient  point  d’y 
prêcher  du  matin  au  foir,  qu’il  falloir  être  plus 
courageux  à  la  guerre  ,  ôc  plus  aimer  les  femmes 
qu’on  ne  les  aimoit:  ces  vieillards  s’étoient  donc 
apperçu  par  leur  propre  expérience  ,  que  le  dé¬ 
faut  de  tendrefTe  pour  le  iexe  étoit  un  vice  natio¬ 
nal  d’où  refultoient  les  plus  grands  défordres  qui 
.puifîent  exiffer  dans  une  focieté  ,  ôc  même  dans 
une  fociété  de  barbares  ;  mais  ces  fermons  ne  pou- 
voient  y  dompter  le  tempérament  ,  non  plus  que 
là  où  l'on  prêche  le  contraire. 

Les  naturels  de  la  nouvelle  France  ,  dit  la  Hoa- 
tan  ,  aiment  avec  tant  de  langueur  ,  &  fi  paifibîe- 
rnent,que  leur  amour  porte  à  peine  le  caracfere 
de  la  bienveillance  :  ils  n’éprouvent  que  rarement 
Jestranfports  qui  accompagnent  cette  pafiion  dans 
Je  cœur  de  tous  les  êtres  animés  :  ils  craignent  tou¬ 
jours  , difent- ils  ,  de  s’énerver  cette  appréhen- 
fi on  les  retient  dans  les  bornes  d’une  modération 


(*)  La  plupart  des  Américains  n’obfervoient  dans 
leurs  mariages  aucun  degi  é  de  parenté:  les  Caraïbes 
époufoient  quelquefois  leurs  fil’es  »  &  l’Snca  du  Pérou 
devoir»  félon  une  loi  fondamentale  de  i’Emp  re  ,  épou- 
fer  fa  fœur  ,  &  à  Ion  défaut  *  fa  plus  proche  parente. 
En  un  mot  3  les  véritables  fauvages  des  Indés  occiden¬ 
tales ,  n’avoient  pas  U  moindre  idée  de  ce  que  nous 
Eiompaous  flncefte* 
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prefqii’incroyabie  pour  ceux  qui  n  en  ont  pas  été 
témoins. 

Je  veux  bien  avouer  que  la  dureté  de  la  vieagref- 
-to  peut  rendre  aux  hommes ,  comme  aux  animaux , 
les  moments  de  l’amour  périodiques ,  &  les  fixer 
à  de  certaines  faifons  :  aufîi  entre  tous  les  vrais 
Sauvages  du  nouveau  Monde,  les  feqnnes  encein¬ 
tes  recherchoient  aufîi  peu  les  mâles  que  les  mâles 
les  y  recherchoient;  d’ou  l’on  pourroit  inférer  que 
cette  inclination  caraclénfe  l’homme  naturel ,  qui 
ïi’efl  corrompu  ni  par  les  maux  ,  ni  par  les  biens 
de  Ja  Société  :  mais  en  Amérique,  les  Peuples ,  ci- 
vilifés  eux-mêmes  ne  connoiïïbiem  jamais  de  fem¬ 
mes  dont  ils  foupconnoiem  la  grofleflè  ,  &  c’efl  là 
vraifemblabîement  une  des  rations  pourquoi  il  y 
îiaiiloit  fj  peu  d’enfants  tortus  &  contrefaits ,  donc 
Ja  multiplication  tient  ,  plus  qu’on  ne  le  penfe  ,  à 
une  incontinence  brutale. 

Très-éloigné  d’attribuer  la  retenue  des  Améri¬ 
cains  à  des  motifs  de  vertu  ou  de  religion  ,  je  n’y 
entrevois  d'autre  caufe  que  leur  aliénation  pour  le 
fexe.  Cette  répugnance  avoir  d’un  autre  côté  pro¬ 
duit  d’autres  abus. 

La  Pédéraffie  étoit  fort  en  vogue  dans  les  files, 
dans  le  Mexique  ,  dans  le  Pérou ,  &  dans  tout  le 
nouveau  Continent ,  &  cela  avant  l’arrivée  des  Nè¬ 
gres  ,  qu’on  afaufTement  accufés  d’avoir  tranfpor- 
té  cette  corruption  d’un  monde  à  l’autre. 

Le  défaut  des  femmes  Américaines  a  voit  peut- 
être  fait  naître  ce  goût  pour  la  non-conformité  , 
dans  des  hommes  indifférents  ,  qu’une  jouifTance 
aifée  ne  tentok  point.  Cela  efb  d’autant  plus  cro¬ 
yable  , que  dans  plufieurs  endroits  ces  femmes  tâ- 
choient  de  remédier  au  défaut  phyfique  de  leur 
organilme  ,  en  faifant  enfler  îingulierement  le 
membre  génital  des  hommes  ;  elles  y  appliquoienr , 
e  n  t r 1  a u tre s  d rog u es ,  des  i n  fe fte s  vé n un e u  x  &  ca  u  f- 
giques  ,  qui  étant  irrités  jufqu’a  la  fureur  ,occafion- 
yioient ,  par  leur  piquure  ,  une  extumefcence  con¬ 
sidérable  è  &  prefque  monftrueufe  ;  ainii  que  l’a 


fur  les  Américains.  #  t)3 

cbfervé  Âméric-Vefpuce  ,  témoin  oculaire  ,  Sc  Au¬ 
teur  exacl ,  dont  nous  nous  faifons  une  loi  de  cite î 

Jes  proprestennes  à  la  note.  (  ) 

Quelqu’étrange  que  fok  cet  ufage  ,  il  ne  tant  y 
chercher  qu’un  remede  extrême  coutre  le  vice  de  la 
conûicution.  L’ardeur  d’un  fexe  &  la  tiedeur  de 
l’autre  étaient  comme  en  contradiction  :  il  falloir 
par  induitrie  rappeller  au  chemin  de  la  nature 
ceux  qui  s’en  écartoient  car  qu’un  iexe  ait  ete 
complice  de  la  dépravation  de  l’autre  comme  Ovie¬ 
do  l’a  prétendu  ,  cela  n’eft  ni  vraidemblable  ,  & 
le  fan  rapporté  par  Veipiice  prouve  le  contrait  e. 

Lifter  ,  qui  a  écrit  un  Traité  aidez  eftimé  fur  le* 
mal  vénérien  ,  allure  qu’il  devoit  principalement 
fon  origine  aux  fuites  de  la  morfure  de  quelque 
ferpent  venimeux  de  l’Amérique  :  pour  dévelop¬ 
per  davantage  fes  idées  à  ce  fujet  ,  il  ajoute  que  le 
gonflement  du  membre  viril,  eft  le  premier  iym- 
ptome  qui  fuit  routes  ces  efpèces  debîefluresempoi- 
fonnées  ,  même  dans  les  pays  chauds  de  l’Europe  ; 
le  malade  eft  d’abord  furpris  5  dit-il ,  d’un  priapii- 
me  violent  5  &il  ne  refpire  que  le  coït.  (  w  ) 


(*)  Mutèeres  eornm  ftciuntinmmefcere  maritorun  in* 
gaina  in  tantum  craffitadinem  ,  ut  deformia  videamur  fî5 
tjirpia  *  hoc  quoiam  earum  artificio  &  mordicatiortc 
quorum  htm  animtlitim  venemforum  ;  Î5  bujusrei  causa 
mnltï  eornm  amittunt  zngttina,  quoi  illis  oh  dcfeéhi  n  cura* 
fiacefcum  y  O  mttlti  earumre fiant  eunuchi •  Relation  dé  Al¬ 
berto  Vefpuce  y  imprimée  en  caractères  gothiques  à  Stras *• 
bourg  en  1505,  che%  Mathieu  Hitpfuff. 

Dans  la  cclleéHon  de  Ramufio  ,  ouvrage  compilé  fans 
goût  &  fans  exaétitude  ,  on  trouve  une  autre  relation 
de  Vefpuce  ,  où  il  eft  die  que  les  femmes  américaines 
faifoient  enfler  le  membre  viril  ,  en  donnant  aux  hom¬ 
mes  un  breuvage  exprimé  d’une  certaine  herbe  fuccu-- 
lente;  mais  celui  qui  a  traduit  l’original  de  Vefpuce 
en  italien  l’an  1550,  a  mal  compris  le  texte  de  hauteur  ç  < 
&  l’a  par  conféquent  falfifié  dans  fa  traduélion  ,  autant 
C|vi’il  pou  volt  l’être. 

('**)  il  eft  bien  certain  que  les  hommes  qn  ont  été 
do  feorpion  en  Italie  on  ea  Efpagne  ,  éprouvent 
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lI  a  pratique  des  Américains,  telle  que  nous 
venons  de  la  décrire ,  ne  confirmeabfolument  poinfc 
J  opinion  de  çePhyficien  Anglais,  fur  la  naiPancs 
u  wi  us  vtrolique  ,  au  moins  voit-on  qu’il  eft  pof- 
1 ,  e  e pi ocurer,  parla piquure  decertains  infeédes 
venimeux,  unepaPion  ardente ,  Sc  une  efpèce  de 
manie  amoui  eufe  ;  auPi  le  p-1  us  vaillant  des  Aphro¬ 
disiaques  connus,  eP:  une dofe  de  Cantharides  nrifa 
a  J  intérieur  avec  la  racine  du  Leontopodion . 

Comme  l’extumefcence  artificielle  de  l’organe 
viril  entramoit  quelquefois  des  malheurs,  &  les 
cemieis  malheurs  qui  puiPent arriver  à  un  hom-* 
me  lur-tout  quand  on  négligeait  d’appliquer  fur 
a  eliure  ,  des  remèdes  calmants ,  les  Sauvages  des- 
provinces  où  croît  la  Réfîne  elaiiique,  avoienteu  , 
par  li  n  ft  ig  at  i  o  n  de  le  u  rs  fem  m  es ,  reco  u  r  s  à  u  r* 
iiratagême  moins  périlleux ,  &  également  fingulien 
pour  augmenter  les  fenfations  &  les  extales°de  U 
TOuiPance:  ils  fe  mettoient  au  bout  de  la  verge  ^ 
des  anneaux  pétris  &  formes  de  cette  réfîne,  dont 
la  fubPance  molle  &  Pexible  a  dans  elle-même  une 
forte  éjaPicité,  (*) 


Violente  tenfion  dans  le  nerf  ére&eur ,  &  un  fort  accès 
de  la cy ria fis  :  il  elt  certain  encore  que  le  coït  les  fou'ags 
beaucoup  :  cela  n’étoit  pas  même  inconnu  aux  anciens  i 
puifque  Pline  affure  qu’une  femme  qui  auroit  a  faire 
âivec  un  tel  homme  ,  en  feroic  incommodée  ,  parce  que 
le  venin  pafïeroic  avec  la  liqueur  fpermatique.  Cela 
n’empêche  cependant  point  que  lefypême  de  Lifter  , 
fur  l’origine  du  mal  d’Amérique,  ne  foie  faux,  puil- 
que  la  chair  au  Pezard  îguam  ,  n  a  jamais  eu  ,  comme 
il  le  fu.ppofoit  ,  la  qualité  de  donner  cette  maladie  I 
ceux  qui  en  font  exempts  :  elle  ep  feulement  crès-con-. 
traire  à  ceux  qui  en  . font  atteints. 

[*]  ba  réfine  élaPique,  nommée  dans  la  langue  du 
pays  ,  Caoutchouc  &  Hevé ,  découlé  par  incifion  d’uir 
arbre  qui  croît  dans  la  province  de  Quito  ,  dans  ce  île? 
des  Emeraudes  ,  le  long  du  fleuve  des  Amazones  ,  &  à> 
Cayenne  ,  où  on  l’a  découvert  depuis  peu.  Quand  ellç* 
eP  féchée  ,  elle  reftembîe  a  du  cuir  ;  dès  qu’on  la 
mouille  K  elle  devient  *  fias  fe  délayer  *  fkjyhle  ext^tW 


fut  tes  Américains.  y 

Tdsetoient  les  moyens,  dont  ces  hommes  dé¬ 
générés  étayoient  leur  importance:  tel  etoit  l  éta¬ 
les  choies  en  Amérique,  lorfque  pour  cony.led  in¬ 
fortune  ,  les  Efpagnols  y  débarquèrent  :  ils  fe  1er- 

virent  avidement  du  défordre  des  Indiens,  comm. 

d’un  prétexte  légitime  pour  les  anéantir.  D  abord 
on  vit  arriver  le  brigand  Nunnez  avec  une  meute 
de  trenteDogues  dans  la  cabane  du  Caciqu^  i  '-QUt 
requa,  à  qui  il  prouva  qu’il  etoit  Sodomite,  &  le 
fit  a  l’inftant  dévorer  par  fes  chiens,  aveccinquan 
n»tfonnes  de  fa  famille  ou  de  fa  fuite  :  quand  la  rage 
des  chiens  fut  ou  fatiguée,  ou  affouvie,  on  ht 
palTer  au  fil  de  l’épée  plus  de  fix  cents  fujets  de  ce 
Cacique  ,  &  toujours  fous  le  meme  prétexté  de 

Cette  barbarie  inouïe  fit  donner  au  déprédateur 
Vafco  Nonnes  le  furnom  à' Hercule ,  par  le  dernier^ 
abus  qu’on  puifle  faire  des  termes  ;  on  fit  beaucou  p* 
d’autres  exécutions  femblables  à  celle-ci  ,  dans  diue j 

rents  endroits  des  Indes.  ,  . - 

Quelques  Auteurs,  vendus  a  la  Cour  de  Ma¬ 
drid  ont  ofe  écrire  que  les  vieillards  dem  Amé¬ 
rique  avoient  prédit  qu’il  arriveroit  bientôt  chez 
eux  une  nation  étrangère  ,  pire  que  les  Canni¬ 
bales  ,  qui  puniroit,  par  ordre  de  Nieu  ,  les 
Américains  jufques  dans  la  centième  génération  , 
à  caufe  de  leur  penchant  contre  nature  ;  mais’ 
qui  ne  voit  que  c’eft  là  un  menfonge  imbécilïe, 
imaginé  avec  hardieffe  ,  pour  pallier  la  plus 
nrande  injufiiee  qui  fe  fit  jamais  fur  îa  fur  face :  de  ce 
globe?  Je  veux  dire  la  conquête  du  nouveau  Monde 


fible  »  Sc  par  conféquent  élaftique.  Outre  ces  propriétés  , 
elle  a  celle  de  ne  point  fe  difioudre  dans  1  eipric  de 
vin,  qui  efl  le  diÎTolvant  commun  des  autres  matières 
réfmeufes.  Les  anneaux  qu’on  en  a  imaginés ,  ont  para 
depuis  plus  de  2a ans  en  Europe  ,  fous  le  nom  de  Bagues 
de  la  Chine  ,  quoiqu’elles  viennent  originairement  de 
l’Amérique  :  celles  qui  ne  fout  pas  faites  de  Caoutchouc  $ 
uelùTit  pa-s  véritables^ 


Mrles  vçn,SeCfcrcies  pM°f°pKq.ues 

pouvoir  l’étre?0  5*  qU1  7  égorgerent  tout  ce  lPl 

Le-  C\?iy*ummane,!7e-fas  ’  auf°Çuc  potiti. 

exemnrs  ei  *  ar!''S  n  croient  certainement,  point 

reprochée  x‘memj?de  ,a  foiblefle  qu’ils  ont  tant 

S  llldlensi  dont  les  Caftillans  n’é- 

cun  droir^  rT  comPe.tenrsj  en  aucun  iens,enau~ 

nwn  nZ  ,:  Z"0’1  m'CUX  v?,u  Perfifterdan s  l’opi- 

ies  recrnrn\AnierlCa  Jlset0ient  des  Singes,  que  de 

le  droit  affl-é  rC  Î,°|11  ^/r  ^ornmes>  &  de  s’arroger 
é.  />  .  e“x  de  l«s  affaffiner  au  nom  de  Dieu. 

deftrXem ‘îdAmlp0Ur  ad^cir  les  remords  des 
Sue  afodol  ?£rou  q^.Garciia/ro  a  fomemt 
arrivée  r  »  r  7  fî0,tPIinie  de  mort  avant  leur 
»  au  Rni  rV  Gen"raux  t dit-il,  rendirent  compte 
% Capac-3r  upanqui  de  tout  ce  qui  s’étoit 

„  u  Papes  %  d?,C°ut  cf.  avotent  remarqué  des 

g  s  &  ae  la  reugion  de  ces  Indiens -il»  lui 

’  cesrtZZ  ^u’i,i  avoient  trouvé  quelques-uns  de 
vo  int  n  f°"  adonnés  à  la  Sodomie,  qu’ils  n’a- 

„  m  S'Z  d  au;ref  Dieux  <lue  ,es  Poiffons 
?>  d»  terre  i  0!em’&  du  refie  qu’il  ne  relioit  plus, 
p)  déterre  a  conquérir  de  ce  côté-là.  L’Inca  très- 

”  50n,tent,de  ce  qu’on  n’avoit  point  verfé  de  fane 
”fit  dire  a  fes  Généraux  de  revenir  à  Cufco  dV 
p>  nord  qU  ils  auroient  pourvu  aux  gouvernements 

cl?  P,£l’?!eS  ’  &  11  leur  recornmanda .  fur  tome 
pi  chofe  dé  faire  une  exafte  recherche  des  Sodo- 

s>  mîtes ,  &  de  les  condamner  au  feu  fur  les  indices 

si  les  plus  légers,  &  il  ordonna  qu’on  les  exécutât 

î>  publiquement,  que  l’on  démolit  leurs  maifons 

s>  <-\  qu  on  renverfàt leurs  terres;  afin  qu’il  ne  de- 

pimentât  aucun  fouvenir  d’un  pareil  vice.  Il  fit 

î.  meme  une  loi  où  il  vouloir  que  dans  la  fuite  on 

s>  bru.at  une  ville  dont  un  feul  habitant  feroitcon- 

pi  vaincu  de  ce  crime.  Les  ordres  du  Roi  furent 

siexccutes  au  grand  étonnement  des  habitants  ds- 

s>  ces^vallees;  car  les  Incas  ont  toujours  eu  ce  crime 

s-  en  horreur.  Si  dans  une  querelle  particulière  ,  un 

bourgeois  de  Cufco  en  appslloh  un  autre  Soda-- 
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nmi te,  on  îe  regardoit  comme  un  infâme  pour 
savoir  prononce  ce  mot.  (*) 

Ce  récit  du  fabuleux  GarcilafTb  ne  prouve  rien  » 
finon  qu’en  effet  plulieurs  nations  de  l’Amérique 
étoient  livrées  à  cette  débauche  qui  choque  l’ordre 
de  la  nature  ,  &  pervertit  l’inftin&  animal ,  car  tout 
ce  qu’il  ajoute  des  châtiments  qu’on  réfervoit  aux 
coupables,  eft  fans  doute  unefiaion  très-grofliere. 
Il  n’y  a v.oit  dans  le  Pérou  qu’une  feule  ville,  com¬ 
ment  y  auroit-on  donc  démoli  des  villes  entières  9 
pour  la  faute  d’un  feul  citoyen  ?  C’eft  d’après  les  : 
Joix  Romaines ,  que  Garcilaffo  a  imaginé  le  fuppli- 
ce  du  feu  dont  il  parle  tant ,  &  qui  étoit  ignoré  par¬ 
mi  les  Péruviens.  Si  dans  l’Empire  des  Incas  ,  ou 
avoit brûlé  des  hommes  fur  les  plus  légers  indices, 
cet  Empire  n’auroit  pas  fubfiflé  dix  ans.  Plufieurs 
années  après  le  régné  de  Pinça  Capac-Yupanqui  s 
on  vit  encore  un  Souverain  de  ce  pays  renouvelles: 
les  anciennes  loix  contre  la  Sodomie  :  elles  n’a- 
voient  donc  pu  ,  malgré  leur  févérité,  arrêter  le 
torrent  du  défor  dre. 

Quoiqu’il  en  foie  ^toutes  les  Relations  convien- 
lîentque  les  Indiennes  furent  extraordinairement 
charmées  de  l’arrivée  des  Européans,  que  leur  lu¬ 
bricité  fai  fait  reffembler  à  desfatyresen  comparai- 
fon  des  naturels.  Si  la  multiplicité  des  faits  ne 
prouvoit  cette,  efpèce  de  paradoxe,  on  ne  croiroj: 
pas  qu’elles  auroient  pu  fe  livrer,  de  bon  cœur, 
aux  barbares  compagnons  des  Pizarres  &  des  Cor- 
îez  ,  qui  ne  marchoientque  fur  des  cadavres  ,  qui 
s’etoient  fait  des  cœurs  de  Tigres  dont  les  mains 
avares  dégouttoient  de  fang.  Malgré  tant  de  motifs 
pour  haïr  ces  hommes  féroces  ,  les  trois  cents 
époufesde  l’Irca  Atabaliba  ,qui  furent  prifes  avec 
lui ,  fe  proftituerent  au  vainqueur  fur  le  champ  de 
bataille  de.Caxamalca  \  &  le  lendemain  plus  de  cinq 


(*)  Hïfl.  des  Incas,  tome  premier ,  pag.  ÿ8*  Tradti&iw 
d’iw  Anonyme* ,  Far  h  174^* 
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volonr^mmeS  ^  Américaines  vinrent  fe  rendre 
l  "  iLrem£nC  aucamp  des  Efpagnols,  Iorfque- 
fuloienr  re^es  de  Jeur  nation  vaincue  ^ 

dis  fo!hudeSUS  de  qUaramC  lieues  dans  des  forêts  & 

,  VefPl^e  rapporte  qu’il  a  été  témoin  du  peu  de 
répugnance 'qu’a voient  les  Indiennes  à  fe  livrer  aux 
iiuropeans:[  ]  suffi  efl-il  certain  que  les  Efpagnols 
trouvèrent  en  elles,  un  zèle  &  un  attachement  au- 
quel  ïL  na  uroient  pas  dû  s’attendre  relies  fervirent 
ntei  prêtes  &  de  guides  dans  toutes  les  expédia 
tions  quon  entreprenoit  contre  leur  patrie,  & 

•  rendirent  .  e  grands  lepvices  à  tous  les  conquérants- 
qui  les  premiers  pénétrèrent  dans  les  ides  &  la  terre 
terme.  Ce  tut  une  Indienne  qui  procurades  vivres 
f  équipage  de  Chriftophe  Colomb,  lorfqu’il  dé- 
^nrqnapprUr1hT,premiere  fois  aux  Antilles.  Une 

fîLe  de11J*!e  deHayn  ,  devenue amoureuff  de  PEf- 

psgno  Dus,  indiqua  le  terrein  &  favori  fa  Péta-- 
)  iiTempnr  ae  la  ville  de  St.  Domingue,  que  Bar- 
tne.emi  Coiomb  n’auroit  jamais  pu  entreprendre, 
fans  el.e>  La  fameufe  Marina ,  qui  fut  la  maîtreffè 
c.  1  interprète  de  Fernand  Cortez,  étoit  Américai¬ 
ne  :  on  peut  la  regarder  comme  le  véritable  in  Uni¬ 
ment  de  îaeonquête  du  Méxique.  En  étudiant  tou- 
tes  les  eau  fes  qui  amenèrent  fucceflivement  la  fer- 
vitude  du  nouveau  Monde ,  on  y  voit  toujours  des, 
lÊmmes,  plus  portées  paur  les  intérêts  des  Euro- 
peans^qu’i  s  ne  1  ’éteien t  eux- mêmes:  elles  fauve- 
rent  Vafco  Nunnez  &  toute  fon  armée, au  Darien 
o  uiiC  confpiration  formée pour  la  détruire.  La  fille 

C'i*\?^arate  ’  diijioire  û’c  la  conquête  du  Pérou  ,  Liv.  II+ 
il ,  pag,  98.  Voyez  aufîr  Levinm -Apollonius  Defc*. 
Kegm  Per  avant.  J 

{**)Quandofe  Ettropais  jnngere potsrantgmnia  libidine 
png£  ,  omnetnpndi citiam  contamïiiab a?2t .  Relation  de  Vef. 
puce  .Quand  elles  pouvoiencfe  joindre  aux  Européans 
:ous  les  fentiments  de  pudeur  celfoient  dans  leur  ame 

pîfon  aveuSlsi  elles  s'abandonnaient; 
iins-«v4&iruç  ians  Bernes». 
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éa  Cacique  de  Cofaciqui  ouvrit  laFIondeaFerdi- 
nand  Socto,&  lui  fournit  tous  les  moyens  imagn 
blés  pour  dompter  cet  immenfe  pays  Quand  le. 
peu  pladesde  laLouifianeeurent  çoudule  pro)et  ^  e- 
porter  les  colons  français  plonges  dans  la  nxu  * 
F«  Vinrent  J - 

établiirenienti  les  plus  avances  d  être  fur  leurs  P- 
des  On  rencontre  mille  exemples  de  cette  nature 
en  lifant  l’hiftoire;  mais  ceux  que  nousavons  rap¬ 
portés  ,  font  plus  que  fuffifants.  _ 

*  Après  avoir  confidéré  les  habitants  du  nouveau 
Monde  du  côté  de  leur  impuifiance,  car  ]  appelle, 
ainfi  la  foiblefle  de  leur  tempérament,  on  n  eit  pas 
moins furpris,  quand  on  confidéré  leur  mleufibi- 

lire  nliv fique  6n  senerâl. 

Les  Sauvages  du  Nord  de  l’Amerique  ont  tou- 
iours  fait,  &  font  encore  aujourd  hui  efluyei  a 
'leurs  prifonniers  des  tourments  horribles  ,  fans 
pouvoir  ébranler  Pâme  de  ces  malheureux,  Uns 
pouvoir  leur  arracher  des  fou pirs  ou  desiar me..  Ac¬ 
cablés  de  malédiéf  ions  par  Ieu^s  vainqueurs,  peices 
de  mille  coups  parleurs  bourreaux ,  us  paroi  lie  ne 
avoir  perdu  le  fentiment ,  &  ceux^qui  dechiren 
leurs  entrailles,  ne  montrent  pas  qa  1.1  foi.nt  le 
fibles  eux-mêmes.  Les  voyageurs  qui  ont  pu  gl¬ 
aner  fur  eux  d’affifter  à  ces  tpeftacles  inhumains,. 
&  qui  ont  obfervé  long-  temps  l’attitude  &  la  con¬ 
tenance  paifible  de  ceux  qu’on  y  decoupoit  en  piè¬ 
ces  ,  ont  cru  que  ces  peuples  dévoient  avoir  le  fang  ; 
plus  froid  que  nous,  &  que  ce  degre  de  neuaur- 
émou  doit  en  eux  les  atteintes  de  la  douleur  :  ils. 
n’ont  pu  expliquer  autrement  ce  phenomene  dont 
ils  avoient  été  témoins.  Je  fais  qu’on  a  regarde  cette, 
explication  comme  vaine  &  ridicule;  mais  il  n  en. 
eft  moins  vrai  qu’il  doit  exifter  dans  l'organisation 
des  Américains  une  caufe  quelconque  qui  hebete 
leur  fenübilité  &  leur  efprit.  La  qualité  du  climat  , 
la  oroffiereté  des  humeurs ,  le  vice  radical  du  tang-, 
ia  conftitution  de  leur  tempérament  excelhvement 
qh'egmatique ,  peuvent  avoir  diminué  le  ton 
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^es  ner^'s  ^ans  ces  hommes  abrutît 
f  ;  /1.?  e  e  ,tt€;Pc  p^efque  point  en  mourant  des 
1  ites  d  une  maladie  ou  des  fuiresÆune  blefTure  ,  & 

u  ,,  nrgrT,  ans  eftr01,’  (ans  •nquiétude  ,  l’ombre  de 
a  mort  &.  la  mort  meme  :  l’idée  de  l’avenir,  auquel 

"  0IWma]s  réfléchi ,  n’a  rempli  leur  imagma- 
non  n.  d  images  ffatteufes,  ni  d’images  terribles, 
nh.i  ns  ont  trop  peu  d’idées  faéiices  &  morales 

craintCralndreia  m0U’  comrae  un  Théologien  la 

Cen’efl  point  feulement  parmi  les  peuples  du 
•Nord,  mais  encore  chez  toutes  les  nations  Améri- 
cainesqui  haoitentvers  leSud.&dansiaZone  Tor- 

qu,on  J?b!'e,;VÊ»  311  déclin  de  la  vie,  cette 
iranqumite  fmgulierc  qu’on  nommeroit  gran- 
eur  dame  dans  des  hommes  plus  braves  &  plus 
-ers  ,  mais  qui  n’eft  en  eux  que  l’effet  machi- 
na!  de  leur  organifation  altérée.  La  crainte  eue 
Uu.ee  ou  l  approche  de  la  mon  imprime  naturel¬ 
lement  ,  dit  Ulloa  (O  dans  tous  les  hommes  ,  a 
beaucoup  moins  de  force  fur  les  Indiens  que  fur 
aucune  autre  nation.  Leur  mépris  pour  les  maux  qui 
font  ie  p.us  a  imprejjion  fur  les  efprlts ,  ne  /aurait*. 
a  ~€!  plus  fln  >  puifçue  jamais  V approche  de  la  mon 
ne  les  trouble,  étant  plus  abattus  des  douleurs  de  la 
maladie  que  tonnés  de  fe  voir  dans  le  plus  grand  dan- 
ger.  Je  tiens  encore  cela  de  la  bouche  même  de  plu - 
feurs  Curés  ,  &  la  preuve  la  plus  évidente  de  cette  fer¬ 
meté  ce  font  les  exemples  qu’on  en  voit  fréquemment  * 
car  quand  les  Curés  vont  préparer  les  confciences  des 
Indiens  malades ,  quand  ils  les  exkoi  tent  à  fe  difpofer 
à  bien  mourir  fis  répondent  avec  une  férénitè  &  une 
tranquihté  qui  ne  laiffent  aucun  lieu  de  douter  que 
les  difpofitions  intérieures  ne  foient  les  mêmes  que 
cédés  du  dehors  dont  elles  font  le  principe  &  la  caufe. 
Ceux  de  cette  Nation  qu'on  mène  à  la  mort  pour  leurs 


{*)  l  oyage btftoriqm  de  V Amérique  méridionale  ,  fai*. 
re  (  Pot  a  fjp*gve  ■>  par  Georges  hi.in  'fj  Antcins 
,  twie  premier , pag .  345 %în  40.  A.  nj  ter  dam  1753* 
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trimes ,  témoignent  un  égal  mépris  pour  ce  terrible 
puf  âge. 

Cette  indifîerence  pour  la  vie  ,  au  lieu  de  leur 
snlpirer  de  la  bravoure  ,  dont  ils  ont  eu  tant  de  fois 
beioin,  ne  les  a  jamais  conduit  qu’à  un  cleielpoir 
honteux  6c  inutile  :  je  ne  veux  point  jetter  le  moin¬ 
dre  doute  iur  ia  multitude  des  Indiens  réellement 
égorgés  par  les  Efpagnols ,  dévorés  par  les  chiens, 
bru  es  par  les  Dominicains  de  Pinquifition ,  fub- 
mergesa  la  peche  des  Perles ,  étouffés  dans  les  Mi¬ 
nes  ,  6c  écrases  enfin  fous  le  poids  des  fardeaux  6c 
des  exuclioms  ;  mais  il  efl  certain  que  le  iuicideeti 
a  emporté  un  nombre  très-confiderable  :  ils  le  laif- 
foient  mourir  de  faim  ,  s’empoifonnoient  ,  fepen- 
doieiiî  aux  arbres ,  (*)  ou  s’irmnoloiem  fur  lestom- 
beaux  de  leurs  Caciques  &.  de  leurs  Souverains  ^ 
qu’ils  auroient  pu  defendre  ,  s’ils  n’avoient  été  les 
plus  lâches  des  hommes.  Cet  exemple,  indépen¬ 
damment  de  plufieurs  autres ,  prouve  que  le  fuicide 
ou  la  mort  volontaire  part  bien  plus  iouventd’uti 
principe  de  foiblefî’e  Sc  de  pujlilanimité,  que  d’un 
effort  de  courage  6c  d’héroifme.  Si  l’on  avoir  la 
force  d ’efpérerencore  ,  on  ne  fe  détruiroit  pas:  on 
necefîè  d’efperer  que  quand  on  s’avoue  vaincu, 
que  quand  en  fe  croit  furmonté  fans  retour  par 
l’ennemi ,  par  la  douleur  ou  la  fortune  ,  Sc  qu’on 
ne  voit  plus  dans  la  nature  entière  de  reiTource  on 
d’afyle.  C’efl  toujours  un  abus  de  la  rai  Ion ,  qui 
entraîne  un  découragement  fi  complet:  les  enfants 
6c  les  animaux  n’attentent  jamais  à  leurs  jours ,  à 
quelqu’extrêmîté  qu’on  les  réduife  ;  parce  qu’ils 


(*)  Les  prenuers  Américains  que  Chriftophe  Colomb 
ramena  en  Europe  ,  voulurent  tous  fe  détruire  pendant 
le  trajet ,  &.  comme  on  les  garrotta  pour  les  cenferver  , 
fis  enrrerent  dans  une  efpèce  de  ra&e  qui  dura  jufqu’a 
leur  mort.  Quand  on  les  conduire  à  Barcelone,  ils 
épouvantèrent  tous  les  fpedtateurs  par  leurs  hurlements , 
leurs  conrorlîons  6c  leurs  mouvements  fi  violents  Sc  li 
convulüfs ,  qu'on  les  prit  pour  des  phrénénques,  D.ipper 
Jdeje,  vm  America ,  pag%  41,  in-fo U 


\ 


fîl  'Recherches  P  kilo fù pii  iques 

\\ ferit  plus  de  leur  initincl,  que  de  leur  jtrg^* 

trient. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  cette  espèce  cPaflaffinat  dè 
foi-même,  où  tombent  ceux  qu’agitent  des  corn- 
vulfions  de  refprit,  ou  une  mélancolie  invincible , 
6c  quifefauvenc  plutôt  de  la  vie  en  furieux  ou  en 
infenfés,  qu’ils  ne  la  quittent  en  philofophes. 

Si  l’on  réfléchit  à  la  façon  dont  s’efb  exécutée  la 
conquête  des  Efpagnols  aux  Indes  occidentales,  on 
tombera  d’accord  que  les  Américains  divifés  6c  fac¬ 
tieux  ,  n’étoient  point  en  état  de  leur  réfifter  avec 
leurs  armes  de  bois ,  &  leurs  armées  indifcipîinées  ; 
mais  il  n’en  efl  pas  moins  vrai  que  ces  armées 
étoient  compofées  d’hommes  plus  que  poltrons,  6c 
d’une  lâcheté  inexprimable  ,dont  on  ne  peut  afli- 
•gner  d’autre  caufe  plaufible  que  l’abatardiffement 
dei’efpèce  humaine,  dans  cette  partie  du  globe. 
On  n’a  point  de  calculs  pertinents  fur  la  population 
du  Pérou  ôc  du  Mexique ,  on  fait  feulement  qu’elle 
y  étoit  plus  forte  que  par  tout  ailleurs  ;  cependant 
Conez  conquit  ce  dernier  Empire  avec  quatre- 
cents  cinquante  Bandits  à  pied  &  quinze  Cava¬ 
liers  allez  mal  armés  :  toute  fa  pitoyable  artillerie 
eonfifloit  en  f  x  amufettes,  qui  neferoient  pas  peur 
aujourd’hui  à  un  donjon  défendu  par  des  Invalides; 
il  tint  la  ville  capitale  en  refpeét  pendant  fou 
abfence,  avec  la  moitié  de  fon  monde.  Quels  hom¬ 
mes!  Quelsévénements  ! 

A  la  bataille  de  Caxamalca,  qui  fut  h  bataille 
d’Arbellespour  l’Empire  du  Pérou  ,  les  Pizarres 
n’avoient  que  cent  foixante  6c  dix  fantailins  6c 
.•  trente  cavaliers  ,  avec  lefquels  ils  égorgèrent  les 
troupes  innombrables  de  1  Inca  Atabaliba,  Les 
fuyards  firent  tant  d’efforts  pour  fe  fauver  qu’ils 
renverferent  à  plat  une  immenfe  muraille  qui 
s’opofoit  à  leur  déroute:  il  leur  en  eût  coûté  bien 
moins  pour  culbuter  l’ennemi.  François  Pizarre, 
qui  alla,  au  centre  des  Péruviens  ,faifir  par  les 
cheveux  le  timide  Atabaliba,  ne  reçut  pas  une  feule 
blcflure:  il  n’y  eut  point  dix  Efpagnofe  tués  dans 
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&Ztte  fournée  mémorable,  où  l’on  croit  voir  des 
•tigres  défaire  un  troupeau  de  moutons. 

En  1492  ;  au  moment  que  Colomb  defcendit  à 
rifle  de  S.  Donnngue  ,  il  y  avoic  au  moins  un 
million  d’habitans  ,  dont  le  plus  grand  nombre 
aima  mieux  de  le  défefpérer  que  de  fe  défendre  : 
ceux  qui  oferent  vivre  ,  furent  égorgés  ,  en  uu 
Japs  de  vingt  ans  ,  jufqu’au  dernier  de  leur  na¬ 
tion  ;  de  forte  qu'il  ne  reifoit  plus ,  en  1530,  un 
feul  Indigène  dans  toute  l’étendue  de  cette  Ifle  , 
dont  le  malheur  feroit  fans  exemple,  s’il  y  avoir 
des  malheurs  uniques.  Les  Infulaires  ne  firent 
qu’une  feule  tentative  ,  en  1510  ,  pour  fecouer 
le  joug  du  vainqueur  ;  mais  cette  tentative  qui 
confiftoit  en  une  fumigation  du  bois  d’Ahouai , 
pour  empoifonner  l’atmofphere  fous  le  vent ,  étoit 
plutôt  une  rufe  d'hommes  foibles  qu’un  effet  de 
vrai  courage. 

Les  Caraïbes  montrèrent  queîqu’efpèce  d’intré¬ 
pidité  qui  n’épouvanta  pas  tant  les  Efpagnôîs,  que 
les  flèches  horriblement  envenimées  dont  ils  fe 
fervoientavec  plusd’adrefle  que  les  autres  Indiens 
&  dont  on  ne  pouvoit,  malgré  toutes  les  recher¬ 
ches  ,  découvrir  le  contrepoilon  :  on  fe  fervit  inu¬ 
tilement  de  Cueilles  de  Tabac  ,  de  Cautères ,  &  de 
milles  moyens  infuffifants  :  il  étoit  réfervé  au 
temps  prêtent  de  favoir  que  le  fucre  &  le  Tel  font 
feuls  en  état  d’arrêter  les  prompts  effets  de  ces 
armes  barbares  ,  mais  pas  plus  barbares  que  les 
nôtres. 

Enfin  ,  dans  le  nouveau  Monde,  les  conquêtes 
furent  incroyablement  rapides,  par-tout  où  la 
population  étoit  forte;  les  cantons  les  moins  peu¬ 
ples  réfifferent  le  plus  long-temps ,  parce  qu’on 
devoit  y  chercher  les  hommes  pour  les  vaincre  ,  6c 
on  devoit  les  chercher  dans  des  forêts  immen  fes 
où  ils  étoient  difperfés  par  peuplades  ,  qui  fuyoient 
ou  fe  cachoient  quand  l’ennemi  fe  montroit , 
qui  reparoiffoient  dès  que  le  défaut  de  fubfiffances 
le  forcoit  à  fe  ramer.  C’eft  parla  même  raifon  que 


> 
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les  Romains  y  dit  Srrabon  y  s'emparèrent  COtritrfe 
tour  d  un  coup  des  Gaules ,  &  qu’ils  furent  con¬ 
traints  de  fe  battre  vingt  ans  pour  envahir  l’Ef- 
pagne.,  ou  îe  numbre  û  hommes  étoit  bien  moin¬ 
dre  que  dans  les  Gaules  ,  &  ou  la  foiblefle  de  ia 
population  faifoit  la  force  de  Pétât.  (*) 

^  Les  Chiliens  ont  lutte  allez  long-temps  contrfi 
ies/  ipagno’s  ,  qui  om  compofé  ,  fur  cette  expé- 
cl  * L  n  dt  Pandouis  ,  un  Poème  épique  ,  comme 
fi  une  victoire  injuife  pou  voit  jamais  être  glo- 
rieufe.  Les  montagnes  preiqu’in^ccelbb  les  ou  ces 
Chiliens  le  renroient  par  des  fentiers  cachés ,  quand 
IjS  av oient  devalle  les  campagnes  ,  leur  fervirent 
puis  que  leur  courage  ,  comme  Barclay  Pa  très-bien 
■obfervé.  * 

Les  Jucatains  ont  eu  aufil  quelque  réputation 
de  1  ravoure  \  mais  la  fterhité  de  leur  pays  ,  &  la 
mefimeliigence  quife  glifTa  entre  ceux  qu’on  avoic 
envoyés  pour  le  conquérir  ,  en  firent  traîner  la 
eonquêre  en  longueur. 

Les  Espagnols  conviennent  qu’ils  ne  tirèrent 
pas  tant  de  fervices  de  leur  Artillerie  ,  qu’on  ne 
pouvoir  tranfportcr  dans  les  bois  ou  les  marais,  ni 
de  leur  Cavalerie  fouvent  démontée,  que  de  la  rage 
fuiguliere  de  leurs  chiens  Dogues  ce  de  Lévriers  9 

qui 

.  (*)  E  y  a  des  Auteurs ,  &  ce  qui  pis  eft  ,  des  Hifio- 
tiens  qui  fouriennenc  que  l’Efpagne  conrenoic ,  du  temps 
de  jules-Cefar  ,  cinquante  millions  d’hommes,  nonobf- 
îant  que  Srrabon  nous  repréfente  ce  pays  plein  de  forêts 
âz  de  marécages  ,  où  il  y  avoir  encore  des  Sauvages  qui 
mangeoient  du  pain  de  gland  :  laBécique  étoit  la  feule 
province  bien  cultivée  de  toute  cette  Monarchie  en 
friche. 

Si  i’Efpagne  conrenoit  du  temps  de  Ferdinand  le  Ca¬ 
tholique  ,  vingt  millions  d’habitsns  ,  on  peut  hardiment 
a  (Jurer  que  jamais  fa  population  n’a  été  plus  forte  ;  8c. 
il  s’enfuit  qu’en  décomptant  les  Maures  8c  les  Juifs  ex- 
pulfés ,  il  eft  paflë  ,  en  un  laps  de  deux  cents  8c  luisante 
sas  j  huit  millions  d’Eipagoois  ea  Amérique» 


far  les  Américains,  »  6  > 

Cfüi  î  toujours  alertes  ,  fui  voient  les  Indiens  à  la 
pille  &  les  harceloient  jour  &c  nuit:  (*)  ceux  qui 
accompagnoient  Vafco  Nunnez  étranglèrent  plus 
de  deux  mille  Américains,  fans  compter  les  Sodo¬ 
mites  de  Quarequa  ,  dont  on  a  fait  mention. 

Au  combat  de  Caxamalca  ,  la  première  ligne  de 
/  la  petite  armée  des  Pizarres  étoit  formée  p3r  un  • 
rang  de  chiens ,  qui  donnèrent ,  avec  tant  d’impé- 
tu  o  fi  té  &  de  valeur  fur  les  Péruviens ,  que  la  cour 
d’Efpagne  ,  enchantée  de  leurs  expîors  ,  fe  déter¬ 
minai  leur  payer  une  folde  régulière  comme  aux 
autres  troupes  ,  &  cette  folde  revenoit  au  foldae 
qui  avoir  foin  d'entretenir  un  de  ces  animaux.  On  1 
trouve  encore  dans  l’ancien  état  militaire  de  ce 
temps-là,  que  le  Dogue  Bérêcillo  gagnoit  deux 
réaux  par  mois  ,  pour  des  fervices  par  lui  rendus  ; 
à  la  Couronne. 

Il  y  avoir  dans  Parmée  de  Ferdinand  Sotto ,  atta-  * 
chee  à  la  conquête  de  la  Floride  ,  un  Lévrier  de  la  » 
grande  efpèce ,  auquel  on  avoir  donné  le  nom  de  1 
B  rut  u  s  •  ce  mâtin  ,  après  avoir  fait  de  terribles  ra¬ 
vages,  fut  enfin  tué  à  coups  de  flèches  par  les  Ii- 
fidèles ,  &  cette  mort ,  dit  GarcilaiTb  ,  affligea  ex-  * 
trêrnement  les  Chrétiens ,  comme  fi  l’on  étoit  Chré¬ 
tien  9  lorfqu’armé dePinjuItice-,  &  delà  force  9  oiu 


onini»  11  Mil  11  *  ■  klx» «s 


(*)‘  Cette  ancienne  ammDfké  des  ch'en's  3  -nourris  par 
les  Espagnols,  contre  les  Américains  ,  .dure  encore 
aujourd'hui ,  far  quoi  je  remarquerai ,  dit  Ulloa,  com¬ 
me  une  chofe  extraordinaire  ,  que  les  chieos  élevés  par 
!ch  Efpagnols  ,  ou  par  des  Métih,  ont  une  haine  fi  fu. 
r  i  eu  fe  contre  les  Indiens  ,  que  fi  quelqu’un  de  cette 
nation  entre  dans  une  mjifon  où  il  ne  fuit  pas  par  ci  - 
càlierement  connu  ,  ils  s'élancent  deflus'à  l’inftànt,  8c 
le  déchirent,  à  moins  qu’il  n’y  ait  quelqu'un  pour  le; 
contenir.  Et  que  d’un  autre  côté  ,  les’  chiens  élevés 
par  les1  Indiens  ,  ont  la  même  haine  contre  les  Ef¬ 
pagnols  <St  les  Metifs,  qu’ils  Tentent  d’auffl  loin  que  les 
-Indiens  eux-mêmes  font  apperçus  par  Podorardé  ceux 
élevés  par  des  Efpagnols..  Voyage  du  Pérou  ,  UVt  Vj  , 
cb,  VL  tomJl.  pAg0  ?4i# 
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envoinr  u ji  pays  étranger  ,  &  qu’on  y  fait  tme 
cnatie  aux  homoiss  avec  des  animaux  carnafliers, 
qu  on  repaît  enfuire  de  chair  humaine.  Crut-on; 
d^nc  alors  qu  on  pouvoir  déshonorer  l’humanité, 
par  mille  genres  de  cruautés.  parce,  qu’on  avoic 
découvert  un  Afonde.  nouveau  ?  Cet  événement  9 
qui  changea  la  face.de.  l’Univers. ,  oui  tira  i’Allro  - 
nomie  la  Géographie,  &Ja  Piiyfique  d’une  nuit 
profonde  ,  fut  accompagné,  de.  circonfhnces  ex¬ 
trêmement  bizarres- &  ridiculê&^par  une  fatalité,  at¬ 
tachée  à  tontes  les  aflions  des  hommes. 

Alexandre  VI,  ce  Prêtre  fi  méprifable  &  fi  fa¬ 
meux  ,  avoir  eu  ,  de  fou. commerce  avec  Vonotia 
plusieurs  enfants  ,  avant  que  d’être  Pape  :  parvenue 
au  Pontificat  ^  il  forma  le  projet  étrange  de.  faire, 
couronner  un  de  fe.s  bâtards  Empereur  dlAilema-. 
gne  ,  &  de  terminer  ainfi  les  querelles  éternelles, 
entre  le  Sacerdoce  &  l’Empire.  Plein  de  c.es  idées 
romanefques ,  il  fe  flatta  que  fi  la  cour  d’Efpagn* 
Pappuyoït  de  fon  crédit,  il  parviendroit  à  ,1’exécu— 
lion  de  fes  defieins:  il  n’épargna  aucune  c-ccafion  5 
aucune  bafTefTe  ,  pour  témoigner,  fon  zèle  à  Ferdi¬ 
nand  &c  à  I  fa  belle.  A  la  découverte  des  Indes  oc— 
cxknraîes  ,  il  fe  hâta  de  leur  donner  l’Amérique, 
fans  favoir  encore  eu  eb'eétoit  ftuée.  On  peut  aifé- 
ment  fe  figurer  quefi  l’Amérique  avoit appartenu: 
réellement  à  Alexandre  Vi  9  il  ne  l’auroit  donnés*- 
ni  à  PE f pagne  nia  perîonne.:  il  la  donna  precifé-- 
ment  parce  qu’elle  ne  lui  appartenoît  point,  II  vaut: 
bien  la  peine  d’entendre  comment  il  s’exprime  dans-; 
fa  Bulle  de  1493  y  c’eff-à-dire  trois  mois  après  qu’on 
eut  reçu  en- Europe  bétonnante  nouvelle  de  la  dé¬ 
couverte  d’un  nouvel  Iiémifphere, 

C’ell  de  notre  propre  mouvement  5  (*)  dit-il  à 


(>A)  Mo  lu  proprio  non  ad  veftram ,  vel  al  ter  Ht  s  pro  vohls 
jiper  hoc  nobis  oblatœ  petitionis  ïnflcmtiam ,  fed  de  noftrÜ 
me/d  libemlitate  ,  &  certd  feiemid  ,  ac  de  Apofioluez po- 
teftdth  pletiitudim  ,  omnes  ûijulas  £5  terras  jirtnas  ,  in* 
•vs'um  ©  invmiwâiis }  detriiôs  £9  det/gendas  ver  s  in 


fur  les  Américains.  6  J 

Ferdinand  &  à  Ifabelle  ,  k  fans  égard  à  aucune 
requête ,  qui  par  vous  ou  par  autrui  auroit  pu  nous 
etre  préfentée ,  mais  feulement  mus  par  notre  pure 
&  franche  libéralité  ,  que  nous  vous  donnons 
toutes  les  Ifles  tk  toutes  les  Terres  fermes  déjà 
trouvées  ,  &c  encore  à  trouver  ,  découvertes  <k  à 

découvrir  vers  le  Midi  &  l’Occident .  Nous 

vous  donnons,  concédons  &  alignons  ces  Ifles  & 
ces  Terres  fermes  ,  avec  tous  leurs  Domaines  , , 
leurs  Cités  ,  leurs  Châteaux  ,  leurs  Places  ,  leurs 
Bourgs,  leurs  Droits,  leurs  Jurifdicfions  &  toutes  ; 
leurs  autres  dépendances  ,  par  le  pouvoir  que  le 
Tout-Puiflànt  no  us  a  donné  par  S.  Pierre ,  6c  par  ' 
Jâ  prérogative  du  Vicariat  du  Chrilt  ,  dont  nous> 
fai  fons  les  fonctions  en  terre.  Nous  les  donnons  à 
vous  &  à  vos  héritiers  &  fuccefleurs ,  les  Rois  de 
Caûille  &  de  L  éon.  . ,  ..Si  quelqu’un  ofoit  trou¬ 
ver  à  contredire  à  cette  prefente  Donation  ,  s’il  i 
ofcit ,  par  un  excès  de  témérité  en  reftreindre  îe 


Occidentem  V  Meridtsm . Autant  ate  ommpotentis  Des , 

nobis  in  Bcato  Petro  concejfd  >  ac  Vicariams  Jef mCbrif , 
qud f 'un  ghnur  in  terris  ,  cum  omnibus  i  U  arum  dominiis 
civitatibus  ,  cajlris ,  docts  !o  villis  ,  juribufqns  j/trif 
ikïionibus  ,  etc  peninentiis  univerjis ,  uobis ,  hœredibnf» 
que  fuccejforibus  -veftris  ,  Cajlellœ  £5  Legionis  R  sgi* 
lus ,  in  psrpetnmn ,  ténor  e  prœjentiam  ,  donamus  3  -  con* 
sedimm  V  ajjtgnamus  ;  :  vofque  hœredes  *  ck  j'ucceffores 
prœfatos  y  illornm  dominos  cum  plena  ,  libéra  omni* 
modd potejhïie ^  aacloritate  £•>  jurfdiilione  facimm  ^conf 
t.mmms-  pj  depmamtis .....  N  ni  h  ergo  omnium  hominum 
kesat  banc  pagmam  noflrœ  commemationis  %  depmaiionk  , 
decret  i  3  mandats  ,  .  donations  s ,  „ .  0 .  in fr  ingère  <,  rvel  et 
^  cerner  ar  io  ,  contrarie „  V  amem  hoc  attentive  e 

prœfumpferit ,  indigmuionem  omnipotentis  Des  ac  Beatorum 
Pétri  £5  -Pauli  Apoftolornm  ejns ,  je  nozurii  incurfurum. 
Datis  Rom  ce  a p  nd  Santlum  Par  tan  ,  cmno  Incar  nationis 
dominiez  tnillejim  o  qnad ringen t ? jïmo  nonagefmo  tertio  ; 
quarto  nonas  Mail ,  Pontijicams  nofèri  -anm  primo.  Ce 
monument  de  Pextravaganeerhuroaùie  9  efCîintkulé  : 
DEC  R  ET  U  M  ET  T  N  DU  LT  ÜM  ALEX  ANM.  I  SE  XTi 


friper  expéditions  in  Barùaros  .jiovi  or  bis 
vacant* 
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fcns,  ou  en  enfreindre  l’exécution  ,  qu’l!  facile, 
qu’il  encourra  rindignadon.de  Dieu  ,  &  des  Apô¬ 
tres  Paul  3c  Pierre. 

Si  la  ledhjre  3c  fétudè  de  PHiftoire  ne  nous- 
^voient  accoutumes,  pour  ainfi  dire  ,  à  croire  tout 
poflible  ,  (i  nous  n’étions  familiarifés  avec  les  at¬ 
tentats:  &  les  prétentions;  des  Papes  ,  nous  ad- 
mirerions  davantage-  l’extravagance  inouie  d’un 
Ecçléfiafnque  Ultramontain  9,  qui;  donne  ,  d’un 
trait  de  plume  ,  les  Empires  de  Momezuma  ,  d’A- 
tabaJiba  ?  ôc  les  Etats  de  plus  de  trois  cents  nations, 
différentes  ,  à  un  petit  Prince  d’Europe  ,  chan¬ 
celant  fur  ion  trône,  fappé  par  les  brigands  de 
l'Afrique*. 

Si  le  Grand- Lama  ,  ou  le  Pontife  des  Tàrtares,. 
don  noit  aujourd’hui  ,  de  la  plénitude  de  fcn  pou¬ 
voir  ,  Fltalie  ôc  PEfpagne  à  un  chef  des  Calmouchs , . 

1  eff  bien  certain  que  ce  Tartare  auroit.fur  l’Efpa- 
gne  3c  l’Italie  le  même  droit  qu’a  voient  les.Caftil- 
-Uns  fur  l’Amérique ,  après  h  donation  d’Alexan¬ 
dre  VI.  Cependant  cette  même,  donation  fervit  de 
titre  ç  dans  toutes  les  pr i fes  de  poflèffion  du  nou¬ 
veau  Monde  ;  il  n’y  a  pour  s’en  convaincre  qu’à, 
jetter  les  yeux  fur  un  infiniment  dreffé  en  î  5 79  ç 
par  le.  Secrétaire  Efquive! ,  lors  du  débarquement' 
de  Sarmiento  aux  terres  Magella-niqnes*. 

»  Alors  9  efl-iî  dit  dans  cet  A 61e,  en  figne  3c 
3î  témoignage  de  prife  de  pofiëfiion  9  Sarmiento  tira 
?»  fon  épée  3c  en  coupa  des  branches  d’arbres  3c 
3»  des  herbes-,  prit  des  pierres  3i  les  tranfporta  d’un 
lieu  à  un  autre ,  fit  quelques  tours  en  le  prome- 
n  nant  dans  la  campagne  3c  fur  la  plage:  inccnti- 
»  nent  ayant  pris  une  grande  croix  ayant  fait 
3»  mettre  fes  gens  en  bataille  avec  leurs  arquebu fes  9 
jy  on  porta  la  croix  en  proceffion.  — *  —  Enfuite 
^on  prit  êc  appréhenda  polTefhon  de  cette  partie 
dè  F  Amérique  %  en  vertu  de  la  Donation  3c  de.* 
5’  Di  Bulle  de  Notre  tres-faint  Fere  ,  Alexandre  . 


{irâeme  9  fouverain  Pontife  Romain  -,  expédiée 

??  de.  fon  propre- niGwvg. 


aen car  laquelle  ii  donne, 
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v  â  Dom  Ferdinand  cinquième  &  à  Dame  Ifabelle 
s> fa  femme  ,  .la  moitié  du  monde  ,  c’eft-à-dire  f 
si  cerit-quatre-vingt  degrés  de  longitude.  » 

Le  Moine  de  la  Vallé  Viridi' allégua  auffi  cette 
Bulle  impertinente  pour  prouver  à  l’Empereur 
Atabaîiba ,  que  le  Pérou  n’apparrenoi-t  point  aux  . 
Péruviens ,  mais  aux  Efpagnols  :  if.  fît  comprendre 
le  mieux  qu’il  put  à  ce  Prince  infortuné  ,  que  les  > 
fucceiïeurs  de  l’Apôtre  Pierre  avoient  parragé  tous 
les  pays  du  monde  aux  Rois  Chrétiens  ,  donnant 
à  chacun  la  charge  d’en  conquérir  une  portion,  & 
que  dans  ce  partage  ,  fi  légitime  &  fi  raifonnabîe  , 
le  Pérou  étoit  échu  à  Sa  Sacrée  Majefté  Impériale, , 
le  Roi  Dom  Carlos  cinquième  du  nom  :  je  vous 
annonce  donc,  ajouta  ce  faint  homme  ,  que  vous 
a-yiezà  vous  faire  baptifer  le  plus  promptement 
pôfiible,  &à  céler  tous  vos  Etats  au  Fvoid’Efpa- 
gne  ,  fans  quoi  nous  mettrons  tout  à  feu  &  à  fang.v 
Atahaliba  ,  à  qui  il  étoit  au  fond  très-difficile  de 
répondre  à  tin  difcours  fi  convainquant ,  parce  que 
fon  armée  étoit  trop  foible  pour  réflFter  à  fes  ravi  F-  ~ 
Leurs  qui  l’àffiégeoient  ,  répliqua  modeftèment , , 
qu’il  ne  comprenoit  pas  comment  ce  Pierre  ,  ou  ; 
fes  defcendants  avoient  pu  donner  ce  qui  ne  leur 
appartenoit  pas  ,  &.ne  leur  avoit  jamais  appar¬ 
tenu  ,  qu’un  pareil  partage  étoit  plutôt  un  partage 
de  Brigands  9  qu’un  ordre  du  Dieu  puiflant  &C' 
jufle  j  q  ui  éclaire  cet  Univers  ,  qu’enfin  9  le  Pérou  . 
a’appartenoit  qu’aux  Péruviens.  (*) 

Cela  n’empêcha  pas  les  Efpagnols  d’en  faire  la 
conquête,  fous  la  conduite  de  François  Pizarre  , 
<pji  avoir  été  berger  à  Truxiîlo  en  Efp3gne ,  &  de 
Diegue  Almagre ,  qui  étoit  fils  d’un  Prêtre,  &  qui 
paiîoit  pour  être  Prêtre  lui-même  ,  parce  qu’il  ne 


CU  On  trouvera  dans  le  fécond  volume  de  cet  Ouvra- 
ge-,  a  l’article  delà  Religion  des  Américains ,  la  fuite 
du  d ilcou rs  de  l’inca  8c  du  Moine  Efpagnol  ;  difcours 
q.M  on  n’aur oit  jamais  dû  tenir  par  refpeét  pour  l’huma» 


sûté  &.  la  Religion*, 


T&  ,  4  Recherche*  P k lloCop h ï peesr 

favoit  ni  lire  ni  écrire  ;  [*]  comme  il  la  forfdTi^1 

eut  voulu  fe  fignaler  ,  en  employant  à  la  ruine  de 

empire  des  incas,  deux  avanturiers  également 
ob leurs  &c  ignorants  ,  dont  le  caraclere  cruel  oC 
atroce  furpaffoit  tout  ce  qu’on  avoit  vu  ou  ima-> 
gine  de  plus  dénaturé  parmi  les  hommes.  Il  y  a,, 
toute  apparence  que  le  Moine  de  la  Vailé  Viridi 
n  étoit  lui-même  auiïi  qu’un  fourbe,  qui  ,  fous 
prétexte  de  catéchifer  les  Féru  viens  ,  alla  faire  l’ef- 
pion  dans  leur  armée ,  comme  on  a  accufé  S.  Fran¬ 
çais  d’ A iTife  d’avoir  fait  pendant  les  croifades.  Il 
eft  bien  certain  quePizarre  étoit  encore  irréfolu  , 
lôrfquede  la  Vailé,  qui  avoir  reconnu  pendant  fa 
million  les  forces  6c  les  difpofitions  de  l’ennemi  p 

lui  confeilla  de  livrer  bataille  fans  tarder  d’un 
inflant. 

y,  ^u’il  y  eut  encore  de  remarquable  dans  les 
événements  d’alors  ,  c’efl  que  ,  quand  FEfpagne 
voufijt  fe  mettre  en  pofiefhon  de  cette  moitié  du 
monde  qu’un  Evêque  de  Rome  lui  avoit  donnée  , 
iûs  finances  etoient  fi  épuifées ,  fes  dettes  fi  accrues  P 
fà  foibleflè  fi  grande,  qu’elle  manquoit  d’argent 
pour  équiper  une  feule  barque  qu’on  pût  envoyer 
aux  Antilles. 

Dans  cette  detrefïe  ,  Ferdinand  emprunta  drm 
de  les  domefliques  une  iomme  fort  modique  pour 
tenter  la  conquête  de  l’Amérique.  Cette  fomme, 
avancée  par  les  Angelès  ,  produifitdss  Tréfors,  & 
cesTréfôrs  ruinèrent  une  fécondé  fois  V Efpagne9 
&  lui  firent  plus  de  mal , que n’avoient  fait  les  Juifs 
St  les  Maures  enfembîe. 

Il  efl  difficile  de  connoître  ,  au  jufie  la  quanti- 


(*)  Zarate  dit  qu’Almagre  avoit  été  trouvé  comme 
•enfant ,  à  la  porte  d’une  Egiife  a  Ma  lagon  en  Bfpa  ne  \ 
êc  que  fan  pere  étoit  un  Prêtre  nommé  Hernand  de 
laïque  ,  qui  alla  enfuite  en  Amérique  commander  des 
voleurs  avec  lefquels  il  dévalia  une  partie  du  Pérom 
Hiftoire  du  Pérou  s  liv,  s  -9  ch9  \i ,  PJg*  1 3  Pditim  de 
SêvilU*. 


fur  les  Américains-.  tJZs 

ri  d’or  &  d’argent  qu’on  a  tirée ,  jufqu’à  nos  jours  ^ 
des  différentes  Mines  du  nouveau  Monde;  mais  In. 
total  doit  en  être  encore  plus  conlidérabîe  qu’on, 
ne  fe  l’êft  imaginé  ,  puifque  les  feules  Mines  du. 
Bréfd  ,  avoient  produit  ,  depuis  Pierre  ÎI  juf— 
•qu’en  1756 , deux  milliards,  quatre  cents  millions: 
de  livres  Tournois.  (  *  )  Les  manifeftes  des  flottes, 
qui  ont  porte  cet  or  en  Europe,  font  entre  les, 
mains  de  tous  les  Négociants  du  Portugal ,  de  forte, 
qu’on  ne  peut  former  le  moindre  doute  fur  la  réa¬ 
lité  de  cette  importation  de  métail.  Cependant  , , 
depuis  l’époque  de  l’exploitation  des  mines  Bref- 
liennes  jufqu’à  fan  1 756  ,  il  ne  s’étoit  écoulé  qu’un, 
iaps  de  foixante ans. 

En  évaluant  le  produit  des  Mines  du  Chili ,  de 
la  T  erre  ferme  ,  de  la  Caifiîe  d’or  ,  du  Mexique  &; 
du  Pérou  fur  le.  proquic  du  Bréfil  ,  il  en  réfultera 
une  fomme  prefqu’innominabîe  que  l’Efpagne. 
doit  en  avoir  tirée  :  car  elle  a  devancé  les  Portugais 
dans  l’exploitation  de  près  d’un  fiecle.  L’ouverture, 
des  Mines: du  Potcfi  étoit  déjà  faite  en  1638  ,  SC 
ün  1038, on  en  avoit tiré trois-cents-quatre  vingt- 
quinze-millions-fix-cents-dix-neuf-mille  Piaftres, 
(-)• 

Je  ne  compte  point  ici  For  œuvré  que  les  tron^ 
pes  Efpagnoles  enîeverent  aux  Caciquesde  FA  mét¬ 
rique  :  cela  n’itoit  pas  de  conféquerice.  Atabaliba-: 


L  Amiral  Anfon  dit  que  l’or  qu’on  rire  des  mines  ,  . 
&  des  fables  du  Bréfil  ,  fe  monte  annuellement  à  deu& 
millions  pe  livres  fferhng.Ce  calcul  revient  à  peu-près  â 
ce.tp  dont  nous  avons  fait  mention. Tout  cet  or  a  paffé  8c 
pans  encor e>aiij,ourd’hui  en  Angleterre.  Les  Portugais  ne 
lônt  que  les.  fermiers  de  la  Grande-Bretagne  :  le  Por- 

,uga.  appartient  aux  Anglais ,  ou  du  moins  leur  a  ap4 
parteou. 

i  Çà  '  j  E  Auteur  des  Mémoires  é5  des  Confédérations  fur 
e  nmfieyce  u. les  finances  ePEf pagne  ,  a  fibre  qu’on  tire 
annuellement  ou  Pérou  trois  millions  d’orpefanr;  ce 
qui  n  e.t  pas  croyable  ;  aufîi  cet  Auteur  n’étoït-ii  pas 
^pujçuis  bien  mftruk* 
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qu’on  regardoic  comme  le  pins  riche  Srôuveraïï?1 
des  Indes,  ne  put  jamais  amaffer  pour  fa  rançon  J 
millions  en  or  &  en  argent  façonné.  (  *  )  Et  quand:: 
après  fa  mort  ,  on  pilla  tout  ce  qu’on  pouvoit  pii— 
lér  à  Cufco  ,  le  butin  fut  à  peine  de  foixante  mil¬ 
lions  :  on  a  toujours  cru  que  les  Péruviens  avoient 
caché,  &  jette  à  la  mer  la  plupart  de  leurs  richefles  ; 
mais  il  n’y  a  aucune  apparence  qu’ils  ayent  allez 
eilimé  l’or  ,  pour  en  façonner  d’auffi  grands  ou¬ 
vrages  que  les  Espagnols  fe  Pétoient  figurés. 

Comme  ces  fournies  énormes  ,  tranfportées  d’un 
monde  dans  l’autre. ,  ne  pouvoient  faire  germer  un  > 
grain  de  blé  en  Portugal ,  <$ c  en  Efpagne ,  ces  deux 
Royaumes  qui  négligèrent  entièrement  leurs  arts& 
Iwur  agriculture  ,  pour  fe  plonger  pour ,  ainfi  dire, 
dans  lesMines,ytrouverent  bientôt-leur  ruine  poli¬ 
tique.  Malgré  les  deux  milliards  apportés  en  Portu¬ 
gal  en  différents  temps  ,ceRoyaume  n’avoit  en  175  j 
ÔC  r  7 5 4  ,  pour  tout  capital  réel ,  que  cinq  millions 
d’écus  en  mitraille  ,  oc  en  mon  noyés  d’argent  fort 
altéré,  (**)  <3cil  étoit  redevable  à  l’Angleterre  qui 


(*)  La  rançon  d’ArabaUba  fe  monta,  fui  vant  Za  rate  * 
à  p!us  de  fix  cents  millions  de  Maravédis  ,  c’ell-à-dire  , 
plus  de  quatre  millions  cinq  cents  mille  livres  ;  cepen* 
dant ,  ajoute^t-il  ,  on  ne  fit  l’épreuve  de  cet  or  qu’avec 
beaucoup  de  précipitation  ,  &  feulement  avec  les 
pointes  ou  les  piécettes,  parce  qu’on  manquoit  d’eau- 
forte;  ainfi  il  arriva  que  cet  or  étoit  eflimé  deux  eu 
Erois  carats  au  defiaus  de  fon  véritable  titre  ;  ce  qui 
auroit  encore  augmenté  la  valeur  de  plus  de  cent  mil¬ 
itons  de  Maravédis  ,  iui  font  fepr  cents  cinq aante mille 
livres  :  il  y  eut  auffi  de  l’argent  en  grande  quantité  * 
de  forte  que  le  quinr  qu’ort  en  leva  pour  Sa  M  vjelié  ,  fe 
monta  à  trente  mille  marcs  d'argent  fin  ;  le  qui  ne  de 
l’or  ie  trouva  monter  à  neuf  cents  mille  livres»  De 
toute  cette  fupputation  il  réfulte  toujours  qu’Àcabaliba 
fæ  pût  fournir  pour  fa  lançon  lepî  millions  qui  ,  eu 
é^ard  aux  richeffes  des  mines. du  Pérou,  &.  qu’on  eü 
attirées  depuis  ,  étaient  très-peu  de  chofe. 

4**)  Si- ces  cinq  millions  ifoy  oient  pds  contenu 

ivft 


,  Tur  'es  Américains.  7* 

Je  nournnoit,  de  cinquante  millions.  Ainfi  il  devoir 

*  U/r  j  •  C^eanC'er  trente-cinq  fois  plus  qu’il  ne 
ponedoit  :  il  etoit  infolvable  à  l’égard  de  tous  les 
autres  &  avoir  déjà  déclaré  fa  faillite.  Le  Roi 
Jefeph  actuellement  régnant  fe  trouva  ,  dès  l'an 
1*754  > c  Êrt-a-dire ,  avant  le  tremblement  de  terre 
dans  une  finaatio»  fi  embarrallànte  ,  qu’il  eut  beau¬ 
coup  de  peine  a  emprunter  fur  fon  crédit  particu- 

Jier  ,  pour  fubvenir  à  fes  befoins  ,  quatre  cents 
îîiîüe  ecus  d  une  confrérie. 

Tout  l’or  apporté  a  Lisbonne  en  étoit  donc  ref- 
lorti  prefque  le  jour  même  de  Ion  arrivée  du  Bré¬ 
sil  :  il  falloir -bien  que  les  Portugais  payaient  les 
bleds  qu  on  leurenvoyoït  pour  leur  fubfiftance 
&  les  draps  qu  on  leur  amenoit  pour  fe  couvrir’ 
tufin  ,  dit  un  Ecrivain  très-inftruit ,  le  feul  article 
du  papier  qu’on  fabriquoit  en  Angleterre,  pour 

y  ecnre  les  loix  du  Portugal  &  les  lentences  de  fon 
Inquifition  ,  etoiten  état  de  perdre  ce  Royaume 
qui  ne  labouroit  point  ,  qui  ne  fabriquoit  point’ 

u  <ïlu  coniommoit  beaucoup  par  fon  luxe  6c  fes 
mœurs  Afiatiques.  [  *  ]  , 

Philippe  II  ,  fi  long-temps  polTeffeur  des  Tré- 
fors  du  nouveau  Monde  ,  vécut  encore  allez  pour 
oir  a  decadence  ou  les  Mines  avoient  entraîné  fes 
Lmts.  Encourage  d’abord  par  fes  richeli’es  atout 
01er  pour  réduire  l’Europe  enefclavage ,  ce  Prince 
fimtpar  faire  banqueroute,  &  mit  les  fucceffèurs 

un  excès  d  aloi ,  ils  auroient  éouit/TÎu  a  «  •  -, 

lions  de  livres  tournois.  9  1Valu  a  quinze  mil- 

bitans^'sr^on  ’  'î  i  orcu?a'  3v°it  deux  millions  d’ha- 
*  011  y  îabcuroit  fi  peu  de  terre,  qu’on  n’y 

kKr «as 

L  b  ne  Y"®1?  rcd,,ves  dans  ieu“  Egliles  de 
une  mifereL  ePmbr  b,el  “7.^/*$ 

du  Panp  T’A,  !  L  .  ^.c.u  germfîenc  les  fuiers 

lies  de  i'âdmiaiftr^Too/1011  dàus  touiQ> ies 
Tam%  /e 
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dans  la  déplorable  néceflité  d’altérer  Jes  monnoye#* 
Ses  fujets ,  comme  frappés  de  vertige  cefièrent  de 
travailler  leurs  foyes  6c  leurs  laines ,  laifferent  leurs 
campagnes  fe  hériffer  de  ronces  6c  de  bruyères  , 
6c  abandonnèrent  le  commerce  de  la  Baltique  ,  du 
Braban  vde  l’Angleterre  6c  de  la  France  :  le  germe 
del’induitrie  fut  déraciné  de  leur  cœur:  les  Indes 
occidentales  leur  firent  plus  de  mal  que  de  bien  , 
parce  qu’au  lieu  d’y  commercer  ,  ils  n’y  firent 
que  conquérir  ,6c  s’y  endormirent  fur  leurs  con¬ 
quêtes.  [  *  ]  Cette  létargie  éveilla  les  nations  plus 
aêlives  ,  &Ieurinfpira  le  projet  de  mettre  l’Efpa- 
gne  en  tutelle.  En  femant  pour  elle  ,  en  fabriquant 
pour  elle  ,  en  la  lervant  enfin  ,  on  parvint  à  la 
détruire  ,  6:  on  détruiroit  ainfi  le  plus  puifiant 
Empire  de  l’Univers.  Tout  peuple  qui  cefie  de  fe 
nourrir  lui-même  ,  6c  qui  acheté  de  l’Etranger  fou 
nécefiaire  phyûque  ,  elt  atteint  d’une  maladie  mor¬ 
telle  ,  6c  fe  dévore  lui-même  :  fes  ennemis  n’ont 
plus  rien  à  lui  fouhaiter. 

Quand  les  Romains  ,  fubjugués  par  le  luxe  9 
laifierent  ITtalie  6c  la  Sicile  en  friche  ,6c  qu’ils 
contraignirent  l’Egypte  6c  l’Afrique  à  labourer 
pour  eux  ?  ils  démolirent  de  leurs  propres  mains 


(*)  L’Auteur  des  confidératiom  fur  le  ^Commerce  ^  les 
Tinances  d'Efpetgne  ,  prétend  que  PAmérique  n’a  pas 
fait  tant  de  tort  a  cette  Monarchie  qu’on  le  fuppofe 
communément  ;  mais  il  efi  tombé  dans  une  équivoque 
tk  un  pur  jeu  de  mots.  L’Amérique  n’aurcir  point  nui 
aux  Efpagnols  ,  s’ils avoienc  continué  leur  Commerce, 
leurs  Manufactures  St  leur  Agriculture:  en  ce  fens , 
l’Auteur  a  ration.  Si  les  Indes  ont  entraîné  la  ruine 
de  ces  trois  branches,  comme  il  en  convient,  il  efî 
bien  clair  que  l’Amérique  a  nui  incroyablement.  EUe 
ïi'eft  point,  à  la  vérité,  deftituée  de  refiburces ,  puif- 
qi^elle  avoir  encore  ,  en  1747,  un  total  de  7423  590  ha¬ 
bitais  &  2724^302  écus  de  veillon  en  revenus  ;  mais 
les  dettes  étaient  énormes  ,  6c  dans  le  nombre  de 
fes  habitans  il  dy  trouvoic  1900.6  Eccléiialtiques  ^  6c 
% 0 coco  qui  pc  écendoient  à  le  devenir  j  ainfi  en  tout  * 
£.90046  Célibataires  par  devoir 


,  fur  les  Àmérlcâîns * 

l^s  fondements  de  l’Empire  :  ils  auroient  été  écra- 
fés  par  fa  chute ,  quand  même  les  Barbares  feroient 
refies  dans  Pinadlion  au  fond  de  leurs  forêts  ; 

mais  jamais  les  agrelfeurs  n’ont  manqué  à  un  Etat 
foi bîe. 


C’efl  un  grand  problème  de  fa  voir  fi  l’Europe 
en  général  n’eût  point  été  plus  réellement  heureu* 
fe  ,  fi  deux  Italiens  ne  lui  avoient  ,  au  quinzième 
fiécJe,  montre  la  route  du  nouveau  Monde.  Sans 
parler  ici  de  ce  mal  cruel  qui  empoifonna  ks  or¬ 
ganes  de  la  réproduélion  dans  l’efpece  humaine, 
mal  qui  n’a  pu  être  compehfé  par  tous  les  Tré- 
fors  du  Pocofi  &  du  Bréfil  ,  i!  eft  certain  qu’on 

n  3  .p0I"F,  m't  a.e  ^Amérique  les  avantages  qu’on 
OroK  Si!  eft  iorti  de  fes  Mines  huit  fois  plus 
d  or  &  d  argent  qu’il  n’y  en  avoit  dans 
1  Europe  en  1490  ,& fi  le  prix  des  denrées  a  hauf- 
,  ,  IlUK/OIS.  >  on  comprend aifément ,  que  mai¬ 
gre  la  malle  du  metail  importé  ,  les  Européans 

nen  font  pas  plus  riches  ni  plus  pauvres,  &  celui 

-jui  poflede  aujourd  hui  huit  mille  livres ,  n’eft  nas 
p.us  opulent  que  le  propriétaire  de  mille  livres  au 
quat  orzieme  fiecîe. 

On  croit  communément  que  les  richeffes  des 
inues  occidentales  ont  prévenu  à  temps  la  chute, 
f  le  commerce  des_  épiceries  ,  entre  les  mains 
les  Vénitiens  ,  auroit  entraîné  l’Europe  ,  en  le 
lepouillantfans  retour  de  fou  or  &  de  fonargenr 
nais  cette  ruine  n’étoit  pas  f.  poffib.e  qu’on  fè 

■  P,antes  alimentaires  ,  que  nous  avons 

•irees  ue  1  Amérique  ,  &  qui  ont  réuiG  extraordi¬ 
nairement  ans  nos  climats  ,  font  un  avantage 
f .  clu  on  ne  compte  point  ,  auquel  on  ne  réflé- 
■nit  pas  :  cependant  ces  plantes  pourront  préve- 
iir  es  mameurs  que  tout  l’or  du  monde  ne  fm- 
oit  détourner  ;  je  veux  dire  des  temps  de  famine 
-  f,e.neü  qu’autant  que  les  Tréfors  d.s  Indes 
ont  devenus  des  matières  effectives  de  cornmer- 

c  »  <lu  u  en  a  iéfulté  une  utilité  réelle  ;  mais  au  fil 

G  % 
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les  peuples  ont  vu  par  Ja  leurs  intérêts  fe  multi¬ 
plier  *,  &  les  raifons  de  s’attaquer  font  par  confis¬ 
quent  plus  fréquentes  &  plus  universelles  :  une 
étincelle  de  difeorde  ,  pour  quelques  arpents  de 
terre  au  Canada  ,  enflamme  &  embrafe  l’Europe  ; 
&C  quand  l’Europe  efl  en  guerre  ,  tout  l’Univers 
y  eil  :  tous  les  points  du  globe  font  fucceffive- 
rnent  ébranlés  comme  par  une  puiffance  électrique; 
en  a  aggrandi  la  fcene  des  ma  d'acres  &  du  carna¬ 
ge  depuis  Canton  jufqu’à  Archangel,  depuis  Bue¬ 
nos- Aires  jufqu’à  Quebec.  Le  commerce  des  Eu- 
îopéans  ayant  intimement  lié  les  différentes  par¬ 
ties  du  monde  par  la  même  chaîne  ,  elles  font  éga¬ 
lement  entraînées  dans  les  révolutions&  les  vicif- 
ftudes  de  l’attaque  &  de  la  défenfe  ,  fans  que 
ï’A-fie  puilfe  être  neutre  ,  lorfque  quelques  mar¬ 
chands  ont  des  querelles  en  Amérique  ,  pour  des 
peaux  de  Caflor  ou  du  bois  de  Campêche. 

Quant  au  commerce  des  colonies  des  Indes  occi¬ 
dentales,  dès  qu’il  eflexckdîf  pour  les  étrangers 
qu’il  fe  réduit  à  fa  feule  métropole,  les  avantages  & 
les  profits  qu’on  en  retire  ,  ne  font  pas  fi  confidé- 
rables  qu’on  l’a  cru  ;  ce  que  l’Auteur  de  la  Philo - 
fopkie  rurale  a  fort  exactement  développé.  Si  Ton 
parvenoic  à  extirper  la  contrebande  &  le  commer¬ 
ce  interlope  dans  les  colonies,  on  ruineroit  les  co¬ 
lonies  mêmes  :  fi ,  dans  la  balance  des  pertes  &  des 
gains,  elles  l’emportent  fur  leurs  métropoles,  il 
cfl  aifé  de  comprendre  que  les  colons  enrichis  fe 
fatigueront  un  jour  du  joug  qu’on  leur  impofe  :  ils 
voudront  forcir  de  tutelle,  &quandi!s  le  voudront, 
ils  auront  affu rément  les  moyens  de  le  faire,  & 
d’affermir  leur  liberté. 

Le  Tableau  que  nous  avons  tracé  dans  cette  pré- 
rniére  Partie  de  nos  Recherches  ,  préfente  un  con¬ 
cours  d’événements  les  plus  finguliers  dontl’hif- 
fcoire  fade  mention. 

Un  Pape  avoir  déclaré  que  l’Amérique  n’exidoit 
pas.&  qu’elle  ne  pouvoit  exifter  :  il  avoir  excommu¬ 
nié  tjuieonque  çfoit  croire  <jue  notre  globe  avoir 
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cfeuxhémifpheres  habités  par  des  animaux  raifon~ 
nables  :  quand  un  Génois  eut ,  malgré  cette  défenfü 
d’un  Prêtre  de  Rome ,  franchi  fur  les  ailes  de  Fin* 
dufirrie  FOcéan  Atlantique,  &  découvert  Fautre 
moitié  de  cette  Planète,  un  autre  Pape  en  fit 
préfentà  un  Prince  Efpagnol,  dont  il  briguoit  le 
îufFrage  pour  faire  la  fortune  de  Céfar  Borgia , 
mon  lire  chargé  de  tous  les  crimes,  6c  digne  de  tous 
les  fupplices» 

II  eft  difficile  de  dire  lequel  abufa  le  plus  ridicu¬ 
lement  de  fon  pouvoir  6c  de  fa  raifon ,  ou  de  Zacha¬ 
rie  qui  nioit  la  poffibilité des  Antipodes,  problème 
qu’il  auroit  du  abandonner  aux  Géographes  ,  ou 
d’Alexandre  VI  qui  fit  la  formalité  de  donner  ces 
Antipodes  aux  Caftillans.  L’abrutiflement  des  na¬ 
tions  avoit  fans  doute  accoutumé  la  Cour  de  Rome 
à  ces  honteux  excès  ,  qui  étoient  autant  d’aéPes  d’un 
defpotifme  abfurde.  En  1346,  les  Vénitiens  de¬ 
mandèrent  la  permiffion  au  Pape, de  pouvoir  com¬ 
mercer  en  Afie  ,  d’y  acheter  du  poivre  6c  de  la  ca- 
neîle  ;  Venife  obtint  ce  privilège  dont  elle  n’avok 
pas  befoin  ,  6c  on  anathématifa  tous  les  autres  Etats 
de  FEurope  qui  ofoient  faire  le  même  trafic.  Eut 
1440  ,  les  Portugais  firent  à  Rome  une  proposition 
encore  plus  rifible  :  ils  folliciterent  la  permiffion 
de  doubler  le  Cap  de  bonne  Efpérance,  6c  de  ré¬ 
duire  en  fervitude  perpétuelle  les  Nègres,  parce 
qu’ils  n’alloient  jamais  à  la  Méfié  6c  qu’ils  avoienn 
le  teint  des  réprouvés.  Ces  deux  articles  furent 
accordés  pleinement  :  on  n’auroit  pas  dû  les  de¬ 
mander  ,  6c  on  aurait  été  moins  coupable.  Lqpe-z 
d’Azevedo,  qui  alla  à  Rome  folliciterla  pofiefuoti 
de  l’Afrique  occidentale  pour  Alphonfe  V.  de  Por¬ 
tugal,  dit  au  Pape  en  plein  Confifloire  ?»  que  Sa 
?>  Sainteté  étoit  priée  de  vouloir  animer  6c  recon- 
»?  noitre  lezèle  du  Roi  fon  maître,en  attribuant  à 
?»  la  Couronne  de  Portugal  toutes  les  Terres  qu’on 
»  decouvriroit  Je  long  de  l’Afrique,  jufques  aux 
?»  Indes  inclufivement  *,  puifqu’on  devoit  regarder 
**  comme  aes  pojfejfeurs  injuf e$ toutes  les  nations  in- 
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v  fidèles  qui y  étaient  établies.  Que  Sa  Sainteté  défen 
3)  diten  meme  tempsatousles  Princes  chrétiens, 
”  0l,s  ”.S-Pelnes  Canoniques  les  plus  griéves  dt 
”  traverferles  Portugais  dans  leurs  entreprifes.  (*' 

Si  1  on  avoir  contraint,  comme  on  auroit  dû  ce’ 
orateur  de  Lisbonne  ,  à  prouver  que  les  habitai 
oe  Congo  &a  Angola  étoienrdespofléireursiniuf 
tes,  parce  qu’ils  avoient entendu  parler  vaguemen: 
de  Mahomet,  &  jamais  de  1’Üvangile,  il  adroit  ét< 
l0rt  embarraffé;  mais  le  iacré  College  ne  s’arrêt, 
pointa  cette  preuve,  &  le  Pape  expédia  fa  Bulli 
,  ns  ja  teneur  que  les  Portugais  la  defîroient  :  or 
fit,  aans  toutes  les  formes  &  avec  beaucoup  de 
ceremonie  ,  une  injuftice  d’autant  plus  remarqua* 
ble, qu’elle  enhardit  les  Portugaise  réduire  les  Afri¬ 
cains  à  un  état  d’efclavage  qui  fait  horreur  à  l’hu¬ 
manité  :  ils  furent  les  premiers  qui  firent  le  com= 
ixiei  ce  des  Ncgres  :  les  Efpagnols  les  imitèrent ,  & 
toutes  les  Puiffances  de  l’Europe  imitèrent  l’Efpa- 
gne  :  les  droits  les  plus  fa-crés  de  l’homme,  ne  furent 
défendus  par  perfonne ,  Sc  trahis  par  tous. 

D’un  autre  côté,  l’étonnement  ne  celle  point, 
quand  on  confîdére  la  pu  fi  Han  imité  des  Américains 
Subjugués  &  détruits  prefqu’en  un  inflant,  pal 
une  poignée  d’Européans. 

Las  Calas  dit  que  les  Cafîi îlans  en  maflacrersn? 
douze  millions  :  il  y  a  probablement  de  l’exagéra¬ 
tion  dans  ce  calcul ,  mais  ifn’y  en  aura  plus,  fi  l’on 
compte  ce  que  les  Français ,  les  Anglais ,  les  Portu¬ 
gais  de  les  Hollandais  enfemble  en  ont  égorgé  de¬ 
puis  le  Cap  Hoorn  jufqu’à  la  Baye  de  Wager, 
Dans  l’Amérique  fepientrionale  ,  on  a  détruit  à- 
peu  près  la  treizième  partie  des  naturels  :  on  n’en  a 
pas  laiiîe  dans,  les  Antilles,  ê<  prefque  point  dans 
les  Caraïbes  &  les  Lucais.  Dans  le  Pérou,  dans  le 
Mexique&le  B  réfil,  on  a  exterminé  les  deux  tiers 
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(*  )  Hifloire  des  decouvertes  des  Portugais  ?  par  Lzütau , 
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des  Indigènes ,  car  il  ne  faut  faire  aucune  attention, 
aux  apologies  de  Gumila  ,  qui  luttant  contre  l’évi¬ 
dence  ,  foutient  à  la  fois  que  la  Religion  chrétienne 
a  augmenté  la  population  des  Indiens ,  &  que  la 
deifruclion  qui  en  a  été  faite  ,  étoit  fondée  fur  un 
ordre  de  Dieu  ,  qui  commanda  au  Juif  Saiiî  d’égor- 
gertousles  Amalécites,  fans  en  laifler  refpirer  un 
feul.  Les  Efpagnols  prirent  les  Américains  pour 
des  Amalécites,  &  le  Péruvien  Atabaliba  pour  un 
autre  Agag. 

Dans  notre  Hémifphere  exifloient  des  peuples 
réunis  en  fociété  de  temps  immémorial  ,  quiavoient 
perfectionné  les  mœurs ,  honoré  les  fciences,  cul¬ 
tivé  les  arts,  évertué  l’induftrie,  élevé  des  villes 
ornées  par  le  génie  de  la  belle  architecture ,  déraci¬ 
né  les  bois  flériles ,  multiplié  les  végétaux  frui¬ 
tiers  ,  amené  tous  les  animaux  utiles  à  la  domefii- 
cité,faigné  les  marais,  nivelé  le  cerrein  ,  aligné  le 
cours  des  rivières,  changé  les  landes  en  pâturages, 
enfemencé,  par  les  mains  de  l’agriculture ,  des 
campagnes  immenfes  ,  &  embelli  tout  leur  ho¬ 
rizon. 

Dansl’Hëmifphére  cppofé  la  nature  entière  étoit 
fauvage,  Pair  grofîîer  &  mal-fain  ,  les  forêts  épaifîes 
d’une  étendue  fans  fin  &  fans  commencement ,  &C 
ouïes  rayons  du  foleiî  n’avoient  jamais  pénétré: 
les  eaux  fluviatiles,  faute  d’être  contenues  dans  les 
badins  fixes,  fe  répandoient  dans  les  campagnes  , 
où  ne  croiffoient  que  des  joncs  &  des  herbes  nui- 
libles  :  la  terre  étoit  jonchée  d’infeéles  Sc  de  fer- 
pents  :  les  animaux  quadrupèdes,  en  beaucoup 
moindre  nombre  que  dans  l’ancien  monde,  étoienc 
rapeti fiés,  abâtardis,  Sc  on  n’en  avoir  réduit  que 
deux  feules  efpèces  en  fervitude  :  les  hommes  9 
moins  nombreux  encore  que  les  animaux,  fedif- 
tinguoient  par  leur  foibleffe  &  leur  épuifement: 
ils  manquoient  de  génie  pour  forger  le  fer  dont 
ils  connoiffoient  les  mines,  fans  pouvoir  en  exploi¬ 
ter  le  métal, 
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T  ’A rnir-Recherch*s  MiIof°ptiyues 
L  Amérique  contient  à  peu  près  aiAôira  (¥ 

onUn’aq» fréeS ;  & {r  Ce Pr^igfeux em^acemen 
efrbre  ,  rouv5,  «lue- *ux  nations  réunies  en  une 

difnerfé!  H  pollnc^  :  tout  le  relie  errant  & 
cuehvif.r  JOr<^es  °,uen  familles,  ne  connoiffant 
™  fnr  I  fa!ivage >  vegetoit  à  l’ombre  des  forêts ,  & 

™ltapeiI!eafIe2  cj’intejjigence  fe 

CLrer  îa  nourriture.  1  * 

doncarSr£nCmd’Un  ,HéniifPhere  à  l’autre  étois 
onc  tocaie ,  aulïî  grande  qu’elle  pouvoit  l’être  ,  ou, 

qu  on  puiffe  l  ignorer.  Je  conviens  qu’il  eft  difficile 

ration  dW  fi  étonnante  di  (parité  entra 

Pri^-pn  1  Pârtlës.  ccnhituant es  d’un  même  globe, 

a  ,  ‘  re  la  race  humaine  étoit  moderne  en> 

m  en  que ,  oc  qu  elle  n’y  avoir  pas  encore  féiourné 

pendant  fix  fieHes  ry°(l  nna  r  r  •  •  r 

ï.  ,  ~  utiles  c  cit  une  îuppofiuom  infoute- 

Quelle  preference  auroit  pu  être  attachée  à- 

noue  Horizon  ,  pour  avoir  été  habité  &  défriché 

pendant  un  temps  mSni  avant  l’autre.?  Pourquoi. 

n,  e  continent  des  Indes  occidentales  feroit-il 

telle  vuide ,  inutile  &  dépeuplé  depuis  l’inftant  de.- 

a  création  jufqti’a  l’an  8co  de  notre  ère  ,  qui  n’a. 

el-e-meme  aucune  antiquité?  La  nature  auroit-elîe 

e.eal.ez  impuiflantepour  n’achever  fon  ouvrage 

ou  pour  le  completter  que  par  intervalles  ?  Elle 

avoir  p.aee  en  Amérique  des  animaux  abfolutnenc 

amerents  cîe  ceux  qui  vivent  dans  le  relie  de  Puni  « 

vers  connu  :  ces  animaux  étoient-ils  aulïl  d’une 

création  pofténeure  à  celle  des  individus  vivifiés  de- 

notre  Hernifphere?  On  tomberoitdans  J’abfurdité,. 

i  lon  defendoit  une  telle  hypothefe  6c  fi  l’on 

admertoit  une  formation  fuccefiive  d’Etres  orga~. 

nifes^  pendant  qu’on  efi:  convaincu  ,  qu’il  ne  pa- 
loitpas  même  fur  la  feene  du  monde  un  nouvel 

(  )  Al,  Ternpelman  donne  à  cour  le  continent  de  l’A¬ 
ir  en  que  neuf  millions  de  milles  anglais  en  amarré'  ïl 
rtiiit  foixame  de  ces  milles  furun  degré,  d’autant  que 
le  degre  ne  contient  que  iç  de  ces  lieue-î  donc  il  «A 
queltion  dans  noue  calcul. 
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înfeéle  :  les  germes  font  aufli  anciens  que  Tes  e(pè- 
ces ,  &  îes  eîjpèces  paroiffént  auffi  anciennes  que  le 
globe.  Si  la  formation  fpontanée  &  fortuite  a  occu¬ 
pé  fi  long-temps  les  Philofophes  de  l’antiquité 
ceP  qu’ils  étoient  trop  mauvais  Phyficiens  pour 
s’apercevoir  de  la  futilité  de  cette  difpute  métaphy- 
fi  que. 

Si  îes  Américains  étoient  étrangers  d’origine,  8c 
arrivés  depuis  peu  dans  cette  quatrième  partie  de 
notre  Planette,  on  devroit  dire,  tout  au  moins,  d’où' 
ils  étoient  venus,  &  quelle  route  ils  avoient  tenue 
dans  leur  tranfpîantation.  Tous  les  monumens  hif- 
toriques  confondus  enfemble  ne  fournilfent  au¬ 
cune  preuve  de  cet  événement,  dont  le  fouvenir  ne 
s’étoit  confervé  nulle  part,ni  chez  le  peuple  émigré, 
ni  dans  le  pays  qu’on,  fuppofe  qu’il  avoit  quitté, 
pour  chercher  des  terres  nouvelles  6c  inconnues. 
Ce  n’ePpas  à  l’égard  des  Américains  feuîs  que  Phif- 
toire  eft  en  défaut  :  elle  Tell  à  l’égard  de  prefque 
toutes  îes  nations. 

On  n’eP  pas  en  état  de  marquer  fur  toute  la  fur- 
face  du  monde  une  grande  contrée,  une  lüe  cons¬ 
idérable  dont  la  population  ait  commencé  de  mé¬ 
moire  d’hommes:  je  veux  dire  qu’on  ne  connoît. 
pofitivement  aucune  région  dont  on  puiffe  affir¬ 
mer  qu’elle  étoit  rePée  déferre  ,  jufqu’à  un  tel 
temps,  &  que  les  hommes  ne  s’y  font  introduits  ,. 
pour  la  première  fois ,  que  vers  une  telle  époque 
abPraciion  faite  de  toute  origine  romanefque  dont 
chaque  peuple  remplit  le  premier  chapitre  de  fes- 
annales  :  fi  Ton  vouloit  s’arrêter  aux  fables  natio¬ 
nales  ,  tout  le  roi  t  expliqué  ;  û  Ton  s’arrête  aux 
documents  incontePables  de  PhiPoire,  rien  n’eft 
expliqué.  Il  eP  poffible  que  des  maladies  peitilen-- 
tielles ,  des  cataProphes  phyfiques  ,  des  guerres, 
longues  &  meurtrières  anéantirent  la  race  hu¬ 
maine  dans  un  pays,  &  c’eP  dans  ce  fens  feule¬ 
ment  qu’on  peut  affirmer  qu’il  étoit  inhabité  en  un 
tel  temps  :  fi  Pon  concluoic  qu’il  a  toujours  été: 
44ffirt.j.parce  que  tous  fes  monuments  fs  ioatePu- 
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ces  &  fa  tradition  perdue  ,  on  fe  tromperoit  fans 

doute,  autant  qu’on  peut  fe  tromper,  lorfqu’on 

conjecture  ou  qu’on  devine  ce  qu’on  11e  connoît 
pas. 

li  eft  poflîble  encore  que  dans  de  certains  cli¬ 
mats  clc favorables,  la  population  foit  continuel¬ 
lement  fotble,  &  le  nombre  d’hommes  extrême- 
ment  raie  ;  niais  la  nature  ne  femble  pas  avoir 
compté  les  individus  :  elle  s’efi:  contentée  de  J’exif- 
tence  du  genre  ,  l’a  fournis  aux  influences  de  fon 
c.imat,  oc  abandonné  à  fa  propre  induflrie. 

Comme  dans  Je  plus  grand  lointain  que  Phif- 
toire  nous  préfente,  on  voit  îa  plupart  des  peuples 
s  e  ever  fucceflivement  de  l’abrutiffement ,  3c  mar- 
cneren  tâtonnant  des  extrémités  de  îa  vie  fauva^e 
lufqu’aux  rudiments  primitifs  des  arts  &  de  la 
focieté ,  il  y  a  toute  apparence  que  les  premiers 
hommes  ont  été,  dans  le  commencement  des-cho- 
ics  3c  des  fieclcs ,  jettes  fur  ce  globe  fans  autres  no¬ 
tions  ,  fans  autres  connoiffanoes  que  celles  qu’ont 
îes  Sauvages  ordinaires  :  portant  en  eux  le  a.ernis 
ce  la  perfectibilité  ,  ils  étoient  très-éloignés  de  la 
perfeâion  :  créés  bruts  &  greffiers  ,  ils  doivent  à 
eux-mêmes  leurs  mœurs ,  leurs  loix  3c  leurs  fcien- 
ces  :  ifs  n  ont  pas  eu  de  modèle  commun  ,  ni  de 
réglé  de  conduite  fixe  ;  aufii  ont-ils  varié  à  l’infini  9. 
tant  dans  les  moyens  qu’ils  ont  employés  pour  at¬ 
teindre  à  îa  vie^civiîe ,  que  dans  les  infntutions  dg 
la  vie  civile  même.  Le  climat  les  a  autant  gouver¬ 
nés  que  la  raifon  ,  3c  les  differentes  gradations  du 
froid  Sc  de  la  chaleur  ont  vifiblement  infpiré  aux 
légiflateurs  des  idées  fouvent  contradictoires  ;  lorf¬ 
qu’on  compare  les  Codes  îégifiatifs  des  Zones  tem¬ 
pérées  à  ceux  de  la  Zone  Torride  ou  de  fon  voifi- 
nage  ,  tout  contrafte  3c  rien  ne  fe  refîemble. 

I!  efr  des  peuples  qui  ne  font  peut-être  jamais 
fortis  de  l’enfance  3c  de  l’état  originel  :  le  ciel  3c 
la  terre  fe  font  oppofés  à  leurs  efforts ,  &  la  diffi¬ 
culté  de  le  policera  été  chez  eux  invincible  ,  3c  i’dl 
&ncoie.  Les,  Esldmaux  &  les  Greerd induis  n’âii^ 
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font  jamais  des  villes,  ou  ce  quiefl  la  même  cfiofe  9 
ils  n’auront  jamais  des  champs  labourés  ,  fi  la  pofi- 
tion  du  globe  relie  ïa  même  à  leur  égard.  Les  Nè¬ 
gres  ne  fe  civiliferont  point ,  s’ils  demeurent  con¬ 
tinuellement  fous  la  Ligne  ,  expofés  à  la  plus 
grande  chaleur  qu’aucun  point  de  la  terre  éprouve. 

C’eft  l’agriculture  qui  a  conduit  les  hommes  par 
la  main  ,  de  degrés  en  degrés  ,  de  la  conflitution 
agrefie  à  la  conflitution  politique  :  plus  un  terrein 
ell-il  propre  à  être  enfemencé  ,  plus  les  graines 
comeftibles  y  abondent-elles ,  3c  plus  les  pofïef- 
Leurs  de  ces  champs  fertiles  3c  de  ces  femences 
pricfeufes  s’humaniferont-ils  ,  s’ils  s’adonnent  à 
la  culture  ,  qui  commencera  par  les  rendre  féden- 
taires ,  &  dès-lors  ils  font  à  demi  policés. 

La  propriété  3c  tous  les  arts  font  donc  nés  dia 
fein  de  l’agriculture.  De  là  on  peut  déterminer  les 
rangs  où  les  différentes  efpècesde  Sauvages  doivent 
être  placées  ,  fuivant  leur  éloignement  plus  ou 
moins  grand  de  la  perfedlion  morale. 

Les  cultivateurs  font  les  premiers  dans  l’ordre  9 
parce  que  leur  fubfiflance  eîl  la  moins  précaire ,  8c 
leur  genre  de  vie  le  moins  turbulent  3c  le  moins 
inquiet  :  ils  ont  le  temps  d’inventer  3c  de  perfec¬ 
tionner  leurs  inftruments  :  ils  ont  du  loifir  pour 
penfer  3c  réfléchir. 

Les  Nomades  fuivent  immédiatement,  mais  dif¬ 
férent  des  premiers  ,  en  ce  qu’obligés  d’aller  à  la 
recherche  des  pâturages,  3c  d’accompagner  leurs, 
troupeaux  ,  ils  ne  font  jamais  é:ablis:  on  ne  ren¬ 
contre  pas,  pendant  fhyver  ,  leurs  tentes  3c  leurs 
maifons  ambulantes  dans  les  mêmes  lieux  ou  l’on 
les  a  vues  pendant  l’été  :  ils  changent  de  patrie 
d’une  année  à  l’autre  ,  d’un  mois  à  l’autre.  Les 
Tartares  >  les  Arabes  ,  les  Maures ,  les  Lappons 
font  ceux  d’entre  les  Nomades  que  nous  connoif- 
fons  le  mieux  :  leurs  moeurs  peuvent  être  regardées 
comme  le  vrai  modèle  de  la  vie  des  peuples  bergers 
«au  paiieuu.:  intermédiaires  entre  la. condition  faut- 
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vage  Se  l’etat  civil  ,  une  cliftance  prefqu’égale  le* 

fepare  de  ces  deux  points. 

J1  y  a  des  nations  que  nous  avons  nommé  Rhi- 
zophages  :  nous  entendons  par  îà  celles  qui  vivent 
dans  ies  forets ,  de  racines  Sc  de  fruits  provenus  fans 
cultures.  Leurs  mœurs  dépendent  beaucoup  des 
produirions  8c  de  la  qualité  du  pays:  ceux  qui  ont 
des  cocotiers  8c  des  palmiRes ,  font  plus  à  leur  ai(è 
Sc  moins  fauvages  que  ceux  qui  ne  voient  s’élever 
au-delfus  de  leurs  cabanes ,  que  les  rameaux  des 
Iiêtres  8c  la  cime  des  chênes.  L’Auteur  de  l’ Origine 
des  Ans  &  des  Sciences  croit  qu’il  eR  impoffible 
de  tirer  une  nourriture  du  gland  ;  il  veut  que  ce 
mot ,  employé  dans  ce  fens  par  les  Anciens ,  doive 
Lignifier  les  noix ,  les  châtaignes ,  les  pignons  ,  les 
amandes ,  les  faines  6e  les  piftaches,  mais  il  efi cer¬ 
tain  qu’on  fait  avec  le  gland  de  chêne  du  pain  dont 
les  hommes  peuvent  fefubflenter  :  il  eR  afTez connu 
qu’en  1759,  on  a  eu  recours  à  cet  aliment  dans 
quelques  cantons  de  la  Rérile  Weftphalie ,  facca- 
gee  alors,  pour  comble  d’infortune  ?  par  deux  ar¬ 
mées  ennemies. 

Les  peuples  pêcheurs  forment  la  quatrième 
claflë;  leur  façon  d’exifeer  ne  diffère  pas  fenfible- 
ment  de  celle  des  paReurs  ou  des  Nomades,  finon 
que  ceux-ci  ont  dans  leurs  troupeaux  apprivoifés 
une  reffource  affurée  8c  que  les  pêcheurs  doivent 
attendre  ,  autant  du  hazard  que  de  leur  adreJTe  , 
Je  nécefiaire  phyfique.  Du  reRe,  les  Ichtyophages 
s’expatrient  commme  les  Nomades,  fuivent  par 
petites  troupes  les  côtes  de  la  mer  8c  les  rivages  des 
fleuves  ,  8c  reviennent  ,  pendant  i’hyver  ,  fe  ca¬ 
ban  er  8c  vivre  de  poilfon  féché.  Ceux  d’entr’eux 
que  nous  connoilîbns  le  mieux  >  font  les  Green- 
Jandois  8c  les  Eskimaux. 

Enfin  les  CliafTeursconRituent  le  dernier  ordre, 
ôc  font  les  plus  fauvages  de  tous:  errants  8c  incer¬ 
tains  de  leur  fort  d’un  jour  à  l’autre,  ils  doivent 
craindre  la  réunion  8c  la  multiplication  de  leurs 
jfcmbiabtes ,  comme  le  plus  grand  des  malheurs*, 
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parce  que  îe  gibier  ,  bien  moins  fécond  que  le 
poifïbn  ,  fe  dépeuple  dans  tous  les  pays  du  inon¬ 
de  ,  à  proportion  que  le  nombre  d’hommes  croît* 
Un  fauvage  chaffeur  cherche  les  folitudes ,  s’écarte 
autant  qu’il  peut  de  toute  habitation  humaine,  6>C 
s’éloigne  a  chaque  pas  de  la  vie  lociale  :  s’il  conf- 
truic  une  hutte,  c’eft  plutôt  pour  s’y  retirer  que 
pour  y  être  logé.  Jamais  en  paix  avec  les  hommes 
ou  avec  les  animaux  ,  fon  infime!  eft  féroce  6c  tes 
mœurs  barbares ,  plus  fon  genie  s’occupe- t-ii  des 
moyens  de  fubiîfler  ,  moins  réfléchit -il  fur  la 
porfibihtéde  fepolicer.  lleftdansle  genre-humain 
ce  que  font  les  bêtes  carnaffieres  entre  les  quadru¬ 
pèdes  ,  infociable. 

Tout  cela  pofé  ,  ii  fera  plus  facile  d'expliquer 
les  eaufes  de  la  différence  qu'on  a  déjà  remarquée 
entre  notre  Hémifphere  &  celui  de  l’Amérique  5 
qui  avoir  probablement  éprouvé  des  cataftrophes 
phyfiques ,  d’épouvenrabks  tremb  ementsde  terre, 
&  des  inondations  confidérables  beaucoup  plus 
tard  que  notre  horizon.  Acofta,dans  fon  excellent 
Ouvrage  de fitu  Novi  Orbis ,  convient  que  les  plus 
habiles  Naturalises  de  fon  temps  rencontroient 
au  nouveau  monde  des  veiliges  d’un  déluge  plus 
récent  que  ceux  de  PeucaÜon  6c  d'Ogygès  ,  6>c  que 
le  grand  Catailifme  dont  la  mémoire  s’étoit  con- 
fervée  dans  les  livres  facrés  des  Choëns  ,  ou  des 
Prêtres  Egyptiens ,  qui  en  avoient  apparemment 
reçu  la  tradition  de  la  pofférité  de  ceux  qui  fe  ré¬ 
fugièrent  dans  les  montagnes  de  la  haute  Abyfli- 
nie,  où  la  terre  eft  plus  exhauffee ,  de  neuf  lieues, 
que  le  niveau  de  la  mer  à  Alexandrie. 

Le  nombre  prefqu’infini  de  lacs  ÔC  de  maré¬ 
cages  dont  les  Indes  occidentales  font  couvertes  , 
n’avoitpas  été  formé  uniquement  par  les  eaux  flu- 
viatiles  extravafées  ,  ni  par  les  brouillards  attirés 
par  les  montagnes  Sc  les  forêts  :  ces  lacs  paroif- 
ioient  être  des  dépôts  d’eaux  qui  n’avoient  pu  en¬ 
core  s’écouler  des  endroits  jadis  noyés  par  une  fe- 
GPi iff?  violente  j  imprimée  à  toute  la  machine  du 
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fjobe  tenaquee  :  les  nombreux  volcans  des  Corde» 
î ie res  6c  des  rochers  du  Mexique ,  les  tremblements 
qui  ne  cellent  jamais  dans  l’une  ou  dans  l’autre 
branche  des  Indes  ,  prouvent  que  la  terre  n’y  eft 
pas  encore  en  repos  de  nos  jours.  Les  veines  des 
métaux  les  plus  pelants ,  expofées  dans  de  certains 
endroits  à  fleur  de  fol ,  femblent  indiquer  que  le 
fol  même  y  avoit  été  délayé,  &  que  des  torrents  ou 
des  écoulements  en  avoient  entraîné  la  fuperfkie, 
Les  coquihages  marins  amoncelés  dans  les  heux 
îtéditerranés  les  plus  bas  ,  (*)  la  deftru&ion  de 
tous  les  grands  quadrupèdes  ,  qui  font  les  premiers 
à  périr  dans  les  eaux  ,  la  tradition  unanime  des 
Péruviens  ,  des  Mexicains  &  des  Sauvages  en  gé¬ 
néral  ,  depuis  la  Mageîlanique  jufqidau  Fleuve 
de  S.  Laurent ,  fur  leur  fcjour  dans  les  montagnes  9 

«ri — — — é  inniiMiw  à  mm  m  m  m  — i  — -  ,  ,  _ 

(*)  Sur  les  coquillages  fofïiles  qu’on  trouve  dans 
1  Amérique  méridionale ,  on  peut  confulter  le  voyage  de 
Jtiati  d’UHca  ,  &  fur  ceux  de  l’Amérique  feptentrionale  5 
le  voyage  as  Calm.  Ce c  Auteur  était ,  comme  le  font 
tous  les  Savons  de  la  Suède, très-perfuadé  que  la  mer  du 
Nord  le  retire  d’une  année  à  l’autre.  On  prétend  s’être 
auuré  par  des.  expériences ,  que  ,  fur  la  côte  de  hi 
bue^e  ,  cette  diminution  eli  de  quarante-quatre  à  qua¬ 
rante-cinq  pouces  en  un  fiécle.  En  fuppofant  que  !,i 
progremon  a  toujcsurs  ete  la  même  ,  ce  Royaume  écoit 
encore  lubmergé  ,  il  n’y  a  que  deux  rmiie  ans,  ou  du 
moins  toutes  les  montagnes  n’etoient  alors  que  des  ides* 
Si  la  diminution  continue  dans  la  même  proportion  * 
la  mer  Baltique,  qui  n’a  ,  félon  Alaanioon  ,  que  trente 
cordes  de  profondeur  dans  fes  gouffres  ,  fera  a  fcc  dans 
quatre  mille  ans.  Mrs.  Hierne  ,  Svedenbourg  ,  Ceifius  , 
Iludman  ,  Daim  ,  Linneus  &  fon  difcipie  Calm  ,  ont 
ïüus  écrie  en  faveur  de  cette  hypotxhéfe  de  la  retraite 
Ces  eaux  de  la  mer  du  nord  ,  de  forte  qu’il  paraît  qu’il 
y  a  beaucoup  de  réalité  dans  ce  phénomène  ,  &  d’au¬ 
tant  plus,  que  les  expériences  faites  en  Danemarck,  ont 
donné  les  mêmes  réfulcats. 

Il  eft  vrai  que  l’Evêque  d’Abo  a  depuis  publié  un 
Mémoire  dans  lequel  il  contredit  tous  ces  faits  attelles 
par  des  philosophes,  comme  les  Evêques  fonrordinab 
renient  ,  quand  ils  ne  font  pas  philofophes  eux*  mêmes. 


\ 
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pendant  que  les  vaüées  étoient  fubmcrgées,  toutes 
ces  preuves  combinées  femblent  juflifier  le  fenti- 
ment  d’Acofta  lui*  l’inondation  de  rHémifphere 
de  l’Amérique. 

On  demandera  peut-  être  fi  l’on  y  a  découvert 
des  monuments  anté-diluviens  ?  On  y  a  déterré 
des  monuments  plus  fmguliersque  ceux  qu’on  trou¬ 
ve  dans  notre  Horizon  ,  puifqu’on  y  a  exhumé  de 
grands  os  folfiles  qui  avoient  appartenu  à  des  ani¬ 
maux  quadrupèdes  ,  dont  les  analogues  vivants 
lî’exifloient  plus  dans  aucune  partie  de  cet  immen- 
fe  continent.  Quant  aux  antiquités  particulières  , 
on  fait  qu’on  n’en  a  jamais  découvert  nulle  part 
qu’on  puiffe  fuppofer  antérieures  au  déluge  , 
quoiqu’avant  cette  époque  terrible  il  y  ait  eu 
vraifemblablement  des  hommes  réunis  en  fociété, 
6c  aulu  policés  peut-être  ,  que  l’étoient  les  Grecs 
du  temps  d’Alexandre  :  les  feux  fou  terrai  ns  6c  les 
eaux  ,  en  changeant  la  furface  habitable  ,  6c  le  lit 
de  la  mer,  ont  tout  englouti.  Les  monnoyes  d’or 
6c  d’argent ,  qui  font  fi  propres  à  fe  conferver  dans 
les  différentes  fubfhmces  terreifres  ,  n’ont  pref« 
qu’aucune  antiquité.  La  médaille  de  Phidon  paf- 
fe  pour  être  la  plus  ancienne,  6c  en  la  confidérant 
en  original ,  elle  nous  a  paru  abfoîument  fauffe  , 
d’une  fabrique  bien  poftérieure  aux  plus  belles 
médailles  de  la  Grèce  ,  6c  frappée  après  coup  com¬ 
me  les  contorniates  Romaines.  Les  Roupies  anti¬ 
ques  Indiennes  ,  qu’on  garde  à  la  Chine  dans  le 
cabinet  des  Empereurs  ,  font  trop  peu  connues 
pour  qu’on  en  puifie  parler  avec  précifion  :  elles 
peuvent  avoir  néamoins  plus  d’âge  ,queMr.  Ere- 
ret  ,  ne  leur  en  accorde.  (  *  ) 


^  (*)  Suivant  Mr.  Freret  ( Mémoire  de  V Académie  des 
Inscriptions ,  tom.  î8  }  p.  4$.  '  aucune  tradition  ,  difcu- 
eee  oe  bonne  foi  ,  ne  remonte  à  fan  3  60  avant  l’ére 
vulgaire  :  il  prétend  que  la  période  des  indous  ,  nom- 
mee  C afjougam,  n’a  commencé  que  l’an  3  loi  avant 
j.C.  Ainti  les  plus  anciennes  médailles  indiennes  ne 
patiwi oient  pas j  félon  lui,  la  date  de  cette  époque* 


ïlccfierches  Thilofophiques 
.  y  f’ine  ,  6c  So!in  font  mention  ,  à  la  vc-^ 
rrtc ,  de  la  ville  de  Joppe  ,  qu’ils  difent  avoir  été 
bâtie  avant  le  déluge  ,  ante  diluvium  condita  ;  mais 
de  quel  déluge  ont-ils  voulu  parler  ?  Le  cataclyf- 
me  dent  les  livres  Egyptiens  conrervoient  le  fou- 
veni  r ,  a  voit  etc  un  événement  deffrucleur  qui  a  voit 
défiguré  6c  tranfpofé  tous  les  Stes  de  la  terre  ou  il 
s’étoit  étendu.  Srrabon  6c  Diodore  de  Sicile  rappor¬ 
tent  auffi  quelques  Antiquités,  prétendument  an- 
te- diluviennes  ,qui  n  étoient  réellement  que  des 
débris  retrouvés  dans  des  endroits  jadis  fubmer- 
débordements  particuliers  6c  locaux  * 
comme  ceux  de  Samothrace  6c  de  Cyrène. 

.  Sl  iV,n  admet  donc  que  le  continent  de  FAmé- 
rique  avoit  été,  plus  tard  que  le  notre  ,  bouleverfé 
par  les  caufes  fécondés ,  par  des  inondations  6c  des 
trenunements  de  terre  ,  on  concevra  pourquoi  il  y 
çxifioit  une  duference  fi  marquée  entre  tous  les  ob¬ 
jets  oe  ccmparaifon  poflibles  de  ces  deux  parties  du 
globe. 

Notre  Horizon  avoir  un  air  d’ancienneté,  parce 
qiic  1  mdtilirie  iiumameavoiteu  le  temps  d’y  répa¬ 
rer  les  dégâts  occafionnés  par  les  convullions  de  la 
nature.  Dans  1  Hcmilphere  oppole  les  hommes  ve- 
noient  feulement  de  defeendredes  rochers  de  des 
élévations  où  ils  s  croient  réfugiés  comme  des  Deu- 
ca  lions répandus  dans  des  campagnes  encore  rem¬ 
plies  devafe  de  de  bourbier,  leur  confhtution  s’écoit 
viciée  par  les  vapeurs  de  la  terre  de  l’humidité  de 
3  air.  Le  peu  de  chaleur  de  leur  tempérament  , 
leur  population  incroyablement  foible,  leurs  corps 

dépilés 

Maïs  les  Bramines  difent,  malheureufement  pour  Mr. 
Freret ,  qu’avant  leur  période  de  Cal-Jougam  ,  il  s’en  eft 
écoulé  trois  autres. 

Vouloir  fixer  la  Chronologie  de  l’Inde ,  de  la  Chine 
&  de  l’Egypte,  c’efi  une  enti  eprile  dont  on  pourroit  dire 
ce  que  difoit  Pline  de  ceux  qui  veulent  compiendic  U 
«aune  de  Dieu  ,  furet  eft , prof  eliofuror» 
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dépj fés  $c  énervés,  îa  maladie  endémique  dont  ils 
éroient  atteints,  tout  cela  ihdique  qu’ils  a  voient 
eiïuié  une  altération  elTentielle  6c  récente. 

On  ‘Connaît  a  de  z  la  qualité  des  terres  nouvelle.*- 
ment  défrichées  6c daignées  :  les  vapeurs  fétides  & 
groflieres  qui  s’en  élévent ,  font  par  tout  également 
mal- fliin es  ,  6c  engendrent  dans  les  habitants  des 
maladies  chroniques.  Par  ce  qui  arrive  dans  un 
canton  ,  dans  une  province,  on  peut  juger  de  ce 
qui  doit  arriver  dans  un  pays,  6c  aller  du  petit  au 
gtand  :  s’il  faut  une  longue  fuite  d'années,  pour 
purifier  la  moindre  plage  que  les  eaux  ont  quittée,, 
que]  laps  de  fiecles  ne  faudra-t-il  pas  pour  émon¬ 
der  une  portion  confidérable  du  globe  envahie 
par  l’océan ,  &  revenue  à  fec  par  l'évaporation }  ou  : 
par  d’autres  caufes  quelconques, 

,  Les  conféquences  qu’entraîne  un  déluge ,  fernr  • 
L>lent  avoir  échappé  aux  Auteurs  les  plus  éclairés: 
ce  n’efl  point  afTez  que  les  débordementsaient  ce’CV 
ie  ,  6c  que  les  eaux  fe  foient  retirées;  le  fol  pour 
redevenir  habitable  6c  falubre,  exige  encore  un 
delTechement  parfait  ,  que  ler  temps  feuî  :  peut 
amener  .  les  lieux  ies  plus  favorables  fe  recouvrent 
de  végétaux  &  d’arbres ,  &  ce  n’efi  qu’alors  que  les  ; 
hommes  peuvent  y  rentrer  &  achever  de?né- 
tôyer  leur  féjour  par  le  travail  &■  l’induftrie,  -• 

^  ^es  peuples  de  l’Amérique  étoient  donc,  en  ce ’ 
J6ns  plus  modernes  que  les  nations  de  l’ancien 
monde  :  ils  étoient  plus  foibles ,  parce  que  leur 
terre  natale  étoit  plus  mal- faine, Sc  on  conçoit  main¬ 
tenant  pourquoi  on  les  a  tous  furpris  dans  un 
ctat  lauvage,  ou  à  demi-fauvage.  Le  temps  de  fe 
po  icer  entièrement  n’étoit  pas  encore  venu  pour 
f ux  :  le,ur  devoir  avant  tour  s’améliorer 

ijs  vallées  &  les  campagnes  dévoient  Ce  deifécher 
davantage  ,  leur  conftitution  devoir  s'affermir ,  6c 
wur  <mg  s  épurer.  La  fertilité  *  de  leur  pays  ne 
es  retenoit  pas  dans  fa  vie  agrefte  comme  l’Au- 
>ur  e F. f prit  des  Lqix 4’a  -avancé  dans  un  cha- 

{  particulier  -9  qui  a.  trop  de  connexion  avec 
J  om ,  /,  13' 
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mon  fujet  pour  que  je  le  puifle  le.  paffer  fous  fo«~ 

lence. 

»  Ce  qui  fait  qu’il  y-  a  tant  de  nations  fauvages 
»  en  Amérique',  dit-il,  c’efl  que  la  terre  y  pro- 
w  doit  d’elîe-même  beaucoup  de  fruits  dont  on. 
?>  peut  fe  nourrir.  Si  les -femmes y  cultivent  autour 
?>  de  la  cabane  un  morceau  de  terre ,  le  mays  y 
?>  vient  d’abord  :  la  chafle  &c  la  pêche  achèvent: 
n  de  mettre  les  hommes  dans  l’abondance;  d’ail- 
v  leurs  les  animaux  qui  paifient,  comme  les  bœufs, , 
n  les  buffes,  ôcc.  y  réunifient  mieux  que  les  bêtes 
?5  car.naflieres*  Celles  ci  ont  e.u  de  touttemps  l’em-- 
*>  pire  de  l’Afrique, 

J?  Je.  crois  qu’on  n’auroit  pas  tous  ces •  avan-- 
3)  rages  en  Europe  ,  fi  l’on  y  laifîoit  la  terre  in— 
3)  culte  :  il  n’y  viendroit  guères  que  dès  forêts  y, 
?»  des  chênes  ,  &  d’autres  arbres  fiériîes.?î  (*) 

Le  raifonnement  de  ce  chapitre  efl  vicieux  ,  en 
ce  qu’il  fuppofe  comme,  vrai  ce  qui  efl  faux  ,  ÔC: 
cn.ce  qu’il  conclut  ce  qu’il  n’efl  pas  pofüb.îe  de 
conclure,. 

Quand  les  Suédois  ,  les  Danois  ,  les  RufTes  , 
les  Saumates  5  les  Bataves,  les  Bretons,  les  Ger¬ 
mains ,  les  Gaulois ,  les  Efpagnols  étoient  en¬ 
core  fa uvages-,  il  y  a  quelques  fiecles,  pouvoic-on 
dire,  alors  qu’il  y  avoir  tant  de  nations  fa  rivages 
en  Europe,  parce  que  la  terre:  y  produit  d'èlie- 
même  beaucoup  de  fruits  dont  on  peut  fe  nourrir  ?■ 
Puifque  Mr.  de  Monte fquieu  convient  lui -même 
que  l’Europe  n’a  pas  cet  avantage  &  qu’elle  ne 
peut  jamais  l’avoir  eu;  iîyy  avoit  donc  une  autre 
caufe  qui  y  enchaînoit  tous  ces  peuples  dans 
l’état  agrefle  ,  5c  cette  caufe  était  la  ftériîité. 

U  ne  nation  qui  poflede  un  terretn  abondan  t 
en  fruits  s’humanifera  bien  plutôt  qu’une  horde, 
fituéë  fous  un-  ciel  âpre  ,  ék  fur  une  terre 
frappée  de  flériüte  :  au  fil  voit-on  que  tel  a  été 


<*)  ZMtrXVIIh  IX,. 


fur  les  Américains .  91 

la  marche  de  Fefprit  humain  ,  &  la  nai/Tancc 
fuccefïïve  des  fociétés  :  elle  a  finvi  la  gradation  des 
climats,  <Sc  la  fécondité  du  fol:  fur  les  rives  for¬ 
tunées  de  l’Inde  &  du  Gange,  plantées  de  figuiers, 
dev  palmiers ,  &  de  cocotiers ,  les  hommes  ont  été 
réunis  &  civihfés  infiniment  plutôt  que  les  habi¬ 
tants  des  forêts  de  la  Souabe  <Sc  de  la  Veitphalie, 
qui  broutoient  des  gîands,il  n’y  a  que  quelques; 
années. 

Ce  n’ed  donc  pas  la  fertilité  du  climat  qui  retient 
l’homme  dans  la  vie  fauvage  :  c/e It  au  contraire 
le  défaut  de  fubfiftance  qui  l’empêche  d’en  fortir. 
Il  ne  faut  avoir  qu’une  légère  idée  de  l’Amérique 
.  fepeentrionale,  pour  laiür  toute  Finconféquence 
de  la  proportion  de  Mr.  de  Montefquieu  :  jamais 
on  n’a  dit  que  cette  vaile  région ,  couverte  de  neiges 
St  habitée  par  quelques  Sauvages  ,  étoit  une  terre 
de  voluptés ,  prodigue  en  fruits  &  en  productions 
naturel  es  :  nulle  part  l’avarice  de  la  nature  n’a; 
été  plus  marquée.  Les  Indigènes  y  ont  continuel¬ 
lement  à  combattre  contre  la  difette  ;  d’ailleurs  ils 
étoient  tous  chaflèurs  ou  pêcheurs  ,  fi  les  fruits 
de  leurs  forêts  a  voient  pu  les  nourrir ,  ils  feroient 
devenus  frugivores,  &  auroient  au  pied'id’ün 
arbre  paflé  tranquillement  leurs  jours  ,  fans  errer  9 , 
comme  ils  font ,  à  deux  ou  trois  cents  lieues  de 
leurs  cabanes,  pour  pourfuivre  [au  travers  -  des" 
glaces  ,  un  Original  qui  fouvent  leur .  échappe» , 
Ces  grands  voyages  qu’ils  font  obligés  d’entre¬ 
prendre  tous  les  ans ,  leur  ont  fait  imagrnerrdes 
poudres  &'  des  pâtes  nutritives 9  qui  ;  étant  con— 
denfées  &  réduites. en  un  petit  volume  ,  peuvent 
aifément  fe  cranfjporter ,  pour  fuite n ter  lesu.çhaf— 
feurs  quand  ils  font  malheureux  ,  ou  féparés  de 
toute  habitation  par  des  diilances  immenfès.  ( *  *■  ) 

— i— — — ) — rr-  'in>it .in«nif|n^n -,  n p-,-^  — , mm  ,  ;  

(*)  Les  Sauvages  de  Sufquehannah  v  au-delà  dc.Phi- 
îidélphie  ,  ont  une  poudre  nutritive  qu’on  -  nomme 
poudre  verte  :  elle  efi  compofëe  de  bled  d’inde  torréfié  , 
de  la  racine  de  l’Angélique  ,  d’une  certaine  quantité 
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^uand  ces  provifions  viennent  a  leur  manquer  „ 
ils  n  ont  d  autre  reïTourc.e  que  dans  une  forte  de- 
Lic/icn  ,  qui  croit  contre  les  rochers  ,  &  que  les 
Europeans  nomment  Tripe  de  Roche  ;  &  dans 
la  graine  de  l’avoine  fauvage,  dont  le  Canada 
produit  naturellement  quelques  efpeces. 

Les  befoios  toujours, renaifï'ams de  la  vie'animale- 
abforbent  ,  comme,  nous  l’avons,  dit,  toutes  les 
idees  rie  l’homme  moral  :  il  n’a  pas  le  temps  de* 
Longer,  a  feciviljfcr:  il  n’eft  point  de  fon  intérêt: 
ue  ie  reunir  ,  parce  que  les  produits. de  la  challe' 
diminuent  en  raifon  diredh  du  nombre  des  chaf-' 
leurs:  l’agriculture  feule  multiplie  fes- récoltes  en, 
raifon  du  nombre  des  cultivateurs. 

Les  femmes  cuîtivoient  le  mays  en  Amérique  ., 
du  l’Auteur  de  YE/pnt  des  Loix  ;  mais  onVaic’ 
qu  ii  y  avoit  au  nouveau  Monde  vingt  provinces 
où  l’on  ne  connoiffoit  pas  le.  mays-,  fur  une^où? 
Fon  en  faifoit  ufage.  D’ailleurs  s’il  falloir  élever- 
cette  femence  pour  fuiïentar  la  vie,  à  quoi  fer», 
voient  donc  fes  fruits  abondants  que  le  fein  dôi 
h  terre  y  verfoit  prétendument  fans  peine  & 
fans  culture  ,  fur  la  table  des  fauvages?  La  vé~- 
rité  effc ,  que  l’Amérique  en  général  a  été,  8c  efb 
encore  de  nos  jours ,  une  contrée  fort  jftérHe, 
On  peut  même  s’étonner  que  ceux  d’entre  les 
fauvages  qui  y  ont  connu  le  mays,  ne  fe,  foientr 
pas,  civiiifés  davantage;  car  il  eit  certain  que  le 


de  fel  corrnyun  :  une  cuillerée  Luffic , à  une  perfonne 
pour  fa  fubfiiiance  d'un  jour,. 

Les  Lappons ,  les  Tanares,  les  Maures 3  &  plusieurs 
nations  errantes  ont  audi  leurs  pâtes  alimentaires  : 
le  Kacha  des  fartâtes  e(i  en  ce  genre  la  meilleurs 
compagnon  qu’on  connoiffe.  La  poudre  nutritive  ,  in-, 
ventée  prétendument  en  175;  ,  par  Mr.  JSoucne ,  Chi¬ 
rurgien  du  Régiment  de  Salis,  Grifons,  tfêtoit  ailLf 
que  du  bled  d’Inde  broyé  ,  grillé  ,  mêlé  de  fel  Sc  d’une 
graine  carminative ,  qifon  croit  être  le  cumin.  Il  efi- 
dair;  que  cette  recette  a  été  copiée  fur  le  précédé  des 
Sauvages. de  FAaiériqne, teprcaLricDale*, 


^fur  les  Américains ;  9? 

I^ord  de  notre  Europe  n’effc  forti  entièrement  de 
rabrutiflement  3c  de  h  barbarie  qu’au  temps  où 
tes  peuples  de  l’Italie  &  de  l’Afie.  lai  ont  com¬ 
muniqué  ies  grains  comeflibles,  3c  les  germes 
^tes  ^fUIfs  lui  manquoient.  En  examinant 
1  hiRoire  <3 c.  J’origine  de  prefque  tous  nos  lé¬ 
gumes ,  de  nos  plantes  potagères,  de.  nos  arbres 
fruitiers,  3c  même  de  nos  grains,  on  s’apperçoit 
q.u  ils  font  exotiques  ,  3c  qu'ils  ont  été  fucceffive- 
ment  importés  don  autre  climat  dans  le  nôtre  9 
où  la  culture  3c  le  labourage  les  ont  enfuite  na¬ 
turalisés.  On  peut  aifément  s’imaginer  quelle  doit 
avoir  été  la  difette  des  anciens. Gaulois  ,  3c  fur«- 
tout  des  Germains  ,  chez  qui  il  ne  croifTo.it  en¬ 
core  aucun  arbre  fruitier  du  temps  de  Tacite» 
Te  régné  végétal  fe  vivifie  fous  la  main  de 
1  homme  civrlife:  il  meurt  fous  les  pieds  du  Sau¬ 


vage.  . 


Les  bœufs  3c  les  bulles  réuflTfloient  bien  en  Âme 
rique  ,  dit  Mr.de  Momefquieu  ;  mais  il  eil  cer¬ 
tain  qu’il  n’y  avoit  en  Amérique  ni  bufles  ni 
hœufs ,  qui  y  ont  été,  ai n G  que  les  chevar 
transplantés  par  les  Européans  dans  les  nrerni 


r® 

- premiers, 

tçmps  de.  J  a  découverte.  Les  Caribous  &  les  Ori¬ 
ginaux  du  Canada  font  de  la  même  efpece  quê  ¬ 
tes  Rhennes  de  la  Lapponie  :  cependant  tes  na¬ 
turels  de  l’Amérique.  feptentrionalé  n’avoient  pas  ;, 
eu  Tefprit  de  fou  mettre  ces  animaux,  ni  de  les 
apprivoifer  à  paître  en  troupeaux  fédentaires  , 
ce  que  . ies  Lappons  ont  parfaitement  bien  exécuté 
avec  les  Rhennes  ,  dont  ils  tirent  tous  les  fer- 
vices  imaginables  ;  3c  les  Sauvages  des  Indes  oc¬ 
cidentales.  n’en  tireroient  aucun  de  leurs  Origi¬ 
naux.  Les  Bifons,  que  les  fartâtes  ont  amenés 
à  la  domeflicité ,  étoient  également  reliés  fan¬ 
ages  chez  les  Américains.  Quant  aux  bêtes 
carnalTieres. ,  le  Canada  feul  en  nourriffoit  un 
nombre  prefqn  incroyahle  :  la  quantité  de  pelle¬ 
teries  quon  en  apporte,  en  eft  une  preuve. par- 
I^aue.  Les  ours  s  les  loups-cerviers ,  les  loups 


94.  Recherches  ’Philofophiques 

noirs  ,  îes  gloutons,  les  tigres,  les  renards  f 
ét oient  très-répandus  ,  &  quoique  ces  animaux 
fil  fient  moins  vaillants,  ou  plus  peureux  que 
ceux  de  leur  efpèce  qui  habitent  dans  l’ancien 
continent ,  ils  avoient  néanmoins  afiez  de  force 
pour  faire  îa  guerre  aux  bêtes  frugivores. 

Je  ne  vois  donc,  dans  tout  le  paffage  tiré  de* 
VE  [prit  des  Loi-x ,  qu’un  raifonnement  de  fpécu- 
iation  ,  contredit  par  les  faits  de  l’expérience  de 
toutes  les  nations  de  de  tous  les  fiecles  :  c’efl  le. 
Icphifme  d’un  grand  homme. 

Ce  font  la  ltériliré  de  la  pauvreté  du  terreinn 
de  du  climat  qui  retiennent  l’homme  dans  la  vie 
fauvage.  L’abondance  i’amene  à  la  fociété  :  l’article 
de  la  fubfiftarrce  doit  être  réglé  avant  qu’on  rédige 
le  Code  légiflatif:  les  loix  ne  font  qu’utiles;  1& 
fubfiflance  eft  indifpenfable. 

Dans  les  pays  tempérés  de  richesen  végétaux 
là  fociété  a  été  établie  infiniment  plutôt  que  dans 
les  cantons  froids  de  Hérites  ;  on  la  voit  p3flèr 
de  comme  voyager  de  J’Afie  méridionale  dans : 
FEgypte  ,  de  l’Egypte  dans  la  Grèce  ,  de 
la  Grèce  dans  l’Italie  ,  de  l’Italie  dans  les  Gaules,, 
des  Gaules  dans  la  Germanie  :  de  cette  progref-- 
fion  fuit  exactement  le  degré  de  fécondité  phy- 
ftque  de  chacun  de  ces  pays  en  particulier.  S’ils 
étoient*  également  incultes,  la  Germanie  feroit 
fans  contredit  le  plus  dépourvu  de  le  plus  ftérile 
de  tous  :  fi  elle  reflituoit  les  végétaux  étrangers 
qui  n’appartiennent  pas  originellement  à  fon  ter¬ 
roir  ou  à  fon  climat,  il  ne  lui  refferoir  prefque 
rien;  elle  ne  conferveroit ,  entre  les  petites  fe- 
mences  alimentaires,  que  le  pavot  erratique  ÔC 
l’avoine  a  greffe. 

Les  Américains  étoient  donc  fauvages ,  on  femi- 
fauvages,  parce  que  leur  complexion  affaiblie  cC 
leur  génie  borné  ne  pouvoient  dompter  une  terre 
ingrate. -En  un  mot,  ils  manquoieot d’infbruments 
de  fer  ,  de  aujourd’hui  qu’on  leur  en  a  pro¬ 
curé  jils  font  trop  indolents  j  trop  lâches  pour' 
sen  servir. 


fur  ies  Américain 

Ceux  qui  ont  étudié  leurs  mœurs  ,  &  fur-tout 
celles  des  feptentrionaux  ,  fe  font  étonnés  de  ce, 
qu’elles  étoient  ,  pour  ainfi  dire,  les  mêmes  que- 
celles  des. anciens  Scythes  ,  5c  de  cette  fimilitude 
apparente  on  a  déduit  des  lignes  de  filiation  ,  & 
d  extraction  d’un  de  ces  peuples  à  l’égard  de  l’autre  ; 
mais  les  mœurs  feythiques  n’ayant  été  que  les  vrais 
caraéteres  delà  vie  fauvage  ,  il  étoit  naturel  d’ap- 
percevoir  une  telle  reffemblance  entre  la  façon! 
d’exifler  de  tous  les  fauvages  de  l’univers  ,  par— 
Ven  us  à  s'attrouper. 

Ils  lont  carnalfiers,  cruels ,  impitoyables  à  pro— 
portion  de  la  flérilité  du  terrein  qui  leur  eft  échu 
en  partage  9  ou  des  défauts  phyfiques  de  leur  tem¬ 
pérament  altéré.  Les  Américains  étoient  dans  l’un 
Ôi  l’autre  cas ,  5c  fe  faifoient  entr’eux  tous  les  maux 
que  leur  avoir  fait  la  nature  :  n’aimant  pas  leurs 
femelles  avec  ardeur  ,  ils  manquoient  du  plus  • 
puiflant  lien  de  la  fociabiîité ,  5c  vivotent  comme 
ces  animaux  qui  s’adèmblent  en  de  certaines  fai¬ 
sons  &:  fe  féparenr  en  fuite  pour  chaffer  chacun  à 
part.  Dans  les  quartiers  du  Nord  ,  où  le  fol  étoit 
Imgulierement  avare  ^  la  nécefïïté  forçoit  chaque 
individu  humain  à  chercher  fa  nourriture  ,  5c .à? 
employer  tout  Ion  temps  à  cette  recherche.  Les 
idées  relatives  d’amitié  &  d’union  y  étoient  donc 
mipoffibles  en  un  certain  fens  :  il  devoir  donc  y 
régner  un  état  de  guerre  perpétuelle  entre  les  peu-  - 
pla des  qui  fe  raprochoient  affez  pour  s’ôter  mu¬ 
tuellement  la  fubfiflance.  Audi  les  premiers  Euro— 
péans  s’àppereurent-ils  d’abord  de  cecte  trille  ani- 
mofité  qu’i  incitoit  tous  les  Sauvages  des  Indes  oc¬ 
cidentales  les  uns  contre  les  autres  :  ceux  qui 
croient  demi-policés ,  croyaient  avoir  encore  des 
mot  ifs  pour  ne  jamais  vivre  en  paix.  LTn  Philofo- 
phe  comme  Hobbes  n’auroitpas  manqué  d’y  voir 
la  démo nilration  de  fon  fyilême ,  &  il  auroit  piî 
fe  tromper. 

La  conflitution  de  la  vie  fauvsge  amené  nécefTai- 
muent  l’établiflemem  des  Tribus ,  5c  ces  Tribus 
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font  par  tout  ennemies  les  unes  des  autres  ;  coutu¬ 
me  on  l’obferve  chezdes  Tartanes ,  chez  les  Arabes, 
chez  les  Abyfhns ,  chez  les  Nègres  ,  chez  les  Caf- 
fres  :  enfin  parmi  toutes  les  nations  vagabondes 
qui  fe  font  diflribuées  en  hordes  ;  &, voici  la  caufie 
de  cette  difcorde  univerfelle. 

Far  tout  où  la  propriété  n’efl:  point  fixée  ,  on  fie 
bat  avec  acharnement  r  pour  empêcher  qu'elle  ne 
s’établiffie  ;  par  tout  où  la  propriété  efl  établie  ,  on 
fe  bat  encore  avec  une  opiniâtreté  égale  pour  la 
maintenir.  Dans  l’un  <$ c  l’autre  cas ,  les  hommes 
font  fi  fort  à  craindre  ,  que  Je  dernier  effort  de  la 
vertu  efl  ,  d'être  parvenu  à  les  aimer,  8c  on  ne 
peut  les  aimer  ,  fi  Ton  n’exeufe  leurs  emporte^* 
ments  8c  leurs  excès.  Quand  on  réfléchit  donc 
qu’ils  ont  tous  les  mêmes  foiblelfies  ,  les.  mêmes 
befoins ,  8c  les  mêmes  droits  aux  productions  de 
la  terre.,  on  conçoit  qu’il  leur  fieroit  difficile  d’être 
éternellement  en  paix  ,  quand  même  ils  fieraient 
infiniment  mains  méchants  qu’ils. ne  le  font,  ou 
qu'on  ne  les  fiuppofie.  D’ailleurs  leur  commun 
malheur  efl: ,  que  l’injuflice  d’un  feul  être  dérange 
l’équilibre  8c  l’union  générale  :  les  loix  ,  qui  peu-* 
vent  contenir  8c  réprimer  la  multitude  ,  ne  peu¬ 
vent  5  par  une  impuiflance  finguhere  ,  contenir 
cinq  ou  fix  Tyrans  avides  8c  orgueilleux;  8c  c’eft 
plus  qu’il  n’en  faut  ,  pour  enfanglanter  la  terre 
dans  toute  fa  circonférence» 

Quelques  Ecrivains  ont  bazardé  de  nos  jours, 
des  réflexions  extraordinaires  fur  les  Américains, 
du  Nord  :  ils  ne  peuvent  trop  s’étonner ,  difent-ils  y 
que  ces  peuples  fo?ent  reliés  de  tout  temps  cha.f-* 
fieursde  libres.  Je  ne  crois  pas  que  l’amour  de  la. 
liberté  naturelle  foit  gravé  plus  profondément: 
dans  Famé  des  .Iroquois  8c  des  Algonquins  que  ; 
dans  celle  des  autres  hommes  :  fi  l’on  les  a  vus  iou^ 
vent  en  guerre  avec  les  Français  8c  les  Anglais, 
c’efl  qu’on  a  voulu  leur  ôter  la  jouiifance  de  l’air 
8c  de  la  terre  :  ce  n’efl  pas  leur  liberté  qu’ils  ont 
prétendu  défendre,  ils  ont  tâché  de  maintenir  leur: 

exiflence  ^ 


fur  les  Amènera' ns, 

'êxjftence  ,  encore  ne  voit-on  pas  qu'ils  ayent  ja- 
mais  montré  beaucoup  de  valeur  à  proportion  de 
intérêt  ,  qui  auroit  du  les  inciter  jufqu’a  la  fu- 
reur.  ll  ne  faut  pas  s'imaginer  qu’ils  foient  des 
Spartiates  qui  attaquent  de  front  ,  6c  ouvertement 
IwS  troupes  Coîoniaires  .*  ils  n’ont  jamais  eu  cette 
rïoble  hardieflé,  6c  font  la  guerre  en  fe  cachant. 
Quoique  le  heur  du  Pratz  exagere  jufqu’à  la  con¬ 
tradiction  les  grandes  qualités  des  Sauvages, cepen- 
dant  il  efr  contraint  d'avouer  qu’ils  font  fi-n°ulié- 
rement  lâches ,  timides ,  6c  que  leurs  attaques  ref- 
femblent  à  celles  d’une  bande  de  voleurs  qui  fe 
ghfîe  de  nuit  dans  une  mai fon  s  y  égorge  les  ^ens 
endormis ,  emporte  ce  qui  lui  convient  ,  6c  brûla 
le  reire.  Jamais  ils  n’engagent  un  combat  régulier 
$C  decifif  en  plein  champ  ;  ces  fortes  d’aéfions  ^ 
qui  exigent  de  l’intrépidité ,  leur  font  inconnues. 

La  fuperiorité  qu%’ont  les  peuples  civilifés  fur  les 
peuples  fauvages  ,  ne  confifte  que  dans  la  perfec- 
tï0n  de  leurs  armes  &  dans  le  mécanifme  plus  in¬ 
génieux  de  leur  ta&ique  :  quant  à  la  bravoure ,  elle 
quelquefois  plus  grands,  plus  héroïque 
du  côté  des  Sauvages ,  que  du  côté  de  l’ennemi  : 
en  i  emaïque  que  les  Germains  &  les  Bataves  n’en 
ont  jamais  manqué  ,  quoiqu’ils  ne  fuffent  pas 
mieux  policés  que  les  Hurons  le  font  ,  6c  qu’ils 
enflent  à  faire  à  des  armées  Romaines  dont  la  dif- 
Cjpline  furpaffoit  tout  ce  que  l’art  militaire  a  ja- 
mais  produit  de  plus  achevé  en  ce  genre.  Si  la  dé- 
L. i ie  de  Varus  a  ete  1  effet  d  une  fu rp ri  fe ,  au  moins 
îa  bataille  de  Brème  ,  livrée  par  Arminius  aux 
Troupes  de  Germanicus  ,  a-t-elle  été  une  aéfion 
Hguliere  en  p;ein  champ,  6c  difpucée  avec  toute 
l’opiniâtreté  poflible. 

La  vie  fauvage  n’éteint  donc  pas  le  feu  du  cou¬ 
rage  dans  le  cœur  de  l’homme:  îa  timidité  des  Amé¬ 
ricains  venoit  donc  d’une  autre  caufe  que  de  leur 
façon  d’exifler  :  ils  étoient  peureux  par  inftinft 
parce  que  tons  leurs  organes  croient  affbiblis  & 

elreres.  Depuis  que  nous  ayons  ia  relation  du  Go- 

T  cm*  Jt 
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]onel  Bouquet ,  qui  a  fait  contr’eux  l'expédition  de 
l’Ohio  en  1/64  •  nous  pouvons  juger  d’après  les 
faits.  Voici  comme  cet  Officier  s’exprime. 

»  Ces  Sauvages ,  dit-il ,  qui  ont  eu  ancienne- 
55  ment  la  réputation  d’être  très-poltrons ,  ne  font 
guères  plus  braves  aujourd’hui ,  quoiqu’ils  ayent 
des  armes  à  feu.  Ils  expofent  rarement  leurs  per- 
?)  fonnes  au  danger  ,  &  fe  fient  entièrement  fur 
?>  leur  adrefle  à  fe  cacher  pendant  i’adtion  :  ils  ne 
paroifï’ent  jamais  à  découvert  à  moins  qu’ils 
n’ayent,  par  leurs  hurlements  effroyables,  frap- 
pé  de  terreur  l’ennemi  engagé  dans  des  bois  im- 
?>  praticables  :  ils  l’attaquent  quand  il  eff  abfolu- 
ment  hors  d'état  de  fe  défendre ,  &  qu’il  met  bas 
ÿ>  f«s  armes. 

Je  demande  fi  l’on  efl  fondé  à  chercher  l’amour 
extrême  de  la  liberté  dans  de  tel  combattants  ,  qui 
au  contraire  décelent  tant  de  foiblefïë ,  lorfqu  ils 
font  forcés  de  défendre  leur  vie  ?  Ce  qui  arrive 
toutes  les  fois  que  les  Européaris  s’emparent  d’un 
terrein  faifant  partie  de  la  chafle  eu  du  pâturage 
de  ces  Barbares  pufillanimes  ,  dont  les  Chefs  oc  les 
Pé  p  utés  ont  toujours  déclaré,  oC  déclarent  encore , 
.qu’ils  reconnoitront  volontiers  le  Roi  Anglais ,  ou 
qui  que  ce  puiffie  être  pour  leur  Souverain  ,  ÔC 
qu’ils  s’obligent  à  lui  payer  un  tribut  de  fourru¬ 
res  en  toute  éternité  ,  pourvu  qu’on  leur  procure 
de  quoi  vivre ,  ou  qu'on  11e  leur  ôte  pas  la  terre 
fur  laquelle  ils  peuvent  fe  nourrir  en  chaflant 
des  orignaux  ,  des  caftors  &  en  broutant  des  ra¬ 
cines. 

On  peut  juger  qu’elle  doit  avoir  été  l’effrénée 
Æiipidi  é  ck  l’injuflice  atroce  des  conquérants  de 
notre  Hémifphère  ,  pour  forcer  des  malheureux  à 
leur  faire  une  telle  priere ,  indigne  fans  doute  d'un 
peuple  fier  &  vaillant  auquel  les  Américains  n’ont 
jamais  reffemblé. 

Je  me  fuis  dore  cru  en  droit  de  conclure  que, 
xlans  toutes  les  ai  dénués  guerres  nationales  du 
jsord  de  l’Amérique  3  il  n’a  jamais  été  queftion  dç 


fur  les  Américains. 
la  liberté  refpeâive  d’une  peuplade  ou  d'une  autre  ; 
•ruais  qu’il  s’y  eft  toujours  agi  de  la  fu  b  fi  fiance  de 
chaque  peuplade  en  particulier,  à  qui  il  falloir  un 
immenfe  terrein  inculte  ,  pour  équivalent  d'un 
petit  terrein  cultivé.  Qu’une  nation  qui  n’a  pas  de 
quoi  fe  nourrir  ,  auroit l’orgueil  infenfé  de  iubju- 
guer  une  autre  nation  ,  aulîi  pauvre  qu’elle,  par 
la  feule  pafiio'n  de  conquérir ,  cela  n’efl  point  dans 
la^naturedes  Sauvages;  cardès-iors,iIsceiièroient  de 
l’être  ;  pour  conferver  leurs  conquêtes ,  ils  feroient 
contraints  cie  fe  poîicer  ,  &  leurs  efclaves  ,  pout 
apprendre  à  obéir,  leroient  au  (h  contraints  de  fe 
po’icer.  Le  grand  intérêt  qui  divifoit  donc  tous 
ces  peuples  chaffeurs  ,  étoit  la  chaffe  même  :  c’é- 
•toit  la  lource  de  1  éternelle  oiîcorde  qui  armoit  une 
tribu  contre  une  autre  ,  des  qu  elles  etoient  allez 
rapprochées  ,  pour  s  intercepter  mutuellement  le 
gibier.  J’aurois  honte  de  réfuter  ce  que  l’Auteur 
■de  la  Théorie  des  Loix  civiles  a  écrit  fur  ce  fifet: 
fe-on  lui  ,  >>  tous  .-es  fauvages  Chaileurs  font  en 
??  paix  ;  la  guerre  n’exiile  que  chez  les  peuples  puî- 
”  tivateurs  :  l’agriculture  engendre  les  guerres  ma- 

tionales  :  la  chaffe  adoucit  le  cœur  de  l’homme , 
îJ  &  l’a  me  ne  infenfibîement  dans  le  fein  de  la  vie 
* ’  jociaie  :  f  esclavage  eft  un  bien  ,  on  a  eu  tort  de 
»  l’abolir.  »  Voilà  une  fuite  de  paradoxes  que  M. 
Linguet  a  oie  taire  imprimer. 

Les  Européans,  au  lien  d’employer  la  force  ou- 
<5 C  les  procédés  outrés  pour  détruire  les  hoir— 
oes  Américaines,  n’auroient  dû  employer  oue  la 
douceur  ,  de  la  fupériorité  de  leur  génie  &  de  leurs 
talents ,  pour  les  apprivoifer  ,  comme  les  Hollan- 
dms  ont  fait  avec  les  Hottentots  du  Cap  de  bonne 
Efperance,  d’abord  très-farouches  ,  &  devenus  en- 
fuite  très-officieux.  Ces  Africains  parlèrent  ainfi 
aux  premiers  Hoilandois  qui  débarquèrent  chez 

€ux;  ”  Vous  autres  étrangers  venus  de  Join  ,  vous 

”  J?  etes  aPres  t0llt  que  des  hommes  comme  nous  - 
»  Il  vous  en  lavez  plus  que  nous ,  faites  un  mira- 

Cië  m  notre  préfence  ,  &  nous  reconnaîtrons 

1  a 


ÏOO  'Recherches  P  h  t! o/op  h  i  qnes 
v  votre  fupérioriré.  Si  avec  cela  vous  êtes  jiiftesSd 
?>  équitables  ,  nous  ferons  vos  amis  8c  vous  pro- 
2>  mettons  nos  fervices.  >>  Mr.  Adrien  Vanderfleel 
(*  )  Comm  ndant  du  fort,  fut  d’abord  em  bar  rafle 
par  cette  queftion  :  il  fuppléa  à  tout  par  fa  hardief- 
fe  8c  une  préfence  d’efprit  étonnante.  Arrivé  à 
Faffemblée  des  Caffres  ,  il  prit  en  main  un  grand 
gobelet  d’eau-de-vie  ,  y  mit  le  feu  &  propofa  aux 
plus  hardis  de  boire  cette  coupe  pleine  de  feu  ;  ce 
qu’ils  refuferent  avec  effroi.  Hé  bien  ,  amis ,  dit- 
il  je  ferai  ce  que  vous  n’ofez  entreprendre  :  vous 
avez  demandé  un  miracle.  En  voila  un  dans  toutes 
les  formes  ;  8c  il  vuida  d’une  haleine  la  liqueur 
enflammée.  Depuis  ce  temps ,  les  Hollandais  8c  les 
Hottentots  ont  été  bons  amis  :  il  eD  vrai  qu’on 
leur  a  payé  leterrein  fur  lequel  on  a  bâti  la  ville 
du  Cap  8c  les  autres  logements  de  la  compagnie  ; 
8c  qu’on  leur  a  tenu  inviolablement  la  parole  de 
ne  jamais  réduire  aucun  homme  de  leur  nation  en 
efclavage  ,  comme  on  y  réduit  les  Nègres  8c  les 
Indiens.  Cet  exemple  peut-être  unique  dans  l’hif- 
fcoire  ,  &qui  fait  tant  d’honneur  au  caraélere  doux 

généreux  des  Hollandais  ,  aurok  dû  être  imité 
par  toutes  les  Puiffances  qui  ont  formé  des  établi  f- 
fements  dans  les  Ifles  le  continent  des  Indes  oc¬ 
cidentales.  On  ne  fauroit  trop  répéter  qu’en  détrui- 
fant  les  Américains  ,  on  a  fait ,  même  en  politique , 
une  faute  irréparable  :  on  auroit  dû  les  laiiTer  fub- 
fifler&s’y  incorporer,  commeona  fait,  aux  In¬ 
des  orientales  avec  les  Ja  van  ois,  les  Malais, les  Mala- 
bares ,  les  Mogols  8c  tousles  autres  peuples  de  cette 
partie  de  l’ A  fie. 

(*-)  I!  eft  aiTez  furprenant  qu’un  Allemand  ,  nommé 
pierre  Koibe  ,  prétende  que  c’çfl  lui  qui  a  fait  le  mira¬ 
cle  de  la  coupe  enflammée.  L’Abbé  de  la  Caille  lui  a 
imputé  ce  menu  npe  grc  Hier  ,  il  a  eu  raifon.  Ce 
Pierre  Kolbe  n’a  jamais  vu  des  Hottentots  :  il  ne  s’eft 
gniufé  au  Cap  qu’a  faire  la  débauche  dans  des  cabarets 
avec  des  matelots,  &  décrire  un  trèspuauvais  livre, 
dent  il  a  compilé  jiwkurs  chapitres ,  étant  yvre» 
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Las  Cafas ,  Evêque  des  Chiapa  ,  avoît  eu  ,  à  la 
vérité ,  i’id  ée  de  policer  les  Américains ,  de  les  laiffer 
libres  ,  de  les  porter  au  commerce  ,  &  de  leur  don¬ 
ner  fimpîement  des  Gouverneurs.  (  K  )  Mais  cet 
Lccléfîallique  ,  d’ailleurs  intriguant  ,  cachoit  des 
vues  orgueilleufcs  &  immenfes  ,  fous  ce  plan  diéîîé 
en  apparence  par  l’humanité  8c  la  modeftie  :  ft 
l’on  lui  doit  des  éloges  pour  les  maux  qu’il  ne  fît  pas 
aux  Américains  ,  il  eit  impoffible  de  lui  pardonner 
d’avoir  le  premier,  en  Efpagne  ,  formé  8<  exécuté  le 
projet  d’aller  en  Afrique  acheter  des  Nègres,  de  les 
déclarer  efclaves,  8c  de  les  forcer,  par  des  traite¬ 
ments  inouïs  ,  à  labourer  la  terre  du  nouveau 
Monde.  Sepulveda  ,  qui  fut  l’ennemi  capital  de  ce 
Las  Cafas,  $c  qui  attaqua  avec  aigreur  toutes  fei 
démarches,  ne  lui  reproche  nulle  part  cet  odieux 
mémoire  qu’il  avoit  offert  à  la  Cour  ,  pour  pro- 
pofer  la  traite  des  Noirs  ,  tant  les  idées  étoienc 
alors  confondues:  le  fan'atifme  ,  la  cruauté  d’inté¬ 
rêt  avoient  perverti  les  premières  notions  du  droit 
des  gens:  on  fit  les  plus  grandes  in juftices  &  on  les 
défendit  par  les  plus  maiivai fes  des  raifons. 

Avant  que  deconfidérer  plus  en  détail  les  diffé¬ 
rentes  variétés  qu’on  a  remarquées  dans  les  diffé¬ 
rentes  peuplades  du  nouveau  continent,  je  dirai 


(*}  Las  Cafas  demandait  mille  lieues  de  Côtes, 
depuis  Rio  Doîcé  ,  jufqu’au  Cap  de  Los  Aracuas  3 
pour  y  établir  un  ordre  femi-miütatre ,  femt-eccléfiaf- 
riquep  il  vouloic  être  grand  Maître  de  cec  ordre  ,  6c  fe 
nattoit  d  apprivoiser  Sc  de  civililer  iooog  Américains 
ea  deux  ans  ,  &c  de  leur  faire  payer  en  trois  ans  un  tri- 
buc  de  15000  ducats,  5e  de  6cooo  ducats  en  dix  ans* 
Ii  y  avoir ,  dans  ce  projet ,  une  injuRice  marquée  ;  fl 
les  Espagnols  n’a  voient  eu  aucun  droit  en  conquérant 
1  Amérique  s  comment  pouvoient-iis  avoir  droit  d’exi-1 
ger  un  tribut  des  Américains  ?  L’intention  de  Las 
Cafas  ,  etoic  de  fe  faire  fouverain  dans  les  Indes  :  il  e(i 
certain  que  les  Jéfuites  ont  ,  dans  la  fuite,  exécuté 

ce  '  que  Las  Cafas  avoic  projette,,  &  fe  font  fer  vis  de  fe* 
mémoires, 

l  » 


Recherches  1*  hilofbphjqites 
un  mot  du  caractère  moral  des  Sauvages  du  Nord; 
parce  que  cet  article eil  rrès-cbfcur;  aucun  Auteui 
n'étant  à  ce:  égard  d’accord  avec  aucun  autre.  U 
Potherie,  Charîevoix  de  Coîden  offrent  desobfer- 
vations  particulières  qui  contrafient,  dès  qu’on  les 
compare  en  commun.  Environnés  de  tant  de  té¬ 
moins  qui  fe  contredirent,  accompagnés  de  tant  de 
guides  qui  nous  égarent,  il  ne  refie ,  pour  trouvei 
la  vérité,  qu’à  faire  ufage  du  difeernement,  en  dé¬ 
pit  de  i’autorité  de  du  témoignage  de  chaque 
voyageur  en  particulier. 

Quand  Mr.  Timberlake  dit  que  les  Iroqnois  on' 
un  goût  décidé  pour  l’éloquence  de  Japoëfie;  quant 
i!  dit  qu’ils  n’ont  d’autre  moyen  de  faire  fortunt 
chez  eux,  qu’en  excellant  dans  la  rhétorique, 
quand  il  dit  que  leurs  harangues  égalent  celles  d< 
pémoflhene,  &  furpafïènt  celles,  d’ilocrate,  gar¬ 
dons-nous  d’ajouter  Foi  à  Mr.  Timberlake  (*)  & 
à  tous  ceux  qui  font  des  contes  de  cette  nature' 
puifqueJa  flupiditéefl  malheureufement  le  carac¬ 
tère  original  &  commun  de  tous  les  Américains, 
Ceux  qui  ont  traduit  leurs  harangues,  n’étoient  pai 
fi  ilupides,  puifqu’ils  ont  exactement  rendu  des  dis¬ 
cours  prononcés  dans  une  langue  qu’ils  ne  compre* 
noient  pas,  &  suffi  peu  que  Quinte-Curce  coin- 
prenoit  le  Scythe  &  le  Pertan  ,  quand  il  imagina 
ces  belles  harangues  prononcées  par  des  Perfans  ik 
des  Scythes. 

Quand  Mr.  Timberlake  nous  allure ,  que  ces 
mêmes  Iroquois ,  avec  leur  art  oratoire  de  leur  pro- 
iedie ,  n'ont  aucune  idée  de  îadiverfité  des  valeurs 
qu'ils  ne  peuvent  compter  au  delà  de  dix,  qu’il: 
ne  lavent  ni  manier  la  teie  ,  ni  la  hache  ,  que  rier 
rfeft  plus  mal  adroitement  conftruit  que  leurs  ca¬ 
banes  &  leurs  canots  :  quand  il  affure  qu’ils  foni 
exceiïivenient  ivrognes,  de  à  chaque  inflant  le: 


(*)  The  Manoirs  of  Lient,  Henry  Timberlake»  Londoa 
2766» 
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^iipes  de  leur  propre  ignorance  ,  de  de  la  mauvaife 
Soldes  marchands  d’Europe  ;  alors  nous  pouvons 
croire  que  cela  efl  pofîible  fans  outrager  la  raifou 
ou  le  bon  feus. 

La  plupart  des  Relateurs  Anglais  ,  fous  prétexte 
de  tracer  naïvement  le  portrait  des  Sauvages,  ont 
fait  la  lacyre  de  leur  propre  nation  :  iis  font  pleins 
d’allégories,  peut-être  ingénieufes,  mais  à  coup 
îur  mlupportables  pour  quiconque  ne  s’intérefle 
ni  aux  Bills  du  Parlement ,  ni  aux  Confeils  de  St. 
James ,  ni  à  toute  la  révolution  du  Miniflèrc  Brita- 
nique.  Des  écrivains  fort  eflimables,  pour  s’être 
fié  a  ces  relations  îllufoires,  ont  prêté  aux  Améri¬ 
cains  des  vices  «Se  des  vertus  qu’ils  n’ont  pas ,  un  hé- 
roifme  qui  leur  efl:  inconnu ,  de  une  portion  de  bon¬ 
heur  dont  ils  feroient  réellement  très-fachés  de 
jouir.  11  y  a,  fans  doute ,  un  milieu  dans  ces  excès  ; 
&  nous  nous  flattons  de  l’avoir  faifi ,  en  réduifant 
l’Américain  fauvage  à  fon  inflincl  animai. 

11  n’efl proprement  ni  vertueux  ,  ni  méchant  : 
quel  motif  auroit-il  de  l’être  ?  La  timidité  de  fon 


ame,la  foiblefîe  de  fon  efprit,  la  néceflîté  de  fe 
procurer  fa  fubfiflance  au  fein  de  la  difecre, l’empire 
de  la  fuperffiiion  ,  &  les  influences  du  climat  Vé- 
garent,  de  l’égarent  très-loin;  mais  il  ne  s’en  ap- 
perçoir  pas.  Son  bonheur  ell  de~  ne  pas  penfer  ,  de 
refier  dans  une  inaciion  parfaite,  de  dormir  beau¬ 
coup  ,  de  ne  fe  ioucier  de  rien  ,  quand  la  faim  ell 
appaifee  ,  oC  de  11e  fe  loucier  que  des  moyens  de 
trouver  fa  nourriture,  quand  l’appétit  Je  tour¬ 
mente.  Il  ne  conilruiroit  pas  de  cabane  ,  fi  le  froid 
de  finclémence  de  l’air  ne Vy  forçoient:  il  11e  forci- 
roit  pas  de  fa  cabane ,  s’il  n’en  étoit  chaffé  par  le 
befoin  :  fa  raifon  ne  vieillit  pas  :  il  refie  enfant  jui- 
qu’a  la  mort ,  ne  prévoit  rien,  ne  perfectionne  rien  ,, 
de  biffe  la  nature  dégénérer  à  fes  yeux  ,  fous  fes.- 
mains,  fans  jamais  l’encourager  Sc  fans  la  tirer  de' 
fon  afToupifTement.  Foncièrement  parefTeux  par 
naturel,  il  ell  vindkmf  par  foiblefîe ,  &  atroce’ 
dâüsia  vengeance  s  parcs  qu’il  ell  lui-même  infeu-  * 


^  Recherches  Philo fop h l q u es 
iu>Ie  :  n  ayant  rien  à  perdre  que  la  vie  ,  il  regarda 
ïous  fes  ennemis  comme  Tes  meurtriers.  Si  Tes  pro¬ 
jets  de  vengeance  étoient  toujours  foutenus  par  te 
corn  âge  de  les  exécuter ,  il  n’y  auroit  pas  d’animal 
plus  terrible ,  6c  il  fe rc it  auffi  dangereux  aux  Euro- 
peans  ,  qu  il  1  elt  à  1  egard  des  petites  hordes  de  fa 
nation  avec  1  e  1  q  u  elles  il  eft  en  guerre,  3c  oui  n’é¬ 
tant  pas  plus  braves  que  lui ,  rendent  la  partie  plus. 
egale  ,  6c  erernilent  les  combats.  Quand  on  décou- 
\ rit  le  Canada  en  1523  ,  les  Iroquois  faifoient  la 
guerre  aux  durons ,  3c  ils  la  font  encore  aujour- 
d  hui  :  le  temps  11’a  ni  adouci  leur  haine  ,  ni  épuifé 
leur  vengeance. 

Ic  D c cleu r  Kraft,  qui  a  eompofé,  fur  Jesmœu rs 
des  Sauv  ages ,  un  livre  moins  impertinent  que  celui 
du  reie  Lanteau  ,  prétend  (*)  qu’ils  font  excelfive- 
rnent  orgueilleux ,  3c  n’eiliment  rien  qu’eux-mê- 
mes.  Kraft  auroit  du  faire  attention  que  le  plus  fur- 
prenantdes  phénomènes  feroit ,  que  des  Sauvages 
extrêmement  ignorants  ne  fuflént  pas  a. u lli  extrê¬ 
mement  préfomptueux.  Ne  connoiffant  rien  dans 
la  patine  entière,  ils  font  3c  doivent  être  timides  5 
crédules,  &  par  conféquent  fuperflideux  :  s’ils 
entendent  le  tonnerre,  fi  un  objet  nouveau  les 
effraye ,  ils  adoreront  aujourd’hui  un  caillou,  3c 
demain  un  arbre  :  ils  auront  de  la  divinité  les  idées 
les  plus  abfurdes,&  la  peindront  prefque  toujours 
comme  un  être  malfaifant,  qu’ils  tâcheront  d’ap- 
paifer,  3c  de  calmer  par  des  facrifîces,  3c  des 
offrandes  :  ils  auront  des  forciers  plutôt  que  des 
prêtres. 

.  L’autorité  qu’ils  refpedbnt  le  plus,  eft  celle  des¬ 
vieillards  qui  peuvent  tout  parmi  les  Sauvages  ,auili 
long-temps  que  leurs  forces  ne  les  abandon  nenrpasç 
$C  qu’ils  peuvent  fe  procurer  eux-mêmes  leur  nour¬ 
riture;  mais  dès  que  ces  vieillards  font  épuiCés  3c 

— ’ — — — — — — . mmmmm  ».  - -  ■  ■  -  -  ■ 

(*;  Kort  fortœUng  af  de  vilde  volk.es  fornernmefie.  in* 
tfctfKngtr  j  Ùkjïkeâ  qq  méningé r  by  Jem  Kraft  176-T* 
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décrépits,  perfonnene  les  aide  ou  les  fecourt  :  ou 
ne  leur  apporte  pas  même  à  manger  ,  <S c  ils  périf- 
fent  le  plus  miférablement  du  monde,  <$ c  à  peu 
près  comme  les  animaux  carnaiîiers  parvenus  an 
dernier  terme  de  la  caducité,  qui  meurent  pleins 
de  vie,  parce  qu’ils  manquent  de  vigueur  pour 
chafler,  6c  qu’ils  ne  manquent  pas  abfolumentdô 
forces  pour  refpirer  encore  long-temps:  leurs  pe¬ 
tits,  dont  ils  devroient  être  naturellement  recou¬ 
rus,  ne  montrent  pas  le  moindre  retour  de  ten¬ 
dre  fie  pour  les  foins  de  leur  éducation.  Il  faut  que 
cette  ingratitude  qui  nous  faille  d’horreur,  lok 
néanmoins  une  loi  de  la  nature  animale,  qui  ne 
s’incéreiïè  q  t’a  l’individu  qui  croît,  &  non  à  celui 
qui  dépérit  après  avoir  achevé  fa  croHTânce.  L’hom¬ 
me  fauvage  en  qui  toute  lumière eft  éteinte  5c  tout 
fentiment  oblitéré,  ne  s'écarte  gueres  du  niveau 
des  quadrupèdes ,  &  des  autres  animaux  abandon¬ 
nés  à  leur  inftinél.  (*)  Cependant  on  a  prétendu 
que  ,  malgrécecaracfereimphoyable,  les  Sauvages 
ne  font  pas  barbares,  mais  que  les  peuples  civilités 
le  font.  Ce  jugement  outré  efb  celui  d'un  mi- 
fanthrope,  ou  d’un  infenfé  qui  s’étudie  triflement 
à  chercher  des  motifs  pour  hair  le  genre-humain. 
Si  les  crimes  font  fréquents  chez  les.  nations  les  plus 
policées ,  il  ne  faut  en  acculer  ni  les  fciences,  ni  les 
arts  :  fi  chez  ces  nations ,  il  s’élève  des  Defpotes 


(*)  Les  Hottentots  ,  quoique  d’ailleurs  d’un  caraéter.e 
fore  doux  ,  détaillent  auffi  les  vieillards  qui  furvivenc 
à  leur  industrie  6c  à  leurs  forces,  Audi  long-temps 
qu’on  homme  ou  une  femme  font  en  état  d’apporter  à 
leur  hutte  une  plante  ou  une  racine  ,  on  les  traite  avec 
humanité  ;  mais  dè<  que  les  forces  leur  manquent  ab«. 
foiumeor  ,  leurs  amis  &  leurs  propres  enfants  les  laif- 
fent  périr  d’inanition.  Ce  traitement  efl  donc  un  ca- 
ractériflique  des  mœurs  de  cous  les  Sauvages  :  ceint 
qui  font  errants  ,  détruifent  ies  vieilles  gens  pour  na 
pas  les  UiflTer  à  la  difcrétiot\  des  ennemis  ou  des  ani¬ 
maux  carnafTiers,  Les  MafTagètes ,  dit  Strabon  ,  font 
dévorer  leurs  vieillards  par  des  Dogues*  Dii  m^liorA: 
piis  ,  trroremim  bofiihis  ilinm  /■ 


•  r  r  Rechercnes  'PhilofoühiûiicS' 

Jeur/av3  enttout  fou? teursmains  fanglantes,  foug- 
es  oiv  g-eSIV?’0,nteS;Jl1  ne  pas  en  accu  fer 

d as  an  fîpT a'S-- *  JCi,ete  feux>  qui  ne  s’oppofenc 
Ç  i  PtY'lmc’  0L1  qui  1  endurent;  quoique, 
d  ns  „ul  endroit  de  la  terre,  un  feul  homme  Voit 

feront  iqUS  P  .U‘!eUrS  C1U1  Pr«endent  être  libres  & 
t._  f,ns  en^nes-  Je  crois  que  tous  lesDefpo- 
tesieflembieut  a^bere,  qui  étoit  lui- même  fur- 
P  tsde  ce  que  les  Romains  n’avoient  pas  le  cou¬ 
rage  de  le  contredire,  ou  de  lui  défobeir  &  qui 
Toyant  tout  le  Sénat  rampant  à  les  pieds ,  s’écria 
n  ignauonrO  homines  ad fervitutem  parotos  ! 
Cet  exemple,  pris  de  I’hiftoire  d’une  République 
expirante  fous  le  pouvoir  arbitraire,  doit  nous 
convaincre  que  les  efclaves  font  quelquefois  aufii 
coupab.es  que  les  tyrans ,  &  qu’il  eft  difficile  de  fa- 
voir,  f,  la  liberté  a  plus  a  fe  plaindre  de  ceux  qui 
envahi  fient ,  que  de  ceux  qui  ne  la  défendent  pas, 

1  on  prenait  pour  termes  de  comparaifon  de 
malheureux  Afiatiques,  fournis  aux  caprices  illi- 
nntes  d’un  Sultan-  barbare  &  fougueux,  &  des 
ri  lirons  du  Canada  gourvernés  par  le  climat  &  leur 
inéquation  phyfîque  ,  il  y  a  toute  apparence  que* 

J  avantage  feroit  du  côté  des  derniers  :  mais  ce  n’eil 
pas  ûes  abus  qu’il  faut  tirer  des  inductions:  c’e-il 
comme  fi  l’on  vouloir  prouver  qu’un  malade,  qui 
a  khevre  chaude  ,  fe  porte  très-bien ,  parce  qu’il 
ri  a  ru  J  iiy  dropifle  ,  ni  la  pelle  ,  ni  le  mal  de 
Naples. 

On  a  inutilement  examiné,  s’il  y  a  plus  de  bon¬ 
heur  ou  moins  d’inquiétude  dans  la  vie  fauvageque 
dans  la  conllitution  fociale;  ces  deux  états  font  fi 
soignés,  fi  oppofés  entr’eux,  qu’ils  excluent  natu¬ 
rellement  toute  comparaifon  ,  ou  pour  les  compa- 
rer  il  faudroit  les  connoitre  tous  deux  ,  &  les  con- 
n  pitre  ju /qu’aux  moindres  maux  8c  aux  moindres 
biens  dont  ils  font  fiifceptibies  :  il  faudroit  avoir 
T^',v  ^  f tin  &  l’autre.  Et  voilà  ce  qui  ell  im- 
poiltoie.  On  a  vu  des- Sauvages  enlevés  à  l’âge  de 
douzfi.oiLtreize  ans*,  traînés  dans.  Ics.villes^  nourrie 
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par  des  maîtres  grolïïers  6c  flupides,  retourner 
cnfuite,  à  la  première  occafion ,  dans  les  forêts, 
jecrer  leurs  vêtements  ,  6c  reprendre  avidement  le 
train  de  vie  de  leurs  femblables.  De  grands  Philo- 
fophes  ont  raifonné  fur  ces  faits ,  6c  n’ont  pas 
manqué  d'en  tirer  des  conféquences  faulfes.  Ce¬ 
pendant  il  efl  certain  que  les  imp reliions  de  l’é¬ 
ducation  ont  produit  ces  retours  à  la  vie  primi¬ 
tive,  Ôc  que  le  rang  d’efclave  qu’avoient  tenu 
ces  Sauvages  dans  la  fociété  ,  n’ayant  par  lui  - 
même  rien  qued’aviliifant ,  ils  ne  s’étoient  pas  cru 
compenfés,  parieur  condition  aéluelle ,  de  cefe 
dans  laquelle  ils  étoient  nés.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  favoir  fur  ce  fujet,  fe  réduit  à  ceci  :  il  y  a 
des  fituations ,  des  événements  qui  fartent  l’hom¬ 
me  fociai ,  6c  qui  feroient  le  tourment  du  fauvage  5 
fi  tout  à  coup  la  main  d’un  Dieu  le  tranfportoit 
de  fa  cabane  dans  la  fphere  de  notre  félicité. 
Quant  au  bonheur  dont  il  jouit ,  on  peut  le  com¬ 
parer  allez  Purement  à  celui  que  goûtent  parmi 
nous  les  enfants  qui  font  fauvages ,  au  milieu  de 
la  fociété ,  jufqu’au  terme  où  leur  raifon  fe  déve~ 
Jpppe,  6c  que  l’inftruflion  f éclaire» 
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SECONDE  PARTIE. 
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±>£  la  variété  de  l’efpece  humaine  en  Amériques 


yÉS-tMÉ  L,lfieurs  Auteurs  ont  foutenu  que 
JfcV  n  ^  l’efpece  humaine  n’étok  point  diver- 
X  n  ffée  en  Amérique  comme  dans  no» 
M:£XXÏ«P  tre  continent,  que  toutes  les  figures 
fcSAy  Sc  les  vifages  s’y  reiïembloient  ,  & 
que  le  mafque  de  l’homme  y  étoit  le  même.  Il  eft 
vrai  qu’on  n’y  a  pas  découvert  des  peuples  à  ^rof- 
fes  jambes ,  comme  les  Naires  de  Caîicut ,  ni  des 
Sauvages  à  queue  ,  comme  Marc  Paul  ,  Struys  f 
ôc  le  naturalise  Bontius  clifent  qu’on  en  trouve  en 
Aile  ,  ni  enfin  des  femmes  avec  une  excroiffance  à 
Vos  pubis  9  comme  les  Hottentotes  :  mais  dans  les 
f&uks  Provinces  leptentrioitales  on  a  compté  troi* 
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I  quatre  variétés  ,  dont  les  Eskimaux  forment  la 
plus  remarquable  ,  que  nous  nous  tommes  pro- 
pofés  de  dépeindre  dans  un  article  particulier  :  on 
donnera  eniuite  Phiftoire  complerte  des  Patagons, 
devenus  fi  célébrés  fans  qu’ils  fâchent  eux-mêmes 
pourquoi.  Ce  traité  fera  fuivi  par  la  defcripcion 
des  Blafards  de  Panama  ,  des  Nègres  blancs  ,  des 
Orangs-Outangs  ,  &  des  Hermaphrodites  de  la 
Floride  ,  &c.  &c. 

Tel  eil  i’arrangement  qui  nous  a  paru  le  plus 
propre  pour  mettre  de  l’ordre  &  de  la  précifion 
dans  une  fi  grande  diverfté  de  matières. 

C’a  toujours  été  le  privilège  ,  &  peut-être  aufTi 
la  récompenfe  de  ceux  qui  ont  découvert  des  terres 
nouvelles  Sc  lointaines  ,  d’en  conter  des  prodiges 
qui  ne  devroient  pas  furvivreà  leurs  Auteurs ,  s'il 
n’étoitdans  Piniltncf  du  vulgaire  de  fe  paillon  ner 
long-temps  pour  des  abfurdités  venues  de  loin  , 
&  atteftées  par  des  aveugl  0  S  on  par  des  fourbes. 

Les  premieis  Àvaaturiers  qui  firent  9  au  quin¬ 
zième  &  au  feizieme  fiecle  ,  la  reconnoillance  des 
côtes  de  l’Amérique  furent  prefque  tous  agités  de 
h  fureur  d’en  écrire  des  relations  menfongeres. 
Jacques  Cartier  ,  qui  découvrit  une  partie  de  la 
nouvelle  France  ,  ufa  de  tous  fes  droits ,  <Sc  y  mit 
des  hommes  velus ,  marchant  à  quatre  pattes  ,  ôc 
d’autres  créatures  humaines  qui ,  fans  être  quadru¬ 
pèdes  ,  n’avoient  point  d’ouverture  au  fondement 
ëc  qui  ne  vivoient  qu’à  force  de  boire.  Des  voya¬ 
geurs  jaloux  du  fucccs  étonnant  qu’eurent  alors 
ces  contes  de  Cartier  ,  tâchèrent  de  les  écïipfe r 
en  plaçant  à  leur  tour  dans  î’Ffloiîande  des  Sau¬ 
vages  taillés  comme  des  Lappons ,  à  qui  la  nature 
Lienfaifante  n’avoit  donné  qu’une  jambe,  avec 
laquelle  ils  fautoiçnt  très  îeflement:  ilparoît  que 
le  Philofophe  Maillet  n’a  peint  été  fort  difpofé  à 
douter  de  leur  exillence  ,  au  moins  en  parle-t-il 
allez  férieufement  dans  fon  Tdliamed.  Il  fe  peut 
qu’il  avoit  été  induit  en  erreur  par  la  multitude 
du  témoins,  qui  afin rent  que  la  Tartane  nourrit 
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^ÎO  ^  Recherches  Vkîlofophiqües 
siiIIj  a  es  monfires  femblables  ;  mais  le  Fhiîù'fb|)fj* 
Maillet  ainoic  dû  faire  attention  que  ces  témoins 
ii  ont  pas  eu  le  iens  commun. 

les  Emiflaires  ,  que  le  Pape  Innocent  IV  en- 
^oya  avec  des  depeches  fi  ridicules  au  grand  Kam  9 
en  1246  ,  (*)  publièrent  à  leur  retour  ,  qu’ils 
avoient  vu  de  ces  animaux  a  une  jambe  ,  qui ,  en 
fe  joignant  deux  à  deux  ,  couroient  d’une  vîteffe 
extrême.  Il  ne  manquoit  à  cette  fable,  pour  être 
compîette  ,  que  quelque  citation  de  S.  Auguftin 
qui  dit  qu’il  efl  très-perfuadé  qu’il  y  avoit^ de  fon 
temps  en  Afrique  des  hommes  monopedes ,  doués 
d  une  ame  immortelle.  Il  faut  que  l’amour  du  mer¬ 
veilleux  ait  autant  ébloui  l’efprit  des  Saints  que 
celui  des  profanes. 

On  feroit  un  livre  confidérabîe  9  fi  l’on  donnoit 
fi  triplement  la  dffe  des  fauflètes  dont  les  premiers 
Rehueuis  enrichirent  leurs  journaux  de  leurs  mé¬ 
moires  fur  l’Amérique:  jamais  la  fource  des  pro- 
aiges  ne  fut  plus  imariflable  :  chaque  nation  de 


(*)  Cette  Ambafïkde  étoit  toute  compofée  de  Moines 
Jacobins  &  Cordeliers  ,  dont  les  principaux  fe  nem- 
mqienr  le  frere  Afcelin  6c  le  frere  Pian-Carpin  :  ils  dé¬ 
voient  ordonner  au  Kan  des  Tartares  de  fe*  Faire  bapti- 
fer  >  ôc  lui  enjoindre  de  la  part  du  Pape  defe  dé  F  fier 
rnCS  c<?R(ïuêtes  en  AHe.  Quand  cette  troupe  d’Enthou- 
liaites  fut  arrivée  en  Tartane,  elle  refufa  de  faire  la 
reverence  lelon  la  coutume  du  pays  :  enfuiteelle  propofa 
qe  o  a  paner.  La  réponfe  qu’on  leur  fit,  eff  fans  doute 
cogne  d  etre  p.aeée  ici  ;  c’e/t  de  frere  Ajcelin  lui-même 
ou  on  Sa  nentr 

^Les  Tartares  ayant  oui  cette  réfoîution  ,  en  furent 
»gtanuement  indignes  &  troublés  ,  &  dirent  aux 
^hgteux  en  grande  colere  &rage,  qu’ils  n’a  voient  que 
traire  de  les  exhortera  fe  rendre  chrétiens  &  chiens 
»  comme  ils  étoient  ;  que  le  Pape  étoit  un  chien ,  & 
^eux  tous  aiîfii  de  vrais  chiens.  Frere  A  [ce  lin  vouloir 
»  répondre  à  cela,  mais  il  ne  pût,  àcaufedu  grand 
^oruît  ,  des  menaces,  cris  &  ru'giflèmencs  qu’ils  fai- 

f'°'\ 11  exnfrs V  n  ?'trê?\7t  ’  Tyages  m  dans 
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l’Sirrope  eut  fou  Hérodote  &  fon  Phtégon.  En 
même-temps  que  Cartier  reléguoit  des  races  dif¬ 
formes  dans  Je  Nord  du  Nouveau  monde  ,  les 
Espagnols  peuplement  de  Géants  J'a  pointe  méri¬ 
dionale  ,  les  Portugais  faifoient  nager  des  trou¬ 
peaux  de  Sirenes  dans  la  mer  du  Bréfil ,  les  Fran¬ 
çais  pêchoient  des  hommes  marins  à  J  a  Martini¬ 
que  ,  ies  Hollandais  trouvoient  des  Nègres  nia- 
rons ,  dont  les  pieds  étoient  faits  en  queue  d’écre- 
vilfe  ,  au-de’à  de  Parimaribo.  (*)  Le  temps  &  la 
vérité  ont  fait  di  fparoître  la  plupart  de  ces  merveil¬ 
les  ,  dont  on  n’a  conferve  juiqu’à  nos  jours  que 
les  Géants  des  terres  Magellaniques  :  c'eut  été 

trop  faire  que  de  fe  dépouiller  de  tant  de  fables  à 
la  fois. 

Outre  les  Eskimaux,  qui  différent  par  le  port, 
la  forme ,  les  traits ,  &  les  mœurs  des  autres  Sauva¬ 
ges  du  Nord  de  l’Amérique ,  on  peut  encore  comp¬ 
ter  pour  une  variété  ies  Akaufans  que  les  Fran¬ 
çais  nomment  communément  les  beaux  hommes  : 
•ils  ont  la  taille  relevée,  les  traits  delà  face  bien  déf¬ 
iés  fans  le  moindre  veflige  de  barbe  ,  les  veux 
bien  fendus ,  l’iris  bleuâtre  ,  Sc  la  chevelure  f  ne 
3c  blonde  ;  tandis  que  les  peuples  qui  les  envi¬ 
ronnent  ,  font  d’une  filature  médiocre  ,  ont  la 
jphyfionomie  abjecle  ,  les  yeux  noirs,  &  les  che¬ 
veux  couleur  d  ebene ,  d’un  poil  extrêmement  aros 
&  rigide.  43 


v  )  Cette  fab:e  ci  es  Negres  à  pieds  d’écrevifTe  a  été 
renouvelée  de  nos  jours  ,  parce  qu’on  a  trouvé  dans 
a-*!'dela  Parîmatîbo  ,  un  village  entier  com- 
P°aa  e  V aves  no,irs  >  dont  les  doigts  des  pieds  avoient 
ete  ^ craies  par  des  cylindres  des  fucreries,  ou  era- 
l'ortes  a  c.-ups  de  hache  par  l’ordre  de  leurs  maîtres, 
qui  ne  font  aucun  fçrupule  de  mutiler  leurs  Nègres ,  Sc 
n  eme  de  les  empcifonner  »  dès  qu’ils  en  fentméern- 
îenso  C  e(f  fur  de  femblables  vi-étimes  qu’on  a  fait  les 

^Tnn ~nces  avec  ie  n]anühot  qui  tue  en  une 
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Cette  belie  race  des  Akanaians ,  jadis  a  fiez  fîo 
ridante  &  nombreuie  ,  a  tu  fes  principaux  éta- 
bliffeinents  entre  le  quarantième  &  le  quarante* 
cinquième  degré  de  latitude;  mais  les  maladies  &c  le 
poilon  de  la  petite- vérole  ont  fauchez  e:!e,  au  com¬ 
mencement  de  céfiecle  ,  de  fi  horrib  es  ravages  , 
qu’elle  efl  réduite  aujourd’hui  à  une  poignée  d’in¬ 
dividus  qui  ne  pofïtdem  plus  qu’un  feul  hameau 
infulcé  par  fes  voifms  ,& hors  d’etat  de  fe  détendre. 

Quelques  voyageurs  affurent  que  toutes  les  na¬ 
tions  de  l’Amérique  feptentrionale ,  quoique  ré¬ 
parées  de  la  Tartane  par  une  mer  valle  &  ora- 
geufe  ,  reffemblent  fi  parfaitement  aux  petits  Tar- 
tares  ,  qu’il  feroit  impoiïible  de  les  reconnoîrre  , 
fi  leurs  hordes  vendent  tout  à  coup  à  fe  confon¬ 
dre  ou  à  fe  mêler. 

Comme  il  cxifte  aufTi  des  variétés  très-fenfibîes 
entre  les  petits  Tartares ,  on  auroit  dû  détermi¬ 
ner  réfpèce  avec  laquelle  le  rapport  eft  le  plus 
marqué  :  car  il  eft  avéré  qu’on  n’a  pas  vu  d’Amé¬ 
ricains  femblabîesauxCalmouks ,  pour  la  laideur  : 
ils  en  font  différenciés  par  la  forme  du  nez  qui 
manque  prefqu’entiérement  aux  vrais  originaux 
de  cette  branche  de  i  innombrable  famille  des  Tar¬ 
tares  :  ils  en  différent  encore  par  les  yeux, qu’ils 
11’ont  point  fi  monftrueulemenr  petits  que  les  Cal- 
mouksj&r  parla  figure  de  leurs  dents.,  plus  ferrées, 
moins  longues  &  moins  plates.  11  ne  relie  donc 
que  les  Tu ngu fes  de  la  Sibérie  avec  lefquels  je  con¬ 
viens  que  les  Septentrionaux  du  nouveau  comment 
ont  quelques  rraits  de  reflemblance. 

On  connoîtaffez  les  Sibériaques  par  les  relations 
de  Bentink  ,  de  Strhalenberg  ,  de  \vitfen  ,  de 
TAmbaflàdeur  Ysbrand-Ides , de  Muller ,  deGmé- 
Ijn  >  &  parle  dernier  journal  de  Mr.  Antermony, 
qui',  dans  fon  voyagea  la  Chine  a  aufli  vifité  les 
T  u  ngu  fes  par  tout  te  que  fai  lu  &  oui  conter 
des  habitants  du  Canada ,  dit-il  ,  il  n’y  a  point  de 
nation  au  monde  qui  [oit  plus  Jeniblable  aux  2  an** 

gu  fes  ; 
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gu  (es  :  ils  ne  font  pas  même  Ji  éloignés  les  uns  des 
autres  qu'on  le  penfe .  (  *  ) 

Cette  diflance  que  Mr.  Antermony  veut  trou¬ 
ver  fi  peu  importante-,  efl  à  peu  près  de  huit  cent 
lieues  Gauloiies  ;  au  travers  d’un  océan  périlleux, 
impoflible  à  franchir  avec  des  canots  aulfi  ché¬ 
tifs  &  aufil  fragiles  que  le  font  y  au  rapport  d’Ys- 
brand-fdes  ,  les  chaloupes  des  Tungufes.  D’ail¬ 
leurs  ,,la  langue  des  Canadiens  efl  eflentiellemenf 
différente  du  langage  des  Sibériaques  ;  ce  qui  ne  Te¬ 
rnit  pas  s’ils  defeendoient  les  uns  des'autres , comme 
ce  voyageur  Anglais  paroît  Tinfinuer.  Il -n’efl  pas 
Je  premier  qui  ait  penfé  à  cette  origine  :un  rêveur, 
nommé  de  Horn  ^  a  écrit  fur  cette  prétendue  fi¬ 
liation  un  gros  livre  ,  il  y  a  plus  de  cent  ans.  (**) 
En  lifant  cet  ouvrage  fans  prévention  ,  on  ne 
peut  s’empêcher  de  croire  que  la  tête  n’ait  tourne 
à  l’auteur  ,  iorfqu’ïl  place  des  lions  dans,  la  Sibérie 
encore  inconnue  de  fou  temps  ^  lorfqu’il  avance 
que  les  Souriquois  de  l’Acadie  viennent  des  Turcs 
qu’Hérodote  nomme  Yrcas  ;  comme  fi  l’analogie 
était  bien  concluante  entre  Yrcas  ,  mot  corrom¬ 
pu  de  Cire  a  (Je  s  ,  <5 C  Souriquois  ,  nom  que  les  Fran¬ 
çais  ont  donné  aux  habitans  de  l’Acadir,  fans  fa- 
voir  pourquoi.  De  Horn  a  pu  fe  tromper  :  c’étok 
un  Savant  qui  du  fond  de  fa  foîitude  répandoic  f&s 
rêverjes'dan-s  le  public  ;  mais  comment  les  compi¬ 
lateurs  de  /’ Hiftoire  univerjellc  ont-ils  pu  renour- 


()  l  oyage  de  Air .  Antermony  ,  Gentilhomme' Xl$  faite 
de  i  4mb  ijj.tdear  de  RtiJJle  à  lu  Chine.  Cet  Ambàfiadeur 
croit  ,  ainii  qu’YAbrand  Ides  5  envoyé  par  le  Czar 
Fierre  I,  pour  établir  un  commerce  '  réglé entre  fes 
Etats  ôz  la  Chine;  mais  les  vues  de  ce  ranci  nomme 
Bont  pas  eu  en  cela  le  fiiccès  donc, on  s’étuit  Buté, 
puifque  ce  commerce  ;  lom  d’avoir  profpéré  D  eifc  en¬ 
tièrement  tombé,  St  il  y  a  déjà  quel  tues  années  que  la 
Caravane  a  celle  dDaUer  de  (a  Ruffie  à  la  Chine  ,  qui 
paroit  avoir  eaclu  les  Huiles  pour  long-temps. 

Geoygzf  Horrmt  de  Qïiginihus  A  mricnu^L.ib .  JF. 

Mîg .  co  mit.  1 6  ç  1 3 
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veîler  cette  opinion  de  deHorn  ,  &  imaginer  dès 
chimères  pour  venir  à  J’apui  d’un  fyjftême  oublié 
depuis  fi  long-temps  ,  &  fi  digne  de  l’être  ?  Ces 
compilateurs  dife.nt  qu’au  cinquième  fiecle  les 
Iduns  ,  tous  la  conduite  de  leur  Tanjou  ,  firent 
une  incurfion  en  Europe  ;  or  ,  ajoutent-ils  ,  fi  les 
Huns  ont  fait  une  incurfion  en  Europe ,  il  s’enfuit 
néceilairement  qu’ils  ont  fait  auffi  une  excurfion- 
en  Amérique»  En  vérité  ,  je  trouve  ce  raifonne- 
mem  beaucoup  plus  groflier  qu’il  n’efE  permis  à. 
un  fophifme  de  l’être.  Parce  qu’un  million  de  fa¬ 
natiques  p  a  fia  9  pendant  les  croifades ,  de  l’Euro¬ 
pe  en  Afie  tk  en  Afrique  ,  s’enfuit-il  qu’un  pareil 
iiombied’Eurepéans  alla  en  même-temps  au  Spitz- 
berg  &  à  la,  nouvelle  Zambie..  ,  pour  peupler  ces» 
delicieufes  contrées  ? 

Les  Scythes,  les  Tartares  ,  les  Huns  3  n’ont  ja¬ 
mais  eu  d’autre  but,  en  s’expatriant ,  que  decon  — 
quérir  des  pays  plus  opu-ents ,  plus  fertiles  quene.: 
Péroient  les  déficits  oii  ils  mouroient  de  mifiere.  Les 
ours  &  les  neiges  du  Kamfcbatka  ,  les  côtes  tou¬ 
jours  glacées  du  nord  de  la  Californie  ,  les  marais 
impraticables;  des  Aifenipoils  ,  le  lac  Hurcn  ,  la 
moufle  ?  les  fougères  &  les  forêts  du  Canada  ,  font- 
ce  là  des  objets  affez  attrayants  pour  tenter  la  cu¬ 
pidité  des  vcifins  de  la  Chine  ,  de-la  Perfe,  de-7 
l’Inde ,  &  du  centre  de  P  Afie  ,  ou  la  douceur  du. 
ciel  5  ôc  la  fécondité  de  la  terre  , toujours  fleurie  , 
femblent  inviter  toutes  les  nations  pauvres  à  fie 
réunir  des  extrémités  de  Punivers  ?  Aufli  les  Tar- 
tares  ,  bien  plus  fenfiés  que  les  Ecrivains  de  1  Pii— 
Loire  univerfelle  ,  ont-ils  préféré  ces  c'imats  for¬ 
tunés  aux  affreux  rivages  de  la  Baye  de.Hudfon, 

C’éft  quelque  chofie  de  fur-prenant  que  h  foule 
des  idiomes  tous  variés  entr’eux  ,  que  parlent  les 
naturels  de  l’Amérique  feptentrionale.  Qu’on  ré- 
d  ni  fèces  idiomes ,  à  dès  racines ,  qu’on  les  firnp’ifie  9 
qu’on  en  fie  pare  les  dialeéfes  Sc  les  jargons  dérivés, 
îi  çja-; réfüîte.  toujours  cinq  ou.  fix  langues 
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r  £  fp  e  cli  v  e  m  e  n  t  i  n  c  o  m  p  r  é  h  e  n  fi  b  1  e  s .  (*)  On 'a  o> 
fervé  la  même  finguîarité  dans  la  Sibérie  6c  la  far- 
tsrie  ,  où  le  nombre  des  idiomes  6c  des  dialeébes 
également  multiplié ,  6c  rien  n’efl  pluscomtmin 
que  d’y  voir  deux  hordes  voifines qui  ne  fe  com¬ 
prennent  point  ;  mais  malgré  cette  variété  on  n’a 
point  encore  découvert  jufqu’à  prélent  ,  dans  les 
-langues  Américaines  &  les  langues  Tartares  ,  deux 
motsexaclement  femblables.Si  l’on  fuppofoit  donc 
pour  un  inftant  ,  que  les  Hurons  du  Canada  des¬ 
cendent  des  Tungufes  de  la  Sibérie  ,  il  s’enfuivroit 
que  les  Iroquois  n’en  defeendent  point;  puii'que 
les  Hurons  6c  les  Iroquois  quoique  placés  à  côté 
les  uns  des  autres  ,  parlent  deux  langues  radica¬ 
les  ,  aufîi  oppofées  encr’eiles  que  le  fonde  Latin 
Sc  le  Chinois. 

Je  reviens  ici  à  ce  grand  principe  dont  j’ai  déjà 
fait  ufage  ,  Sc  j e  dis  qu’il  efl  non-feuîeme-nt  natu¬ 
rel  ,  mais  nécefîaire qu’il  y  ait,  entre  des  Sauvages 
fitués  dans  des  climats  fi  analogues,  autant  de 
reiTemblance  que  lesTungufes  peuvent  en  avoir 
avec  les  Canadiens.  Egalement  barbares  ,  vivant 
également  de  la  ch  a  fie  de  de  la  pêche  dans  des  pays 
froids,  ffériles,  couverts  de  bois,  quelle  difpropor- 
tron  voudroit-on  imaginer  entr’eux?  Là  où  l’on 
relient  les  mêmes  befoins,  là  où  les  moyens  d’y 
1  atisfair e  font  les  mêmes,  là  où  les  influences  dê 
Tau*  font  fi  femblabfes,  les  mœurs  peuvent-elles 
fe  contredire  ,  les  idées  peuvent-elles  varier?  îfon  r 
les  feules  facultés  defefprit  peuvent  être  plus  ou 
moins  bornées,  • 


(*)'  On  retrouve  certe  même  multiplicité  de  jargons 
dans  les  provinces  méridionales  de  l’Amérique:  il  y  a 
beaucoup  d’apparence  que  la  vie  fauvage  *  en  difperHnE 
les  hommes  par  petites  tro'jpes  ifolées  dans  des  forêts  , 
ecc  a  lionne  naturellement  cette  grande  d tverliîé  de  lan¬ 
gues",  dont  le  nombre. ùi mi  ïue  kmefure  que  la  fuciété  , 
en  rafiemblant  les  barbares  vag-ibcnds  ,  en  forme  un 
corps  de  nation*  alors  l’idiome  te  plus  riche,  le  plus 
1  ouvre ,  devient  prédominant  sc  abro  rSî  les  aunes. 

K  a 
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Si  o n  s  en  tient  à  cette  vérité  ,  tout  feraexp’D 
que,  tout  fera  applani.  Les  Tungnfés  logent  dans;, 
des  cabanes,  les  Américains  y  logent  auTi  ,  cela. 
11  -^c  étonnant  :  ils  lont  fauvages.  lis  vivent 
ïes  uns  &  les. autres  difperfes  par  petites- familles , 
comme  il  convient  à  des  chafTeurs.  Ils  s'habillent  de- 
peaux  de  betes ,  parce  que  n’ayant  que  cette  feule* 
étolFe  pour  fe  couvrir  en  hyver  ,il  e(t  naturel  qu’ils, 
s  on  couvrent  en*  effet.  Ils  font  graves  ,  phlegma- 
tiques  ,  ex  parlent  laconiquement  ,  parce  qu’ils* 
n  ont  que  peu  de  conceptions ,  3c  encore  moins  de 
mors  pour  les  exprimer:  le  filence  3c  la  foinbrs 
ho  rieur  des  folitudes  qu’ils  habitent,  leur  inf pire  n  t 
tie  la.  triirelfe-:  iis  préfèrent  les  liqueurs  fpiritueufes 
3c  en.y  vrantes ,  qui  les  tirent  de  cette  léthargie  5c  de 

Piment  5  à  tout  ce  qu’on  peut  leur, 
olîrjr  de  plus  précieux. 

Les  Fung-ules  fufpendent  leurs  morts  aux  ar- 
-  fs .  les  Illinois  de  l’Amérique  les  fufpendent  de 
merne  5  parce  qu’ils  font  trop  pare  fieux  pour  les, 
brmer  9  &  que  ia  terre  fouvent  gelée  à  vingt,  à 
mente  pieds  de  profondeur,  ne  fe  laide  point  ou- 
vrlr ,  &  il  eft  en  tout  temps  difficile  d’y  creufer 
avec  d’auhi  mauvais  inffrumems  que  le  font  ceux 
des.  Sauvages.  On  ne  foupçonneroit  pas  que  les 
caufes  phyliques  3c  la  nature  du  climat  influent 
juiqnes  fur  la  fépuîture  desnations  :  on  en  a  néan¬ 
moins  une  preuve  allez  convainquante  en  Europe  , 
où  i  on  avoir  généralement  la  coutume  de  brûler 
les  morts,  Il  y  a  dix-neuf  cents  ans.  Il  a  fallu  enfin 
les  enterrer,  parce  que  nos  arts,  notre  popula¬ 
tion,  nos  défrichements  ,  ont  tellement  déraciné 
les. forets,  que  des  villes  3c  des  cantons  entiers  font 
déjà  menacés  d’une  prochaine  difette  de  bois  de 
chauffage.  Dès  le  fécond  liecîe  ,  les  Romains  pref- 
fëntirent  la  nécefîké  de  quitter  l’ancienne  méthode 
funéraire,  de  changer  les  bûchers  en  cimetières, 
&  d’y  abandonner  les  dépouilles  de  Phomme  aux 
infecles  $(  à  la  putréfaction ,  dont  la  feule  idée  leur 
iDifçic  horreur  ;  accoutumés  à  conftryer  les  cer> 
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Jres  de  leurs  ancêtres ,  &  les  compter  au  nombre 
de  leurs  riche  des  ,  ifs  ne  pouvoient  le  réfoudre  à 
les  répandre  au  fein  delà  terre. 

La  redgion  Chrétienne  ,  quoiqu’originaire  d’uit 
pays  où  l’on  embaumoit  grofîierement  les  cadavres, 
b  a  contribue  en  rien  à  la  révolution  générale  de 
cette  partie  de  nos  mœurs. 

Les  Tung-ufes  ont  des  forciers  qu’ils  nomment: 
S diurnes  :  les  Américains  ontaufli  des  forciers  que 
nous  avons  nommés  Jongleurs.  Ne  falloit-il  pas 
que  des  barbares  enflent  des  forciers,  puifque  les 
peuples  les  plus  policés  de  l’Europe  n’ont  congé¬ 
die  les  leurs  que  depuis  cinquante  ans?  car  quand 
on  leur  failoïc  l’injufte  honneur  de  les  brûler  ,  on 

les  refpeéloit  encore ,  fans  quoi  on  les  auroit  lai  T- 
le  vivre. 

Lorfque  les  Sciâmes  delà  Sibérie  veulent  pré¬ 
dire  ce  qu’ils  ne  faveur  point,  ils fe  mettent  fur lt 
corps  ,  dit  Ysbrand-Ides  ,  un  habit  très-lourd- 
treffe  de  fil  d’archal,  d’ou  pend  une  infinité  de 
terrai bes.  (  *■)  Quand  les  anciens  Jongleurs  Amé¬ 
ricains  prédifoient  ,  ils  n’av-oient  garde  de  s’af- 
îUDter  dune  telle  runique  ,  parce -qu’on  ne  trou- 

voit  pas  un  feui  morceau  de  fer  dans  tout  Par- 
pays. 

Les  Orientaux  ont  été  de  temps immémorial 
adonnes  a  la  magie  aftralogique  ,  &  les  Septen¬ 
trionaux  a  la  foreeflerie  par  infpiration  :  il  y 
a  meme  une  loi  très-bizarre  de  Pierre  I ,  concer¬ 
nant  les  habitants  de  fa  Sibérie:  fuivant  cette  or¬ 
donnance ,  celui  qui  s'excufe  d’une  prophétie  dont 
!  ne  peut  produire  fauteur  ,  eft  réputé  prophète 
lui-meme  :  on  le  renferme  jufqu’à.ce.  temps  mar- 


dmJ  J°yef  D//e'JanJe,  naJir  Jdhînct  te  lande  et' 
f^Aoorden  Mo^omfchen  Afgfam.  E.  ftWwS  , 

^Vl  a  vifite  à  un  de  ce, 
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qué  par  îa  prophétie  foit  arrivé  :  fi  févénemenf" 
ne  juilifie  pas  la  prédiction  ,  le  Juge  doit  exa-  • 
miner  fur  quels  fondementsde  prifonnier  s’efl  rif- 
qué  de  pronoftiquer  ,  &  doit  le  châtier  fuivanc 
l'exigence  du- cas.  On  peut  dire  que  ce  rè¬ 
glement  du  Czar  ne  réprime  les  petits  prophètes  > 
que  pour  mieux  encourager  les  grands  qui  n’an- 
nonceroient  que  deschofes  qui  devroient  s’accom¬ 
plir  dans  cent  ans,  comme  par  exemple  la  fin  du 
monde,  la  chute  des  étoiles,  la  conflagration  de 
l’univers,  &c. 

Les  Tungufes  plantent  un  piquet  par  tout  où  ' 
bon  leur  femblent,y  étalent  la  peau  d’une  Zibe¬ 
line  ,  d’un  Renard  blanc,  &  difent:  voilà  notre' 
Dieu! profternons-nousyrc!idons-lui  ho  nmage\  &  ils 
adorent  ou  croientadorer  cette  fourrure.  Les  Sau¬ 
vages  du  Canada  prennent  la  dépouille  d’un  Caf- 
tor  ,  la  fichent  fur  un  bâton  ,  &c  difent: voilà  notre 
Manitou ,  notre  Génie  fuvréme  !  élevons  nos  cœurs  * 
vers  lui. 

Il  y  a  dans  ces  ufages  religieux  ,  me  répondra-- 
î~on  ,  uns  affinité  fi  indubitablement  marquée 9  , 


des  peaux  de  bêtes  chez  des  chaffeurs  qui  ne  coiv 
noinoient  rien  de  plus  merveilleux  au  monde,  que 
la  robe  des  Zibelines  &  des  Caflors  ,  n’a  rien  qui  * 
doive  nous  étonner.  C’efb  futilité  qui  a  confacré 
ÔC  déifié  prefque  tous  les  objets  auxquels  les  na- - 
lions,  encore  dans  l’adolefcence  ôc  l’égarement, 
ont  adreffé  leurs  vœux  oc  leur  encens.  Le  cuire  de 
la  Vache,  du  Veau  ,  des  Oignons,  du  Feu,  de 
Porno  ne  ,  de  Gérés ,  de  Bacchus ,  ôcc.  en  fournil- 
dent  plus  de  preuves  qu’on  n7en  peut  exiger,  La 
crainte  &  le  befoin  ont  donc  érigé  les  Idoles; 

(*)  Voyage  en  Sibérie ,  c omettent  la  Defcrjplion  des 
ffiîCPîirs  des  uj'^es  des  peuples  de  ce  pays  ,  par  A/» 

4m  ,  Frofejjsar  de  Ghiwns  O. de  Bquuüjxc  5  vfV» 
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intérêt  desv  hommes  a  donc  fait  la  fortune  dc&: 
Dieux. 

Tels  font  à  peu  près  les  rapports  qu’on  obferve^ 
entre  les  Tungufes  8c  les  Canadiens  ;  mais  il  y  a 
au fîi  des  différences  plus  fenlibles  que  les  rapports. . 
Les  Sibériaques  ont  connu  depuis  long-temps  le 
ïev  $c  l’art  de  le  forger,  ils  ont  captivé  les  Rhennes, 
ils  les  ont  enchaînés  à  leurs  traîneaux,  8c  réu¬ 
nis  en  troupes;  d’ou  il  s’enfuit  qu’une  partie  ds 
leur  fu  b  fi.  (lance  étant  toujours  afîiirée  ,  ils  ne  font 
pas  la  chafïe  à  des  diilances  bien  confidérables 
de  leurs  cabanes,  8c  fuivanc  Mr.  Gmélm  ,  ils  ne 
s’en  écartent  pas  a  plus  de  vingt-cinq  Werlles  :  ils 
n  ont  pasbefoin  d’être  continuellement  en  guerre 
avec  leur  voifins  pour  la  pofFeÏÏlon  du  gibier.  Les 
Canadiens ,  au  contraire  ,  ont  laide  chez  eux  dans 
1  état  de  nature  ces  mêmes  animaux ,  affujettis  par 
les  Siberiaques  ;  i’idee  de  ses  apprivoifer  ne  leur  e(l 
j  a  tuais  venue:  ils  errent  à  cent  8c  cinquante  lieues 
de  leurs  cafés,  pour  tuer  un  Caribou  qu’ils  pour- 
ruient  avoir  en  tout  temps  fous  la- main  ,  s’ils . 
avoient  eu  la  même  induilrie  que  les  Tungufes 
(*)  avoient  eu  cette  induferie ,  ils  ne  fe  feroienc 
pas  trouvé  dans  la  trille  néceflité  de  fe  battre  fans 
cédé  avec  les  peuplades  qui  les  environnent  5  Sc  qui 
viennent  chaflêr  fur  le  même  terrein.  Ces  diffé¬ 
rences  ont  eu  leur  fource  comme  on  le  voit, dans 
la  fubtilité  des  organes ,  8c  les  facultés  intellec¬ 
tuelles  plus  avancées,'  8c  plus  perfectionnées 
dans  les  habitants  de  la  Sibérie  ,  que  dans  des  créa¬ 
tures  d’une  compléxion  au  (R  altérée  que  Teft  celle 
oes  Indigènes  du  nouveau  monde,. 


1 

(*)  Comme  ceux  d’entre  les  Tungufes ,  qui  habitent  • 
vers  1  Orient  de  la  Sibérie  ,  n’ont  point  de  Rhennes 
dans  leur  pays  ,  ils'aueleac  a  leurs  traîneaux  des  chiens 
or  eues  Cette  même  race  de  chiens,  à  mufeau  effilé 
&  a  oreilles  droites,  exidoitaulfi  en  Amérique  avant  la 
decouverte;  mais  les  Sauvages  n’en  tiroient  prefqu’au- • 
cuu  1er  vice ,  &  ne  l’eoipioy  oient  à  aucune  efpèce  de 
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Les  naturels  de  la  Zone  Torride  &  de  îa  partie 
méridionale  de  l’Amérique  conftituent  une  qua¬ 
trième  variété  qui  ne  refiembîe  en  rien  aux  races 
feptentrionales  ,  fi  l’on  en  excepte  le  commun 
défaut  de  îa  barbe  &c  du  poil  fur  toute  la  furface  dix 
corps.  Elle  nerefîembîe  pas  davantage  aux  Euro— 
péans,  aux  Chinois,  aux  Tartares,aux  Nègres ? 
enfin  on  peut  la  regarder  comme  originale. 

Les  Péruviens  n'ont  pas  la  taille  fort  élevée; 
mais  quoique  trapus  ,  ils  font  allez  bien  faits  :  il 
y  en  a,  à  îa  vérité ,  quantité  qui  font  monftrueux 
à  force  d’être  petits  ;  d’autres  qui  font  fourds,  imbé- 
cilles ,  aveugles,  muets  ;  8c  d’autres  à  qui  il  man¬ 
que  que  que  membre  en  naifïànt.  (**)  Ce  font 
apparemment  les  travaux  exceififs  auxquels  la  bar¬ 
barie  des  Efpaguols  les  aiïujettit,  qui  y  produifent 
tant  d’hommes  défectueux  :  la  tirannie  y  a  influé 
jufques  fur  le  tempérament  phyfique  des  Efclaves» 
ils  ont  le  nez  aquilin  ,  le  front  étroit,  la  tête 
bien  fournie  de  cheveux  noirs,  rudes/lifîes  ;  fs 
teint  roux  ,  olivâtre  ,  î  iris  de  Pœil  noir  ,  8c  le 
blanc  un  peu  battu.  Il  ne  leur  croit  jamais  dè 
barbe  ,  car  on  ne  peut  donner  ce  nom  a  quelques 
poils  courts  de  rares  qui  leur  naiffent  par  ci  par 
là  dans  la  vieillefî'e  :  les  hommes  ■&  les  femmes  n'y 
ont  point  ce  poil  folet  qu’ils  devraient  avoir  géné¬ 
ralement  après  avoir  atteint  Page  de  puberté  ; 
ce  qui  les  diflingue  cle  tous  les  peuples  de  îà 
terre,  &  même  des  Tartates  &  des  Chinois.  C’efi: 
le  caractère  de  leur  dégénération  comme  dans  les 
Eunuques. 

Le  portrait  des  Péruviens  peut  fervir  à  repré- 
fenter  tout  ce  qu'on  rencontre  d’indiens  à  la  cote 
occidentale,  depuis  Panama  jufqu’au  Chiîy  ,  où 
le  fang  femble  avoir  été  le  plus  épuré  ,  8c  l’efpeoe 
moins  affaiblie  que  tout  ailleurs  aux  Indes  occi¬ 
dentales. 


&  - 
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«fehtaîès.  Cependant  elle  y  eft  encore  bien  éloignée 
"de  la  perfection.  b 

Quant  aux  nations  qui  occupent  les  ifles  8c  la 
plage  de  l’Orient  ,  depuis  la  côte  déferte  des  Pa- 
tagons  jufqu’au  Tropique  du  Cancer,  elles  com¬ 
prennent  des  hommes  qui  ne  different  des  pre¬ 
miers  qu’en  ce  qu’ils  ont  la  ffature  un  peu  plus 
haute  ,  le  corps  plus  vigoureufement  mufcîé  9 
les  fourcils  plus  touffus ,  le  blaqc  de  J’œil  plus 
plat  ,  3c  les  ailes  plus  grandes  &  plus  charnues  5 
ce  qui  fait  que  leurs  narines  font  fort  creufes  Sc 
fort  larges.  Il  y  a  dans  la  flruéf  ur-e  de  leurs  yeux 
quelque  chofe  rl  a  fiez  remarquable  i  les  commif— 
-Uteo  ues  paupières  peu  fendues  ne  fe  terminent 
pas  de  part  3c  d’autre  en  pointes  ou  en  angles  aigus  ; 
m  us  forment  un  arc  >  3c  mafquent  les  glandes  la¬ 
crymales  ,  ce  qui ,  au  premier  afpecl*  .  rend  leur 
regard  hideux  &  terrible. 

A  juger  du  goût  ou  de  la  fureur  des  Américains 
pour  fe  contrefaire  Sc  fe  défigurer  ,  on  croiroit 
qu  ils  ont  été  tous  mécontents  des  proportions  dù 
leurs  corps  3c  de  eurs  membres  :  on  n’a  pas  décou¬ 
vert  dans  cette  quatrième  partie  du  monde  un  feul 
peuple  qui  n  eut  adopté  la  coutume  de  changer  par 
tunhee  ,  ou  la  forme  des  levres  ,  ou  la  conque  de 
1  creiJ*e  »  011  le  contour  de  la  tête  ,  3c  de  lui  faire 
prendre  une  figure  extraordinaire  &  impertinente. 

On  y  a  vu  des  Sauvages  à  tête  pirainidale  ou 
^conique,  dont  le  fommet  fe  terminoit  en  pointe* 
g  aunes  à  tête  applatie ,  avec  un  front  large  3c  le 
deinete  ecrafe  :  cette  bizarrerie  paroît  avoir  été 
ia  plus  a  la  mode;  au  moins  étoit- elle  la  pluscom- 
miune.  On  trouvé  des  Canadiens  qui  portaient  la 
tete  parfaitement  fphérique  :  quoique  la  forme  na- 
turelle  de  la  tete  de  l’homme  approche  le  plus  de 

Ja  7>ur.e  roncîe  ?  ces  Sauvages  qu’on  nomme,  à 
•caurn  ne  leur  monftruofité  ,  Tête  de  boule ,  n’en 
paro, lient  pas  moins  choquants  ,  pour  avoir 
trop  arrondi  cette  partie  &  violé  le  plan  original 

*ds  ~natul.e  »  auquel  on  ne  peut  ni  ôter  ni -ajoute** 

-loni,  ï9  h  i 
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fans  qu'il  n’en  réfulte  un  défaut  efi^èntiel  qui  dé- 
.pare  toute  la  ürucfure  de  ranimai. 

Enfin  ,.on  a  vu  fur  les  bords  du  Maragnon  des 
.«Américains  à  tête  xubique  ou  quarrée  ,  c’eft-à- 
dire  applatie  fur  la  face  ,  fur  le  haut  >  fur  l’occi¬ 
put  ,  &c  les  temples,  ce  qui  paroît  être  le  com¬ 
plément  de  l’extravagance  humaine. 

Il  eft  difficile  de  concevoir  comment  l’on  peut 
guinder  &  plier  en  tant  de  façons  diverfes  ,  les  os 
du  crâne  ,  fans  endommager  notablement  le  fiége 
des  fens ,  les  organes  de  la  raifon  ,  &  fans  occa¬ 
sionner  ou  la  manie  ou  la  fiupidité  ;  puifque  l’on 
voit  fi  fouvent  que  de  violentes  bleffures  ou  de 
fortes  contufic.ns  ,  faites  à  la  région  des  temples* 
jettent  pîufieurs  perfonnes  dans  la  démence  ,  Sc 
leur  ôtent  pour  le  relie  de  leurs  jours  la  fonction 
,de  rintelîecl»  Car  il  n’ell  pas  vrai -comme  onl’af- 
fure  dans  les  anciennes  relations  ,  que  tous  les 
Indiens  à  tête  plate  ou  pointue  étoient  réellement 
imbéciües  :  il  faudrait  en  ce  cas  ,  qu’il  y  eût  eu  en 
Amérique  des  nations  entières  de  frénétiques  ôc 
de  forcenés  ;  ce  qui  efb  impoffible  même  dans  la 
fuppofition.  L’anarchie  &  mille  caufes  dellrucli- 
ves  anéantiroient  d’un  jour  à  l’autre  ces  tumul¬ 
tueux  allèmbîages  de  lunatiques  :  un  homme  de 
jugement  régira  pîufieurs  imbéciles ,  &  pîufieurs 
imbéciles  attroupés  ne  fauroient  le  gouverner 
eux- mêmes  ;  ce  font  des  automates  brifés  ou  af- 
foiblis  dont  une  force  étrangère  doit  animer  les 
jefforts  ,  fi  l’on  veut  les  mouvoir.  Cependant  il  ne 
faut  pas  croire  non  plus  qu’on  n’ait  pas  trouvé 
des  fous  parmi  les  Sauvages  du  nouveau  Monde; 
ii  y  en  avoir  fans  doute  dans  prefque  toutes  les 
grands  peuplades  ,  où  l’on  leur  portoit  le  même 
refpect  qu’on  leur  porte  en  Turquie  &  dans  tout 
l’Orient  ;  parce  qu’on  les  regarde  comme  des 
Etres  privilégiés  à  qui  la  Providence  a  ,  par 
faveur  9  refufé  Je  dangereux  prélent  de  la  raifon. 

Les  habitans  du  Vailais  font  dans  la  même 
jierfuafion  à  l’égard  des  Crétins  3  ou  des  fous  à 
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longs  goitres  ,  dont  nous  parlerons  plus  ample¬ 
ment  dans  la  fuite. 

Si  l’on  pou  voit  fe  dépouiller  de  ces  préjugés 
barbares  qui  excüfent  tous  les  vices,  6c  ne  par¬ 
donnent  artiQin  ridicule:  fi  du  milieu  de  la  corru¬ 
ption  ,  on  pouvoir  encore  entendre  la  voix  de 
l’humanité  ,  peut-être  avotreroit-on  que  les  pay¬ 
sans  Suites  /3c  les  Turcs  qui  tâchent  d’adoucir  le 
'  ^ort  ces  créatures  infortunées  ,  font  moins 
“Cruels  que  nous  ,  qui  les  envoyons  dans  des  ca¬ 
chots  ,  comme  les  rebuts  de  l’efpèce  qu’il  faut 
enterrer  tout  vivants.  Aux  maux  que  leur  a  fait 
la  nature  9  on  ajoute  les  maux  de  la  captivité  , 
fans  effayer  fila  maladie  eff  incurable  on  non,  elle 
ne  l’efl  fûrement  pas  dans  tous. 

,  ,Les  Alexis  ou  les  Jongleurs  de  la  Louifiâne  ont 
été  dans  cette  carrière  aufïï  loin  que  nos  Méde¬ 
cins  ,  6c  peut-ecre  les  ont-ils  devancés  :  ces  Jon¬ 
gleurs  entreprennent  quelquefois  de  guérir  la  fo¬ 
lie  de  leurs  compatriotes  par  des  drogues  6c  fans 
Jaignée  :  la  principale  recette  dont  ils  ufent  efir, 
su  rapport  de  Air.  du  Mont  ,  une  coinpofition 
faite  avec  de  la  graine  de  laitue  ,  6c  des  noix  dans 
leurs  coques  6c  leur  brou  :  ifs  prennent  une  por¬ 
tion  égale  de  l’un  &  de  l’autre  ,  la  broyent  dans 
un  mortier  ou  un  pilon  à  la  fauvage  ,  jufqu’à  ce 
qu’il  s’en  forme  une  efpèce  d’opiat ,  dont  ils  font 
.prendre  matin  6c  foir  le  poids  de  deux  à  trois 
dragmes  ,  (  '  )  6c  le  Relateur  ajoute  quêtons  les 
patients  guénfient  radicalement ,  loir  qu’ils  ayent 
perdu  le  fens  à  l’occafion  de  quelque  peur  Ou 
par  tout  autre  accident. 

t  Quand  Air.  du  Alont  suroît  fur  lui-même 
éprouvé  ce  remède ,  il  feroit  encore  permis  de  dou¬ 
ter  fi  1  effet  en  efit  aulTi  infaillible  qu’il  le  prétend 
Pvien  n  empeche  pourtant  que  la  fenience  de  lai* 


Tnrl  ifsîTlreS  ^Hï  ia  PaZ-  ■>  tom. 
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tue  8c  des  noix  concaftees  ne  puiftent  autant  op&- 
^erfur  des  cerveaux  malades,  que  l’Hellébore  8c 
l’Anacarde  ,  donc  le  fort  a  été  fort  fingulier:  plu- 
fieurs  Médecins  ont  foutenu  qu’il  reftauroit  tou¬ 
tes  les  facultés  de  Famé  8c  guéridon  la  folie  :  une 
autre  faction  de  Médecins  ,  à  la  tête  de  laquelle 
étoit  le  célébré  Hoffman  ,  (  *  )  a  foutenu  ,  au 
contraire ,  que  l’Anacarde  donnoit  la  folie  à  ceux 
qui  ne  l’avoient  point ,  qu’il  bouîeverfoit  les  ef- 
prits  vitaux,  8c  que  Fopiat  qu’on  en  fait ,  devoit 
être  nommé  à  jufte  titre  la  ccnfeffion  des  fots. 

Les  Sauvages  jugent  fi  un  homme  eft  en  déli¬ 
vre  ou  non,  par  trois  obfervations  :  s’il  ne  fe  ma¬ 
rie  point  après  avoir  atteint  l’âge  convenable  ; 
s’il  refufe  d’aller  à  la  guerre  ,  lorfqu’elle  eft  dé¬ 
clarée  ;  s’il  ne  va  pas  a  la  chafte  ,  il  eft  réputé  im- 
bécille  8c  jouit  en  conféquence  de  toutes  les  pré¬ 
rogatives  attachées  à  cet  état:  chacun  fe  fait  une 
fête  de  le  pofféder  dans  fa  cabane  8c  de  le  régaler 
de  ce  qu’il  a  de  mieux.  Ces  fignes  de  démence  , 
qui  nous  paroiftent  fi  équivoques  ,  ne  le  font 
pas  parmi  des  peuples  où  la  plus  haute  fageftè 
îeroit  la  derniere  des  folies.  Au  refte  ,  ce  n’eft 
pas  par  un  fentiment  de  bienfaifance  ,  que  les 
Sauvages  en  agiftent  ainfi  avec  les  imbéciîles  ; 
-mais  par  un  préjugé  fuperftitieux  ,  qui  heureu- 
fement  produit  un  bon  effet. 


(*)  Quoique  Mr.  Hoffmmi  déclame  avec  force  contre 
;Fufage  de  l’Anacarde  ,  il  raconte  cependant  qu’un  hom¬ 
me  fiupide  ,  ignorant  6c  incapab’e  d’inftruétion  ,  de¬ 
vint  en  peu  de  temps  fi  fenfé  6c  fi  favant ,  après  avoir 
pris  d&  i'Eletiuaire  d'Jmiccirde ,  qu’il  obtint  une  Chaire 
xn  Droit  ;  mais  peu  d’années  après  il  devint  fi  fec  ,  (i 
altéré  ,  qu'il  buvoit  jufqu’à  s’enyvrer  tous  les  jturs, 
&  devint  par-la  inutile  à  lui -même  ,  à  les  concitoyens  % 
te  mourut  miférabiement.  Ce  fait  prouve,  ou  qu’on 
peut  être  Doéieur  en  Droit  &  être  imbécile  ,  ou  que 
l’Anacarde  produu  de  meilleurs  effets  que  Mr.  Hoïf- 
jran  ne  le  fuppofe  ,  puifqu’il  eft  pc  flible  que  cet  hom¬ 
me  feroit  toujours  rrort  à  force  de  boire  ,  quand  mime 
Il  rfaur oit  jamais  pris  de  FAnacaide, 
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Quant  à  la  méthode  d’imprimer  à  la  tête  toutes 
€es  horribles  figures  dont  on  a  fait  mention  ,  ou 
fait  que  la  fubitance  ofieufe  ne  fe  durcit  que  par 
degrés  dans  tous  les  animaux  ,  &  qu’elle  elt  très- 
molle  &  très-tendre  dans  les  enfants  nouvelle¬ 
ment  nés,  La  mere  ,  deux  ou  trois  jours  après 
Les  couches ,  à  force  de  prefïer  8c  de  manier  la 
tête  de  ces  créatures  ,  la  façonne  à  fon  gré  :  pour 
l’applatir  ,  elle  met  fur  le  front  8c  l’occiput  deux 
malles  d’argiile  ,  qu’on  comprime  infenfiblement, 
jufqu’à  ce  qu’on  voie  fortir  des  narines  une  ma¬ 
tière  blanchâtre  ;  alors  l’opération  tend  à  fa  fin1 
8c  Je  monflre  paroît.  (  *)  Les  fibres  &c  les  nerfs 
encore  Toupies  8c  pliants  s’adaptent  â  cette  for¬ 
me  ,  le  cerveau  même  y  obéît  :  quand  ces  parties 
ont  une  fois  acquis  leur  confiftance  ,  8c  que  la 
boite  du  crâne  s’efl  confoîidée  ,  on  ne  peut  plus 
rien  déranger  fans  entraîner  la  perte  totale  des 
organes.  Et  voilà  pourquoi  les  blelfures  faites  à  la 
tête  des  per  fon  nés  âgées  font  prefque  toujours  .  dan¬ 
gereuses  a  la  vie  ou  à  la  raifon  ;  pendant  qtfelîêF* 
ne  nuifent  pas  tant  aux  enfants  8c  aux  impubères* 
be  diîconviens  pourtant  pas  que  ces  co ni- 
p reliions  n  ayent  toujours  des  fuites  plus  ou  moins 
mauvaifes  :  je  doute  meme  que  le  maniment  des 
Accoucheu Tes  d’Europe,  pour  accomplir  la  tête  des 
enfants,  foit  une  pratique  8c  bien  utile  bien  né- 
cedaire  :  on  voit  parmi  Jes  Européans  une  infi¬ 
nité  de  têtes  mal-faites,  fuivant  qu’elles  ont  été 
plus  ou  moins  prefïees  avec  mal-adreffe  par  des 
mains  ignorantes.  Peut-être  cet  ufage  dérive- t-i*l 


(*)  Les  femmes  fauvages  d tfent  qu’elles  applatiffenc 

f*e  eU,rS  e.n\?ntV  afin  qu’iîs  un  jour 

rehembler  a  la  pleine  Lune.  Il  ell  vrai  que  plufieurs 

peuples  Américains  ont  l’occiput  écrafé  ,  fans  que  U 

beTceau^npT^11112  à  CC  qVl  vient  de  ce  que  leurs 

berceaux  ne  font  pas  bourres,  &  ne  confident  qu’en 

une  planche  contre  laquelle  la  tête  de  l’enfant  , ,  a 

de  choquer  <,  .fapplatic  infenfiblemear.  - 
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encore  Je  la  barbarie  des  peuples  greffiers ,  qui 
ont  de  tout  temps  &  dans  tout  les  pays  du  monde 
enlaidi  l’homme  pour  l’orner,  Ori  a  déjà  remar¬ 
que  que  les  anciens  Naturalises  qui  ont  crû  qu’il 
y  avoit  dans  la  Scythie  &  dans  l’Inde  des  Acé¬ 
phales  Sc  des  Cynocéphales,  s’étoient  laides  in-, 
duirs  en  erreur  par  des  voyageurs  malhabiles, 
qup  ayant  vu  des  Sauvages  à  tête  pointue  ,  en 
a  voient  fait  des  monflres  compofés  des  traits  du 
chien  &  des  traits  de  l’homme  :  il  eS  vrai  que 
la  plupart  des  anciens  n’ont  rapporté  ces  prodiges 
que  comme  des  oui-dires;  mais  que  peufier  de  St. 
Auguliin,  le  plus  éclairé  des  anciens  Chrétiens  9 
qui  en  parlant  férieufement  dans  un  ouvrage  de 
dévotion  ,  affirme  qu’il  a  vu  dans  la  baffie  Ethio-- 
pif  (  *  )  des  Cycîopes  qui  n’avoient  qu’un  œil  au 
nûlieu  du  iront ,  à  qui  il  eut  le  bonheur  de  prê- 

-  - ■  - - - - - —  -  -  ---  -  - 

( v  ]  Auguflo  S  crm,  37,  ad  fr  aires  in  Eremo,  tom »  VL 
Edn.  i  ari$.  pag.  345,  cc  Vidmius  6c  in  inferioribus  . 
^paitibus  Ædiiopiæ  ,  hemines  unum  oculum  tancùm 
fronte  habentes,  quorum  (acerdoces  a  conferva- 
»tionibus-  hominum  fugiebant  ,  ab  omni  libidine 

carnis  fe  abfliriebant. . .  . 

Ce  faine  Pere  ne  fe  contente  pas  d’afTurer  3  dans  ce 
merveilleux  Difcours ,  qu’il  a  vu  des  Cyclopes  ;  mais, 
il  ajoute  qu’il  a  rencontré  en  mêir.e-temps  un  grand 
nombre  d'hommes  &  de  femmes  fans  tête  :  Vidnnus  ihi 
mul  os  hommes  ac  millier  es  capha  non  habentes . 

Un  Commentateur  ,  nommé  Loup  ou  Lupus ,  die 
que  ce  Sermon  de  St.  Auguftin  n’elt  pas  de  St.  Au- 
guftin  ,  comme  fi  l’on  ne  trouvoit  pas ,  dans  les  Ecrits 
dé  ce  Doéteur  de  l’EgSife  ,  une  infinité  de  palfages  qui 
ne  prouvent  que  trop  qu’il  a  été  capable  d’écrire  ce 
Pifcours  en  quefiion. 

Dans  l’Hiffoire  Allemande  de  l’Amérique,  publiée 
par  le  ProfefTeur  Baungutem  ,  on  tâche  de  démon-, 
trerférieufement ,  qu’n  y  a  des  peuples  Acéphales,  Sc 
par  confëquent ,  dic-on,  Sr.  Auguffin  en  a  vu.  Nous, 
avons  cru  que  Ce  ftroic  abufer  du  refpeéf  dû  au  leêteur  , 
que  de  rapporter  les  puériles  ablurdités  qu’on  lit  ,  à 
c^ettr  ocoafion  ,  dans  cette  prétendue  Hifioirc  de  l’4mç> 
rrque0. 
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cfier  l’Evangile  ?  II  n’eft  pas  facile  de  deviner 
comment  il  s’y  prit  pour  catéchifer  des  Etres  qui 
îi  ont  jamais  éxiffé,  ni  dans  la  baffe  Ethiopie  ni 
si I leurs  :  il  faut  donc  que  cet  Apôtre  ait  été  ex 
tafié  par  fon  zèle  ,  lorfqu’il  a  cru  voir  ce  qti’i 
e-ft  inapolfible  qu’il  ait  vu.  On  pourrait  en  dir 
tout  autant  d’un  autre  Père  de  l’Eglife  ,  qu^ 
parle  des  Satyres  de  la  Thébaide. 

il  y  a  dans  la  Caribane  une  forte  de  Sauvages' 
qui  n’ont  prefque  point  de  col ,  Sc  dont  les  épaules 
font  aufll  exhauffées  que  les  oreilles.  Cette  nionf- 
truofite  efi  encore  faéfice,  Sc  pour  la  procurer  aux 
entants  ,  on  charge  leur  tête  de  poids  énormes,  de 
façon  que  les  vertebres  du  col  font  forcées  de  ren-' 
trer,  pour  ainfi  dire,  dans  la  clavicule,  Ces  bar¬ 
bares  paroiffent  de  loin  avoir  la  bouche  dans 
la  poitrine  ;  Sc  feraient  très-propres  à  faire  renou¬ 
veler  à  des  voyageurs  ignorants  Sc  enthoufiaf- 
tes  la  fable  des  Acéphales  ou  des  hommes  fansv 
tête. 

Je  ne  penfe  pas  que  l’envie  d’infpirer  de  la  ter- 
reur  aux  ennemis ,  ait  engagé  les  Américains  à  fe 
contrefaire  aufTi  cruellement  que  le  font  les  Orna- 
guas  &  plulieurs  autres.  C’efl  à  une  fa u fie  ides 
qu  ns  fe  font  formée  de  la  beauté  Sc  du  mérite  cor 
pore! ,  qu  on  doit  rapporter  ces  ufages  déraifonna- 
bles  qui  ne  fout  pas  incompatibles  avec  les  inffcitu- 
tions  des  fociétes  les  mieux  ordonnées  en  aopa- 
rence  :  les  petits  pieds  écrafés  des  Chinoifes  fe- 
roient  croire  que  les  Chinois  n’ont  pas  le  fens' 
commun  ,  fi  ce  n’étoic  le  propre  de  î’efprit  hu¬ 
main  de  confondre  dans  tous  fes  ouvraaes  le’ 
bien  Sc  le  mal,  l'extravagance  Sc  la  fagefle! 

La  belle  mode  de  s’alonger  les  oreilles  avoir  aulTf 
acquis  beaucoup  de  faveur  aux  Indes  occidentales  •* 
tous  les  Péruviens  fe  les  faifoient  defcendre  jufquê- 
furies  épaulés  ,  &  comme  les  premiers  Caftillans' 
ne  urent  d  abord  comment  les  nommer,  ils  les* 
appellerem  Los  Orejones  }\es  Oreillons ,  nom  qui: 

L4, 
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aiUDfiiîe  jufqu’à  préfent  dans  quelques  provinces 
de  cet  Empire. 

le  lobe  &  l’ourlet  de  l’oreille,  à  force  d’être 
chargés  par  l’extrêmite ,  ou  tirés  continuellement 
de  haut  en  bas  ,  s’étendent  6c  s’élargifîent  au-delà 
de  ce  que  peuvent  en  croire  ceux  qui  ne  l’ont  pas  , 
vu.  11  eff  certain  que  les  humeurs  6c  les  fucs  nour¬ 
riciers  de  la  tête  fe  jettent  fur  ces  parties ,  6c  favo- 
rifent  PexcroiUance  qu’on  veut  y  occafionner  3 
fans  quoi  il  feroitirnpofiiblequelafimple  extenfion 
pût  produire  une  fi  grande  circonférence,  fans 
quePépailieur  du  lobefoit  diminuée fenfiblement, 

11  y  a,  à  la  vérité,  quelques  nations  qui  ont  natu¬ 
rellement  6c  fans  artifice  les.oreiiles longues  6c  pen¬ 
dantes  ,  comme  les  Siamois  en  A  fie,  6c  quelques  fa¬ 
milles  Efpagnoles  des  environs  de  la  Bifi’adoa  en  Eu¬ 
rope  ;  mais  tous  les  Oreillons  du  nouveau  Monde 
tenoient  cette  difformité  de  fart  6c  du  caprice ,  6c 
non  du  climat  ou  ds  la  conftituüon  de  leur  tem¬ 
pérament.  Il  n’en  eû:  pas  de  même  des  Indiens 
goitreux  qui  féjournent  au  bas  des  Cordeilieres  »  ; 
(*  )  les  eaux  de  neige  qui  découlentdesmonragnesj 
&:  les  fpurces  froides  qu’ils  boivent ,  leur  produi- 
lent  cette  extumefcence  au  gober 2  qu’ils  nom¬ 
ment  ,  en  leur  langue  ,  Coto. 

C’ell  un  engorgement  de  la  liqueurlymphatique 
dans  le  tiffu  cellulaire,  tel  que  celui  qu’on  voit  aux 
Tirolois  6c  aux  habitants  des  Alpes,  dont  quel- 
ques-uns  ont  des  goitres  fi  démefurés  ,  qu’ils  leur 
defcendentau-de’a  de  là  poitrine:  plus  cette  humeur 
efl-elle  chez  eux  gonfiee.  6c  plus  y  refpecle-t-on 
ceux  qui  en  font  pourvus ,  la  où  perfonne  n’en 
manque  :  c’efl  un  moyen  de  s’attirer  de. la  confidé-* 
ration.  Ges  Montagnards  ont  eu  raifon  ,  paroit-il  9 
de  fe  glorifier  d'une  fingularité  qui  tient  à  la  nature 
de  leur  pays  ,  6c  dont  ils  fe  chagrineroienten  vain  s. 


(*J  Voyez  dans  la  grands  colletlion  in-folio  de  Tbe~- 
venot  ,  tomt  II  j  le  voyage  du  fejtr  A  car  et  te  an 
fag,  i  u 
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wuifque  tous  les  remedes  imaginables  ne  faur oient 
dompter  ce  ma!  endémique  qui  a  régné  il  y  a  dix- 
huit  fiecles  comme  il  régné  de  nos  jours. 

Les  Efpagnols ,  très-iujets  aux  ecrouelles ,  qui 
font  aufii  des  efpèçes  de  goitres,  ont  long-temps 
ré u fil  à  les  cacher  aux  yeux  des  étrangers ,  en  inven¬ 
tant  les  fraifes  froncées ,  qui  leur  couvroiene  non- 
feulement  toute  la  longueur  du  col,  mais  encore 
une  partie  des  oreilles  &  le  bas  du  menton  :  oC 
comme  l’Efpagne  a  eu  ,  avant  la  France  ,  l’empire 
des  modes,  le  refie  de  l’Europe  adopta  avidement 
îa  parure  de  ces  colliers  ridicules  en  apparence  ; 
mais  imaginés  pour  pallier  un  défaut  choquant 

dont  on  ne  fe  doutoit  pas.  .  , 

Un  des  plus  rares  phénomènes  qu’on  ait  oblerve 
iufqu’à  préfent  parmi  les  hommes  goitreux ,  c  eft 
qu’il  y  en  a  quelques  uns  doués  de  la  faculté  ae. 
ruminer  comme  les  chevres  <Sc  les  brebis ,  mais  par 
un  autre  mécanifme.  Mr.  Vaimont  de  Bornai  e  dit 
qu’on  lui  a  montré  à  Coire  en  Suifie  un  homme 
qui  étoit  goitreux  ,  ventriloque  ou  gafiri-mythe,  ôc 
ruminant  :  Peyere fait  au fii  mention  de  deuxSuilies 
goitreux  qui  ruminoient.  Apparemment  que  la. 
prefiion  de  cet  appendice  fur  l’éfophage  y  arrête 
quelques  aliments  qui  rentrent  une  féconds  fois 
dans  la  bouche  ,  d’où  réfulte  une  efpèc.e  de  rumi¬ 
nation,  comme  dans  ces  animaux  que  les  Phyfi- 
tiens  ont  nommés  Ruminantia  /paria. 

Outre  les  Indiens  goitreux, les  Bifiorien is  du  Pé¬ 
rou  parlent  d’une  peuplade  entière  à  qui  il  mm- 
quoit  deux  dents  gélafines  ou  incifives  ,  une  en  haut 
&  une  en  bas.  Cette  défe&uofité  n’étoit  rien  moins 
que  naturelle .-Garcilaflo  dit,  que  les  fu jets  de  ce 
canton  ayant  mafiacré  dans  une  rébellion  le  grande 
Sacrificateur  de  Cufco  &  le  fils  de  l’Empereur  ,  on 
envoya  contr’eux  une  forte  armee  qui  les  fou¬ 
rnit ,  &  l’inca  alors  régnant,  pour  imprimer  à 
toute  cette  génération  le  fouvenir  de  fa  aéfobeif- 
fa.nc.e  s  lui  fit  arracher  deux,  dénis  du  milieu  des  nu**-- 
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n ns' jf*’ r  -^3jS  c.e  TJ‘  avo>t  d’abord  été  une  mar- 
qt.e  d  infamie,  devint  enfuite  une  diftindtion  par 

1  opinIatrete  des  peres  &  des  mer  es ,  à  ôter  ces  mê~ 
niesdents  a  leurs  enfants  ce  qui  perpétua  la  mode 

des  Fdf  nt6r  ?anS  cctte  Province  jufqu’à  l’arrivée 
des  Eipagnois. 

Comme  on  a  auffi  trouvé  dans  le  Congo  &  à 

Matamba  en  Afrique  des  peuples  à  qui  ces  même* 
erns  manqueuent  on  a  foupçonr.é  que  quelques 
régies  employés  d  abord  aux  mines  du  Pérou  y 

avoientcontraftécet  ufage,  &  l’avoientà  leur’re- 
our  communique  aux  autres  Africains.  Ouoiqu’iî 
foi:  tres-rare  eue  des  Nègres  une  fois  entraînés  en 

Amérique,  reviennent  jamais  chez  eux-,  il  fe  peur 
neanmoins  que  les  commerçantsen  ont  ramené  de 
temps  en  temps  quelques-uns ,  pour  tirer  les  autres 
e  la  perfuafion  où  ils  ont  été  pendant  tant  dan- 
les  Europeans  ne  venoient  les  acheter 
TJf  Pour  îes  manger ,  &  ils  ne  fe  trompaient  pas 
de  beaucoup.  Malgré  la  poflibiüré,  dis-je  ,  que  ie^ 
i^incains  ayent  reçu  cette  bizarrerie  de  J’Ainéri- 
^ue?  Je  crois  qu’on  la  pratiquoit  au  Congo,  loim- 
temps  avant  la  découverte  du  nouveau  Monde 
ci  autant  plus  que  les  Nègres  de  la  nouvelle  Gui - 
fee  s”otent  auffi  les  deux  dents  du  milieu  de  la 
bouche,  quoiqu'il  n’y  ait  jamais  exifté  aucune 
correspondance  entr’eux  &  les  Indes  occidentales 
tant  les  hommes  font  originaux  ,  lors  même  qu’il£ 
paronfent  fe  copier.  L’idée  que  ia  bouche  feroit 
plus  belle ,  s’il  rfy  avoir  que  trente  dents,  aura  fuffL 
pour  en  rejetter  deux ,  6c  pour  fe  mocquer  de  ceuxs 
qui  n’etoient  pas  de  cette  opinion. 

.  b  elles  font  à  peu  près  les  principales  obferva- 
tions,  qui  ont  paru  mériter  place  dans  cet  article. 
NousiVignorons  point  qu’il  y  a  encore  de  vafles 

contréesen  Amérique,  où  fon  n’a  jamais  pénétré 


(“)  Z^trate  dit  que  l’on  leur  fit  arracher  routes-  îes 
ciwiui ,  ce  qwe  Levais  &  piuLeurs  autres  cuauedheau. 


) 
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&  où  Phiftoire  naturelle  de  l’homme  pourroit  faire 
de  grandes  acquifitions ,  fi  des  Philofophes  for- 
nioient  le  projet  d’y  voyager  :  nous  favons  qu'il  y 
a  d’autres  contrées  dont  on  a  fouftraità  delfein  la 
connoiffance  au  public.  Ceux  qui,  en  abufant  à  la 
fois  de  la  fainteté  de  leur  miniftere  Ôt  de  la  con¬ 
fiance  d’un  peuple  bon  <k  malheureux,  fe  font 
érigés  en  petits  tyrans  fous  les  deux  tropiques  du 
nouveau  Monde  ,  ont  cru  qu’il  n’étoit  ni  de  leur 
gloire  ni  de  leur  intérêt  de  donner  des  Relations 
trop  finceres  de  leurs  conquêtes  :  les  Hi  Boires  du 
Paraguai  par  Charlevoix  &,  Muratori,  font  écrites 
avec  tant  de  partialité  &  fi  peu  de  difeernement, 
qu’il  n’eft  pas  poOible  d’y  ajouter  foi  ;  ce  font  des 
efpèces  de  Légendes ,  &  je  crois  que  le  Jeéleur  n’effc 
pas  médiocrement  édifié ,  lorfque  Charlevoix  luiaf- 
fure  que  dans  ce  pays  qu’il  décrit ,  on  voit  d’énormes 
ferpents  qui  ne  font  rien  que  violer  les  filles,  mal¬ 
gré  les  efforts  des  Millionnaires  qui  fe  jettent  quel¬ 
quefois  à  corps  perdu  fur  ces  animaux  entrepre¬ 
nants,  pour  fauver  ,  au  diriger  de  leur  vie,  ü 
virginité  des  indiennes. 

11  efl  furprenant  qu’on  ait  toujours  objeéléaux- 
Jéfuites  leurs  Etahlifî’ements  du  Paraguai  comme 
des  ufurpations  delà  dernier  importance ,  &  qu’on 
ait  gardé  le  fiiencefur  leurs  pofîèfïions  de  la  Cali¬ 
fornie,  qui  égalent  peut-être,  par  leur  étendue,, 
leur  fituation  ,  leur  richeffe ,  tout  ce  qu’ils  occupent 
dans  l’Amérique  méridionale.  11  eit  vrai  que  la 
proximité  du  Pérou  Sc  la  récolte  du  Thé  font  des 
tréforS; inefiimables,  pour  le  Paraguai;  mais  c’eifc 
une  Province  méditerranée  qui  n’a  de  grand  dé¬ 
bouché  que  par  la  Piata,  d’où  l’on  n’entre  pas 
dans  l'Océan  fans  toucher  à  Buénos- Aires  ;  tandis 
que  la  Californie  forme  une  Péninfule  immeufe, 
baignée  par  deux  mers  ,  ôc  bordée  de  ports  com¬ 
modes  6c  favorables  au  commerce  furtif. &  in¬ 
terlope. 

Les  Jéfuites  ont  fenti  de  quelle  conféquence  il 
é|oir  pour,  eux  de  dérober  à  l’Europe  toutes,  les- 
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fern^n  (Tn  C/ll^ürn]e  Ie  plus  long-temps  qubT 

•  ,,  P°  Le  Lord  Anfon  eft  le  premier  nui 

ait  découvert ,  par  hazard  ,  que  la  Société  étoic 

-ja  angereulement  puifTante  dans  ce  coin  du. 
■monde  ,  des  1  an  1744. 

Pour  obhtéreriesmtpreffions'fînifl-res  que  nou- 

voit  laifler  dans  les  efprits,  la  Relation  dit  Com- 
modor  Anglais ,  , es  Jéfuites  de  Madrid  fe  déter-r 
nunerent  a  publier  une  Hijïoirc  naturelle  &  civils 
de  la  Californie  (  *  )  Cet  ouvrage  à  tous  égards  ori- 
gina! ,  donne  une  haute  idée  de  l’adrefle  de  ceux 

S  H,AC°mPofe;  caI  nandon  a  lu  avec  attention 
cette  Hiftoire  de  la  Californie  en  deux  volumes 

loi  t  charges  ,  on  ne  fait  abfolument  rien  :  on  relie 
dans ,  îüufion  ou  1  ignorance,  &  on  s’étonne  qu’on 
ait  pu  tant  parler  d’un  pays,  fans  en  rien  dire 
sam  les  auteurs  ont  fu  par  des  tranfitions  bien  , 
menagees.  voi  ertous  les  objets  intéreflants ,  pour 
i  erendre  a  perte  de  vue  fur  des  minuties,  fur  des 
miracles  ,8c.  s’appefantir  fur  des  détails  étrangers 
au  fond  de  la  matière  :  on  y  apprend  feulement 
que  le  Lord  Anfon  n’a  pas  rendu  aux  Jéfuites  toute, 
la  mince  que  méritoit  ,de  la  part  même  d’un  Ero- 
tCi.anç  le  zele  faint  &  refpectable  qui  a  toujours 
caracierife  le  gen.e  de  la  Société,  .répandue  dans 
Lun  oc  i  autre  Hemifphere. 

La  Californie  forme  .  comme  on  l’a  dit,  une 
reninlule  dune  longueur  indéterminée  ,  parce 
qu  on  ne  fait  quelles  limites  lui  aligner  du  côté  où 
ja  baie  va  fe  réunir  à  la  côté  occidentale  du  Con-  • 
tinent.  (**)  Cette  étendue  doit  être  tout  au  moins 


(*^  Cet  Ouvrage  parut  à  Madrid  en  175S  ,  fous  le 
nom  du  Pere  Miguel  Venegas.  De  l’Efpagnol  on  le 
traduifit  en  Anglais  ;  enfuite  en  Hollandais  ,  fous  le 
ficre  de  Natmirlyke  Hijîoris  van  California  y  Iiacrle m 
J761.  On  vient  d’en  publier  une  traduction  Françaife 
on  atiroit  pu  fe  palfer»  * 

,  (**)  M.  de  Buache  prétend  qu’il  a  réduic  la  Californie 
0  les  jufes  00 mes  j  mais  la  démarcation  des  limites 
q'lu)  pays  d’Amérique  -, .n’eit  pas  toujours  dela.coa* 
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Me  quatre  à  cinq  cents  lieues  fur  une  largeur  très- 
inégale  de  50  ,  de  40  ,  de  30 ,  &  de  10  milles ,  félon 
qu’on  mefure  vers  Je  Nord  ou  vers  le  Tropique, 
011  elle  s’étrangle  6c  fs  termine  en  pointe  jufqu’au 
Cap  de  St,  Lucar,  gifant  au  23e  degré  de  latitude 
feptentrionale  ;  de  forte  que  ce  pays  a  ,  dans  notre 
Zone  ,  à  peu  près  le  même  climat  qu’a  le  Paraguai 
dans  la  Zone  tempérée  A  ultra  le,  La  qualité  du  fo! 
•eft  aux  environs  de  Lorecto  excellente  6c  fufcep- 
tibîe  de  toute  forte  de  culture  6c  d’amélioration  :  la 
vigne  réulfit  dans  les  montagnes:  les  rivages  de  la 
Mer  vermeille  font ,  à  la  vérité  ,  fort  marécageux, 
êc  paroiffent  avoir  été  jadis  totalement  noyés  ;  on  y 
voit  encore  une  infinité  d’amas  de  fable  marin  6c 
des  mares  pleines  d’eaux  faumâges ,  maisdonton 
peut  faire  des  fa  va  nés  à  peu  de  frais.  Le  cordon  des 
rochers  qui  borde  les  Los  Virgines ,  renferme  quel¬ 
ques  volcans  dont  les  éruptions  furent  très- violen¬ 
tes  en  1746.  Le  bois  de  conftruction  manque  à  la 
pointe  du  fud ,  où  il  11e  croît  guères  que  des  bluf¬ 
fons  6c  des  arbuftes  rampants  :  les  quartiers  du 
Nord  nourriflfènt  des  forêts prodigieufes ,  peuplées 
de  gibier.  Le  principal  animal  carnalfier  qu’on  y 
connoiffe,  eft  le  Tigre-poltron  ,  femblable  à  celui 
du  Canada  :  les  loups,  fi  l’on  peut  en  croire  les 
naturels  du  pays ,  11e  s’y  font  introduits  que  depuis 
quelques  années;  avant  cette  époque,  on  n’y  en 
avoit  jamais  vu.  On  y  rencontre  aufii  des  Ours  6c 
des  troupeaux  entiers  de  Bifons. 

.  1697,  les  Jéfuitespénétrerent  dans  cette  ré¬ 

gion  pour  la  première  fois ,  fous  la  conduite  d’un 
de  leurs  Provinciaux  noirntié  Salva  Terra ,  homme 
élevé  dans  les  affaires,  plein  de  projets,  fécond  en 
refîources,  acHf ,  infatigable,  ardent  pour  le  bien 


percnce  d  un  Géographe  d’Europe.  D’ailleurs  les  îati- 
es  du  Cap  de  Mendocin  &  du  Cap  blanc,  n’ont 
jf  nais  été  prifès  allez  exaélement  pour  qu’on  puifi'e 
leur  ficuation  .refpeéiive.. 
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de  fa  compagnie,  initié  dans  toutes  les  maxime?^ 
«&  par  conféquent  peu  forupuleux  fur  la  nature  des 
-expédients  &  capable  de  tout  ofer  :  il  examina  l’é¬ 
tat  des  choies  ,  vainquit  les  obftacles ,  conçut  des 
efpérances ,  &  pofa  la  bafe  de  cet  édifice  dés  Mif. 
fions  de  la  Californie,  que  foixante  &  dix  ans  de 
politique  &  de  travail  ont  conduit  à  fon  plus  haut 
point,  ou  fi  vous  voulez,  à  fa  ruine. 

M.  An  ion  dit  que  le  premier  terrein  où  ces  Re¬ 
ligieux  s’établirent ,  leur  fut  donné  par  un  certain 
Marquis  de  Valero  ,  qui  n’a  pu  avoir  lui-même 
aucun  droit  fur  la  Californie  ,  dont  la  propriété 
appartenoit  aux  Indigènes  ,  &  ce  n’eft  litre  ment 
point  fa  donation  qui  y  a  attiré  les  Jéfuites,  mais 
voici  les  véritables  caufes  de  leur  prédilection  pour 
cette  partie  des  Indes  occidentales, 

ï.  La  peche  des  Perles  qui  eft ,  comme  l’on  fait, 
fur  les  parages  de  cette  Peninfuîe  &  des  lûes  voifi- 
nes  ,  plus  fertile  tk.  plus  riche  que  fur  ceux  de 
Panama  ,  d’Ormus,  de  Bafîbra  &  du  Maîabaren- 
femble. 

ï  o us  les  coquillages  qui  croiilent  fur  cette  plage 
favorifée  de  la  nature  ,  le  didinguent  par  le  ludre 
&  la  finefîe  de  leur  émail  qu'anime  le  coloris  le 
plus  ébiouilfant  :  les  huitres  nacrées  y  étoient  an¬ 
ciennement  accumulées  par  monceaux  à  de  très- 
petites  profondeurs  ,  &  une  feule  barque  y  pou¬ 
voir  alors  ramader  ,  de  calcul  fait  pendantla  fai- 
fon  ,  pour  foixante  mille  écus  de  perles  d’une  belle 
eau  &  d’une  forme  prefique  régulière. 

A  peine  Salva-  Terra  eut-il  pris  langue  à  la  Ca¬ 
lifornie  ,  qu’on  l’accufa  de  pêcher  jour  6c  nuit 
avec  tous  les  Efclaves.  En  effet ,  on  ne  vit  plus  , 
comme  de  coutume  ,  arriver  des  perles  au  Mexi¬ 
que  ,  &  les  barques  des  particuliers  toujours  de¬ 
vancées,  ne  purent  plus  payer  à  Sa  Majedé  Ca¬ 
tholique  le  quint  ordinaire  qui  fe  montoità  12000 
écus:  on  envoya  en  cour  plusieurs  Mémoires  pour  fe 
plaindre  des  rapines  de  Salva-Terra  &  de  fes  com¬ 
plices  ;  qui  fe  virent  enfin  dans  Janéceflité  de  fe  juf- 


v  fur  les  Américains.  jy^ 

tmer ,  en  dre /Tant  un  Faâum  qu’on  lit  dans  Phif- 
-toire  de  la  Californie  ,  publiée  par  les  Jéfuites  Es¬ 
pagnols.  balva-Terra  ,  en  accordant  dans  ce  Fac- 
îum  cîue  des  icélerats  ont  ofé  lui  faire  l’a/Freufe  im¬ 
putation  de  fouftraire  des  Ferles ,  prouve  que  loin 
d  en  avoir  conçu  l’idée  ,  il  a  toujours  confeillé  aux 
Efpagnols  6c  aux  Indiens  de  les  jetter  à  la  mer  , 
parce  que  ces  inftrumems  du  luxe  apportent  uri 
obllacle  manifeffe  aux  progrès  du  falut  :  c’efl  bien 
-peu  connoître ,  dit-il ,  notre  défintérefTement,  que 
de  nous  objeéfer  des  crimes  fi  bas ,  dont  nous  font- 
mes  incapables  par  état  :  d’ailleurs  ,  ajoute-t-il  9 
■cjue  ferions-nous  avec  des  perles? 

.  Cette  étrange  apologie  ,  appuyée  du  crédit  fi 
bien  mérité  dont  jouiffoient  alors  les  Jéfuites  à  la 
cour  de  Madrid  ,  produit t  tous  les  effets  que  la 
Société  en  attendoit  :  Sa  Majeflé  aima  mieux  de 
crone  que  la  propagation  des  Ferles  diminuoit  à 
la  côte  de  PAmerique,  que  de  foupçonner  les  Jé— 
"fuites  capables  de  les  dérober  contre  le  droit  des 
gens  :  les  Minières  firent  femblant  de  penfer  la 
même  chofe. 

Salva-Terra,  après  avoir  repoufîé  fi  viélorieu- 
fement  les  traits  de  la  calomnie,  pria  humblement 
Sa  Majeflé  de  lui  accorder  le  commandement  de 
toutes  les  troupes  Efpagno'les  Rationnées  en  diffe¬ 
rents  endroits  de  la  Californie  pour  la  défenfe  des 
•cotes:  iî  allégua  des  raifons  allez  mauvaifes  pour 
démontrer  que  la  chofe  ,  quoique  fans  exemple  , 

'  croit  jufle  6c  utile  :  aufii  fa  demande  fut-elle  accor¬ 
dée.  Les  officiers  6c  les  foidats  reçurent  ordre  d’ o- 
béir  aux  Miflionnaires^  &  d’exécuter  poncluelle- 
anent  leurs  volontés. 

La  poflérité  ne  croira  point  qu’on  ait  pu  telle¬ 
ment  méfufer  de  la  piété  d’un  Monarque  ,  fafcmer 
fon  efprit  jufqu’au  point  de  le  plonger  dans  un 
'total  oubli  de  fes  intérêts  ,  &  lui  infpirer  de  la 
Jecurite  ,  lorfqu’on  creufoit  un  abyme  fous  fes 
.pieds.  Quand  on  réfléchit  au  danger  qui  a  envi- 
lonne  1  Efpagne  .dans  ce  temps  d’aveuglement  yoa 
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cil  furpris  qu'elle  foit  encore  en  pofftlïion  du 
Pérou  &  du  Mexique. 

Les  Jéfuites  dirent ,  pour  excufer  cette  démar~ 
ehe  extraordinaire ,  que  leurs  jours  étant  a  chaque 
inflant  en  danger  en  prêchant  l’Evangile  à  un  peu¬ 
ple  a u (Ti  brut  que  le  font  les  Californiens  indigè¬ 
nes  ,  ils  dévoient  ,  malgré  eux  ,  fe  faire  accompa¬ 
gner  par  des  gens  armés.,  en  travaillant  à  la  cou- 
verfion  de  ces  furieux  ,  qui  font ,  au  rapport  de 
tout  le  monde  ,  les  fauvages  les  plus  paiübles  &C 
les  moins  belliqueux  de  l’Amérique. 

Les  chefs  &  les  foîdats  Efpagnols  indignés  de 
ramper  fous  le  commandement  des  moines  qui  les 
accabîoient  de  corvées,  firent  retentir  le  ciel  &  la 
terre  de  leurs  plaintes ,  &  les  Jéfuites  (*)  avouent 
eux-mêmes  ,  qu’on  vit  à  cette  occafion  arriver  en 
cour  une  foule  de  lettres  remplies  de  clameurs  Sc 
de  termes  féditieux  ,  arrachés  par  le  défefpoir  de  la 
bouche  des  mécontents  ,  ils  avouent  que  Salva- 
Terra  caffa  de  fa  propre  autorité  un  capitaine  ,  un 
fergent  ,  &  licencia  une  compagnie  entière  de  la 
garnifon  de  Loretto  ,  qui  avoit  ofé  murmurer 
contre  le  gouvernement  eccléfiaflique. 

a.  Il  eft  confiant  que  les  Jéfuites  fe  font  imagi¬ 
nés  long-temps  ,  qu’en  étendant  leurs  millions 
dans  la  Californie  ,  ils  pourroient  un  jour  parve¬ 
nir  ,  parle  Nord-Efl  de  cette  Péninfule  ,  à  un 
grand  pays  habité  par  une  nation  riche  &  civil! - 
fée  ,  dont  tant  de  voyageurs  ont  foupçonné  l’exif- 
tence  :  iî  y  a  même  des  Auteurs  ,  comme  A  colla  5 
qui  prétendent  qu’à  l’arrivée  de  Fernand  Conez  , 
éc  au  bruit  de  fes  maffacres  &  de  fes  déprédations* 
un  nombre  canfidérable  de  Mexicains  s’enfuirent 
vers  ce  pays  inconnu  ,  8c  y  portèrent  avec  eux  des 
tréfors  ineflimables.  Cortez  lui-même  a  été  dans 

cette 


(*-)  Voyez  N cttuurlyke  Hiftorie  vm  California  E.  J>8 
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tefte  perfuafion  ,  à  laquelle  il  efl  fort  naturel  d’ at¬ 
tribuer  l’expédition  qu’il  fit  en  Californie  dans  • 
un  remps  où  fa  préfence  étoit  fi  néceflaire  au  Me¬ 
xique  ,  dont  la  conquête  ne  put  affouvir  fa  cupi¬ 
dité;  il  courut  au  travers  de  mille  nouveaux  dm-- 
gers  vers  des  côtes  fauvages ,  pour  y  chercherdes 
riehell'es  qui  n’y  étoient  pas.  Enfin  on  feroit  un  ; 
volume  ,  fi  l’on  raffèmbloit  tout  ce  que  les  Rela¬ 
tions  ont  dit  de  cette  contrée  merveiJièufe  qu'on 
découvriroit  un  jour  ,  &  vers  laquelle  les  .léfuites 
fe  font  fiattés  long-temps  que  la  Providence  les, 
appelloit.  La  Société  forma  ,  dans  des  vues  à  peu  ; 
près  femblabîes  ,  au  commencement  de  ce  fiécîe  , 
fes  nombreux  établi  fie  m  en  ts  fur  POrenoque  :  elle 
crut  que  c’étoit  un  moyen  de  rencontrer  la  route 
du  fameux  Eldorado  qui  lui  paroiffoit  devoir  être 
dans  la  nouvelle  Grenade.  Les  rêves  les  plus  abfur- 
des  paflent  par  la  tête  des  avares  :  leurs  richeffes  ; 
imaginaires  font  infinies. 

Rn  Liant  tout  que  le  Jéfuite  Gu  mi  lia  a  écrit  de 
cet  Eldorado  ,  on  s’apperçoit  qu’il  en  parle  comme 
d’une  Province  réelle,  à  la  pofTeirion  de  laquelle  il 
n’avoir  point  encore  renoncé  en  1740.  Hélas ,  s’é-  - 
crie-t-il  ,  dans  le  tranfport  de  fon'-zèîe9  fi  nous  ; 
pouvions  aller  un  jour  porter  la  foi  dans  ÏEldo -- 
rudo  ,  que  de  Sauvages  nous  pourrions  y  fa  u  ver! 
j?  Ce  que  Ton  débite  des  ricliefies  &c  des  tréfors  du 
î/  Dorado  ,  dit-il ,  n’a  rien  qui  doive  nous  éton- 
71  lier  ;  car  en  laifïant  à  part  fes  montagnes  d’or  9 
7>  il  fuÆt  qu’on  y  en  trouve  autant  qu’a  Ckoco  ,  à 
îr  Antio  qui  a  5  dans  la  vallée  de  Dey  va  ÔC  dans  plu¬ 
sieurs  autres  Provinces  du  nouveau  Royaume  , 
ce  qui  joint  à  ce  que  les  indiens  en  emportèrent 
dansleur  retraite  y  forme  un  t  ré  for  équivalent  à 
53  celui  qu’on  dit  être  au  Dorado.  Ce  que  je  viens 
>»  de  dire  pourra  avoir  fon  utilité  s’il  axrive  .jamais 
qu’on  découvre  ces  Provinces .  $c que  V. Evangile 
?)  s  y  introduire  ,  il  en  fera  peut-être  alors  du  Do - 
, *  ? üuq  comme  de  la  Province  de  la  Dueva.~Son.ora 
p'ès  du  nouveau  Mexique  .,  oui  unit  le  Conti- 
To  m  .  L  M 


*3^  ‘Recherches  Philosophiques- 
**■  nent  avec  la  Californie,  Ses  peuples  viennent  dèc 
yy. recevoir  l’Evangile  avec  beaucoup  de  docilité  Vj 
l’on  a  trouvé  chez- eux*  une  infinité  de  mi-- 
nés  d  argent ,  dont  on  n’a  eu  connoiffance  qu’en*’ 
”i739*”C*) 

Ce  p  a  fl  âge  doit  paroître  un  peu  profane  dans  la 
bouche  d  un  Miffionnaire  ,  qui  parle  des  mines  3c 
de  l’Evangile ,  comme  fi  c’étoie-nt  deux  chofes  mo¬ 
ralement  inféparables,-  Ceux  qui  allèrent  décou¬ 
vrir  cette  montagne  d’argent,  3c  convertir  les  Sau-- 
vages  du  S'onora  ,  étoient  apparemment  des  gens- 
€41  v  o  y  t  s/  par  ce  me  m  e-S  a  1  va-Te  rr  a  d  0  ne  no  usa  v  0  n  s  j 
eu  oocafion  de  parler; 

3.  Le  troifiéme  motifde  la  venue  dés  Jéfuites  à 
la  Californie  a  été  la  commodité  du  Galion  qui? 
alloit  tous  les  ans  d’Acapulco  à  Manille*.  Quand  le; 
Lord  Anfon  s’empara  de  ce  navire  en  1744,  phis* 
des  deux  tiers.de.  fa  cargaifon  appartenoient  à  la 
compagnie  de  Jefus.  Ce  commerce  ,  dit  le  Com— 
rnodor  ,  coupe  le  nœud  qui  devront  tenir  le-Mexi-- 
que  3c  le  Pérou  dans  une  dépendance  parfaite  de.* 
FElpagne  :  il  choque  toutes  les  loix  de  la  faine  po-  * 
Ikique  ,  3c  ne.  fen  qu’à  enrichir  quelques  Reli¬ 
gieux  :  auffi  le  Miniftre  Efpagnol  ,  Don  Jofepk 
Êatinlïo  voulut-il ,  £1117-25  ,  défendre  l’allée  3c  le; 
retour. du  Galiomde  Manille  ;  mais  le  crédit  de  ia  * 
Société  para  ce  coup.  (**), Aujourd’hui  que  cette 
Société  ne.fubfifle  plus  ,  Sc  que  fon  efprk  de  ver-  - 
tige -3c  d’inévitables  malheurs  l’ont  précipitée  dans 
lç  néant ,  on  a.renouvelîé  le  projet  lalutaire  concu  > 
par  Patinho  :  une  ordonnance  de  fa  Majefbé  Ca-  • 
thoJique  vient  de  fupp rimer  tout  commerce  encre-* 
)cs Indes  occidentales  3c  i’-Afie  par  la  mer  du  Sud 
âC-P-Oii a  dépêché  ordre  au  Général  du  Galion le  bon  • 
Cmfeil ,  de  ne  plus  faire  là  traverfée  comme  a  l’or-  • 
dinaire  :  l’induflrie  des  jéfuites  foutenoît  donc  la  : 
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fortune  de  ce  négoce  préjudiciable  quia  expiré  avec 
eux.  Par  Je  moyen  de  ce  Galion  &  des  Commif- 
frbmaaires  établis  à  Acapulco  ,  ils  avoient  lin  dé¬ 
bouché  certain  pour  faire  paiTer  les  perles  ’  delà 
Californie  en  Àfie  ,  où  le  prix  de  cette  efpèce  de 
bijouterie  s’eil  beaucoup  mieux  fouten-u  qu’en 
Europe.- 

En  1690  ^  un  colon  Efpagnoî  avoir  planté  à  là 
Californie,  aux  environs  de  S.-Lucar  ,  une  p  tire 
vigne  ,  dont  le  fuccès  furpaffa  fou  attente.  Cet 
efîai  infpiraaux  Millionnaires  l’envie  de  polf  der 
des  vignobles  à  leur  tour:  un  d’entr’eux  nommé  Pi^ 
colo ,  qui  avoir  plus  dégoût'  pour  3a  Botanique  &C 
l’agriculture  que  pour  les  difputes  fur  la  grâce 
verlatile  ^-efficace ,  fechargeade  faire  des  p'ant 
qui  ont  été  tellement  augmentés  que  quarante-fept 
2 ns  après  la  première  exploitation  ,  les  défaites 
vendoient  déjà  allez  de  vin  pour  en  fournir  tout 
le  Mexique ,  &  en  charger  encore  pîufieurs  barri¬ 
ques  fur  le  Galion  pour  les  Philippines  ,  où  î’o ir 
s’en  fert  à  dire  la  melfe  ;  car  il  y  a  des  climats  où  il 
ne  croît  naturellement  rien  de  ce  qu’exige  le  feryics 
des  Autels. 

Quoique  les  colonies  Européanes  ,  31  multipliées 
en  Amérique  ,  ayent  planté  dans  bien  des  endroits 
des  vignes  ,  &  apporté  beaucoup  de1  vigilance  à 
leur  culture  ,  on  rfefl  point  encore  parvenu  dans 
tout  le  nouveau  Monde- à  faire  du  vin  capable  d’ac¬ 
quérir  de  la  réputation  :  le  meilleur  m’égale  pas  les 
fortes  médiocres  de  notre  continent  ;  ce  que  V on 
doit  attribuer  à  l’humidité  de Tatmofphere  8c  à  la 
qualité  froide  des  terres.  La  Ca4ifonrie  paroît  être 
le-canton  de  toute  l’Amerique  où  la  vigne  a-  ren¬ 
contré  le  climat  le  moins  défavorable  ,  ef-  -îe  fol  le 
plus  propre  à  fon  infHncfc;  cependant  îe  vin  qu’on 
3^fait?  quoi  que  d’ a  1  i  1  e  u  r  s  potable  ^  efbbien  éloigné 
d’être  excellent  *,  M.  An  fon  dit  que  fon  goût  ap¬ 
proche  de  celui  du  médiocre  vin  de  Madere  ,  ü 
IVn  en  fait  quelque  cas  au.  Mexique ,  c’eft  que  les 
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f>ons  vins  de  notre  continent  y  font  d’une  grande; 

rarete,  &  d’une  cherté  exceffive. 

II  ne  s  agit  point  maintenant  de  calculer  ca_ 
que  la  lociété  à  pu  gagner  ou  perdre  par  fes  tra¬ 
vaux  apoffoîiques  :  ii  eft  triffe  qu’il  ait  élevé  des 
pépinières  (i  floriflantes  ,  défriché  de  fi  grands  ef- 
paces  cultivé  tant  d’arbres  utiles ,  dont  des  mains, 
profanes  mojflbnneron-t  bien-tot  les  fruits.  On 
pourroit  dire  à  tous  les  Ordres  des  moines,  fi  oc¬ 
cupes  de  s’agrandir:  jettez  vos  regards  verscecoitii 
de  1  univers,  <Sc  tremblez  dêtre  puiffancs,  ou  de 
vouloir  le  devenir. 


Les  principaux  érahliflements  des  Jéfuites,  bor- 
nés  d’abord  aux  feules  millions  de  St.  Lucar  <3c  dé 


Loreto ,  avaient  été  ,  fuivant  la  carte,  particulière 
que  j’ai  de  ce  pays  ?  pouffes  dès  l’an  1762  ,  par  les 
cotes  ce  la  mer  vermeille  &  l’océan  du  Sud,  juf- 
qu’au  Cap  de  St  Michel  ,  au  vingt-neuvierae  de-~ 
gré  de  latitude.  Nord ,  où  l’on  voit  leur  dernier 
couvent 

? 


Les  Naturels  dé  la  Californie  ,  divifés  en  trois? 
tribus  confidérab/es  ,  (*)  ne  paroiffent  pas  avoir- 
reçu  de  la  nature  une  portion  d’intelligence  fupé-- 
r-jeure  à  l’mftincLdes  animaux  de  leur  Pén-in fuie... 
A  l’arrivée  des  Millionnaires-,  quelques-uns  n’a- 
votent  pas  de  cabanes ,  fe  logeoient  dans  les  buif-~ 
foas ,  lous  le$  arbres ,  dans  les  creux  des  rochers  * 
vivaient  de  bayes ,  détruits  fauvages,  Ôc  de  gibier: 
d’autres  étoient  entièrement  nuds  ,  les  premiers 
à  qui  l’on>  mit  des  jufle-au-corps  ,  furent  hués 
vC  pourfuivis  par  leur  compatriotes  ,  jufqu’à  ce 
qu’ils  jetterent.  ces-,  vêtements  ü  ridicules  à  leurs.» 


yeux. 

Le  portrait  que  Pôn  nous  fait  de  leur  caraédere 
moral,  eft  conforme  à  celui  que  nous  avons  , 
donné  de  tous  les  Américains  en  général.  L’in- 


C'N'Mômmées  Hiver ,  Coebîmks  5c  Pcriucbes.  Ces  trois, 
tribus  parleur  neuf  bia!s£i?.§  différents ,  dérivés  de  trois» 
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iïnfîblîité  eft  en  eux  un  vice  de  leur  conflitutioiii 
altérée:  ils  font  d’une  pare  (Te  impardonnable,, 
n'inventent  rien,  n’entreprennent  rien,  &  n’é¬ 
tendent  point  la  fphére  de  leur  conception  au-  ¬ 
delà  de  ce  qu’ils  voyent:  puflllanimes ,  poltrons,  , 
énervés,  fans  noblelîé  dans  reprit ,  le. découra¬ 
gement  &  le  défaut  abfolu  de  ce  qui  conflitue  l'a¬ 
nimal  raifonnable  ,  les  rendent  inutiles  à  eux- 
mêmes  8c  à  la  fociété.  Enfin,  les  Californiens, 
végètent  plutôt  qu’ils  ne  vivent ,  8c  on  eft  tenté 
leur  refulèrun  ame.  (*)  Du  refie  leur  figure  eft 
femblable  à  celle  de  tous  les  autres  peuples  de  l’A¬ 
mérique  ;  leur  corps  eil  dépilé  8c  leur  teint  un 
peu  plus  foncé  que  celui  des  habitants  du  nouveau 
Mexique,  parce  que  leur  pays  plus  aride  ,  plus 
nu,  plus  dépourvu  de  bois  ,  8c  femé  de  grands 
bancs  de  fable,  augmente  davantage  la  verbération 
des  rayons  folaires;  mais  il  s’en  faut  beaucoup  - 
qu’ds  foient  des  Nègres,  comme  le  dit  le  capi¬ 
taine  Roggers.  On  a  même  remarqué  que  ,  quand  l 
on  envoya  du  Mexique  des  Nègres  Africains  à  la 
Californie,  les  Indigènes  ne  témoignèrent  aucune  r 
furprife  à  l’afpeft  de  ces  hommes  iinguîiers ,  dont  - 
la  noirceur  8c  la  phyfionomie  bizarre  épouvantent 
ordinairement  ceux  qui  en  voient  pour  la  pre¬ 
mière  fois;  mais  les  Sauvages  font  tous  curieux  . 
par  caraétere,  8c  n’admirent  rien  par  fhipidité, 
D’ailleurs  il  efl  très-pofiible ,  comme  le  dit  Tor- 
quemada,  qu'avant  cet  envoi  du  Mexique,  les 
Californiens  avoient  déjà  vu  des  Noirs  fur  quel¬ 
ques  vaifTeaux  venus  des  Philippines  au  Cap  de 
. St.  Lucar.  Quant  à  eux,  ils  fe  percent  la  doi- 
fon  du  nez  ,  8c  îe  lobe  des  oreilles ,  pour  y  fuf- 
pendre  des  colifichets  ,  8c  fe  barbouillent  tout  le 
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corps  û  un  onguent  rougeâtre,  pour  Te  meter 
à  l’abri  des  Nignas ,  efpèce  de  vermine  infuppor^ 


(*)  Voyez  Natunrlike  Hiftorie  v.vi  CaliforaLh  E,  D 
VMt  5  8  &  y?. 
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fornie.  Ils  à  ufent  Tinftar  de  tous  les  Indiens  oc¬ 
cidentaux  ,  du  Cimeron  y  ou  du  Tabac  fauvage*. 
végétal  que  la  nature  a  refufeà  très^p^.u  de  Pro¬ 
vinces  du  nouveau  Monde  ,  quoique  plufieurs' 
Botaniftes  le  foient  imaginé  qu’il  ne  croifloit  que 
dans  un  feul  canton  ,  d’où  PonTavoit  tr  an  fp  lancé  ■ 
aux  Ides. 

Comme  la  Californie  efl  une  de  ces  parties  de 
PAmérique  qui  s’approche  le  plus  de  TA  fie  ,  les 
Jéfuites  s’étoient  flattés  qu’on  pourroit  y  déterrer - 
des  traditions  nationales ,  ou  des  monuments  hif»  ~ 
toriques  ,  capables  d’éclaircir  l’origine  de  la  po-~ 
pulation  du  nouveau  continent  ;  mais  ils  convien¬ 
nent  fincérement  que  toutes  leurs  recherches  ont' 
été  à  cet  égard  i  nfruclueufes.  (*  ) 

Les  Californiens  5  loin  d’avoir  aujourd’hui  au-  ~ 
cune  efpèce  d’écriture  ou  de  caractère  ,  font  tel—  - 
lement  abrutis  ,  tellement  dépourvus  d’induflrie ' 
ôi  d’idées  ç  qu’on  ne  fauroit  fuppofer  qu’ils^ 
ayent  jamais  eu  quelque  communication  avec  les  ! 
peuples  de  i’Afie.  Quand  on  les  interroge  fur  leur" 
état  primitif  ,  fur  îeur  antiquité  ,  ils  repondent 
qu’ils  ont  de  temps  immémorial  refpiré  dans  leurs 
folicudes  ,  fans-  mécontentement  ,  fans  chagrin  : 
jufqu’a  l’arrivée  des  Millionnaires, 

Plus  on  remonte  vers  le  Noid  de  leur  pays 
plus  l’afpecf  en  devient  effroyable,  ÔC  les  Jéfuites  $ 
quoiqu’ils  ayent  pii  ^croire  de ■  l'opulent*  Royau- * 
me  de  Quivira  ,  font  maintenant  très-défabufés 
à-  ce  fujet  r  ils  favent  qu’on  perdroit  fes  peines  à  yv 
chercher  davantage  la  colonie  Chinoife  que  Mr. 
de  Guignes  a  fait  ven  r  par  la  route  du  Kamfchat-  - 
Icà  3  vjufq-u’aux  rochers  de  glace  qui  bordent 
Pëmbouchure  du  Collorado  9  afin  de  répandre  la 
palitefle  ,  les  mœurs  ,  les  arts  ^  les  fciences  ,  fef- 
prit  d’invention  Ôc  d’intelligence  dans  le  centre  - 


cï)  CtURrui*  )  53  jufqu’a  57  ,  ton'. 
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dë  h  Californie  ,  où  malheureufement  pour  c: 
fyfleme  on  n’a  vu  que  des  troupeaux  de  barbares, 
fîrifupides  ,  fi  dégénérés  de  l’homme  «  qu’on  a- 
meme  défefpéré  d’en  pouvoir  faire  des  elcîjves,. 

En  lifant  l’hiftoire  des  Navigations -de  l’in  for- - 
tune  Capitaine  Béening  3c  de  Tfchirikow  qui  cou¬ 
rurent ,  en- 1741  y  pendant  trois  cents  lieues  le 
lèng  des  côtes  du  Nord  de  la  Californie  f  on  peut 
fe  convaincre  que  cette  partie  du  globe  n’offre 
que  des  contrées  défolées  3c  des  nations  infocia-  - 
b:es  Les  Ruffès  n’y  virent  que  des  rivages  pref- 
qu’inaceeifibles  ,  plantés  de  rochers  en  pic  ,  3c 
battus  par  une  mer  profonde  df 'courroucée.  On 
y  fit  de i cendre  avec  beaucoup  de  difficulté  un  pi - 
lote  ,  un  bofrnan  ^  3c  quatre,  matelots  qui  ne  re¬ 
parurent  point  ,  parce  qu’ils  furent  vraifembla- 
cilement  ma  fiacres  a  l’in  fiant  même  de  l’abordage 
par  les  habitants  du  pays  *  allez  férocespour  uler 
de.  ce  droit  affreux  &  infenfé  qu’on  a  eu  tant  de 
peine  à  extirper  des  côtes,  de  l’ancienne,  Europe  9  , 
on  tous  les  peuples  maritimes  s’arrogeoierit  le  Droit  : 
ae  Naujrage  3c  de  Strand- Recht  ,  fi  l’on  peut 
canner  ce  nom  à  un  brigandage  qui  choquoit  les 
premières  ioix  de  Ja  fociabilicé  &  Jes  notions  du 
iens  commun. 

U  faut  remarquer  que  le  capitaine  Tfchirikow, 
en  faiiant  voile  du  Kamfchatka  ,  avoir  embarqué 
fur  fon  navire  deux  Karafchatkadales ,  dans  fef- 
perance  que  ces  Afiatiques  pourroient  lui  fervir  ' 
d  interprètes  auprès  des  Sauvages  de  cette  partie, 
de  1  Amérique  qui  eft  la  plus  voifine  de  l’Afie  ; 
mais  cette  *  précaution  fut  inutile  :  on  ne  put  fe 
faire  comprendre  des  Américains ,  parce  que  leur 
langage  n’avoit  pas  la  moindre  analogie  avec  ri— 
diome  Ifchuktfçhi  qu’on  parie  au  Kamfchatka  5  , 
ce  qm  prouve  encore  que  les  peuplades  placées  à 
ces  extrémités  des  deux  continents  ,  ne  font  pas 
filiations  les  unes  des  autres.  (  *  ) 
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Long-temps  avant  le  voyage  entrepris  par  îes^ 
u fies  en  174F  •>  le  Pilote  Morera  ,  délaiffé  par  ' 
Thake  au  Cap  de  Mendocin  ,  avoit  déjà  erré  pen¬ 
dant  pVuùeurs  années  dans  les  terres  fituées  au 
nord  de  Ja  Californie  :  après  des  aventures  ,  des 
travaux  ,  èk  des  incidents  fans  nombre  ,  il  arriva 
à  la  garnifon  Efpagnole  de  Sombrerette  :  il  conf¬ 
ie  par  fon  rapport  que  tous  les  pays  en- deçà  &: 
au-delà  du  Cap  de  Mendocin  font  incultes  ,  af- 
£reux  ,  couverts  de  bois  ,  où  l’on  ne  voit  que 
des  b  i/o  n  s  ,  des  ours  ,  &  des  hordes  peu  nom- 
breu fes  d’Aménv  ;,is  Agriophages.  Telle  eil 
cette  Région  fortunée  où  l’on  fuppofe  que  les 
Chinois  font  venus  dans  des  canots  vendre  leurs 
foyes  ,  leurs  porcelaines ,  &  leurs  livres  de  mo~- 
raie,  dont  la  lecture  a  policé  toute  la  côte  occi¬ 
dentale.  de  l’Amérique  jufqu’à  Fille  de  Chi- 
ioë,car  Mr.  de  Guines  foutient  que  la  poîitefie 
étoit  très-répandue  fur  toute  cette  plage  ,  &  il 
€li  impoffibie  qu’elle  foit  venue  ,  dit-il  ,  d’ail-  * 

leurs  :■ 


de  l'Amérique  ?  le  Capitaine  Tfchirikcw  fc  fon  débar«  - 
quement  ;  foit  que  la  Cour  de  Péterlbourg  ait ,  par  des 
ïaifons  d'Etat  ,  fupprimé  6c  altéré  plufieurs  articles  > 
dans  le  routier  de  ce  voyage ,  foie  que  le  mauvais  temps 
ait  empêché  Mr»  de  Fille  de  la  Croiere  de  faire  des  ob- 
fervations  agronomiques.  Au  relie,  en  le  tenant  à 
Feùime  &  aux  obfervations  fortuites  faites  à  la  hâte, 
dans  un  navire  continuellement  tourmenté  par  une  mer 
orageufe,  5c  enveloppé  d’épais  brouillards,  il  parole 
que  les  RnlTes  touchèrent:  à  la  cote  iltuée  au  56e,  degré 
de  latitude  Nord,  entre  le  23s  6c  le  240e.  degrés  de 
longitude.  Quant  à  Béering,  il  eft  sûr  qu  il  aborda  à 
la  même  plage,  mais  deux  degrés  plus  vers  le  fep- 
sent  ion  que  Tfchirikow.'  ’  ~ 

Nicolas  de  Fille  n’alîigne  pas  ces  endroits  fi  intéreG 
fanes ,  ni  dans  fa  grande  carte  de  1750  ,  ni  dans  celle  de 
3752.  Bell  in,  dans  la  carte  Cyltndrique,ne  parle  q^e  des 
Eerres  balles  &  noyées  au  7 -je.  degré  de  latitude  N  ,  où 
ï\  dir  que  les  RuG'es  ai’erent  échouer  en  1 74?  ;  mais 
ces  terres  balles  6c  ces  Huiles  échoués  loiu  des 


füf  les  Américains. 

létirs  que  de  la  Chine.  Voila  jufqu’oü  fefpritde 
■fyftéme  peut  entraîner  ceux  qui  s’y  abandon* 
"lient  :  c’eft  un  torrent  qui  fe  perd  dans  un  pré¬ 
cipice  y  d’ou  la  raifon  ne  fe  retire  que  rarement. 

Je  fuppofe  pour  un  inftant  qu’il  foit  permis  à 
un  Littérateur  dé  (œuvré  de  mal  traduire  des  Ro¬ 
mans  Chinois ,  <5 c  de  publier  ces  mauvaifes  traduc¬ 
tions  comme  fi  c’étoient  des  vérités  hiftoriques  ti¬ 
rées  des  archives  de  Pékin  :  je  fuppofe  qu’il  foie 
permis  de  faire  aller  des  adorateurs  du  Dieu  La  y  à 
-cinq  mille  lieues  de  chez  eux  ,  pour  prêcher  leurs 
dogmes  dans  un  pays  où  ils  ne  compr  enoient  per¬ 
forine  ,  ôc  où  perfonne  ne  fe  foucioit  de  compren¬ 
dre  leurs  dogmes;  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’on 
ne  devroit  jamais  s’appuyer  fur  de  faufles  cartes 
géographiques,  pour  donner  du  poids  à  de  fem- 
blablesbagatelles.  La  carte  dont  M.  de  Guignes  a 
accompagné  fon  Mémoire ,  pour  démontrer  la  na¬ 
vigation  des  Chinois ,  eft  faufïé  en  ce  qu’elle  place 
dans  l'Amérique  une  iitimenfe  mer  méditerranée 
qui  n’eft  pas  en  Amérique:  c’eft  bou  lever  fer  le 
globe  entier,  pour  faire  valoir  une  idée. 

Au-delà  du  Cap  blanc  on  trouve,  félon  Mr.  dé 
Guignes,  un  canal  qui  conduit  en  droite  ligne  à 
xet  efpace  de  terre  qu’il  appelle  la  mer  de  fOiieir: 
il  n’y  a  qu’à  confulter  les  journaux  des  Naviga¬ 
teurs  &  les  Mappemondes  les  plus  exactes  3c  les 
plus  récentes  ,  pour  s’appercevoir  que  tout  cet 
arrangement  eft  imaginaire ,  chimérique. 

Les  anciens  Géographes,  qui  ignoroienî  que  fa 
Californie  étoit  une  Péninfule,  on:  pu  fe  tromper 
"•dans  les  pofitions  relatives,"  mais  depuis  qu’on  fait, 
à  n’en  pas  douter,  que  la  côte  de  la  terre  fermé 
court  fans  interruption,  depuis  la  bafe  de  la  Cali¬ 
fornie  vers  le  Nord  jufqu’à  la  proximité  du  cerclé 
boréal,  c  eft  une  falfificàtion  manifefte  de  percer 
cette  terre  ferme,  3c  d’y  fair  couler  une  mer  de  dix 
degrés  de  latitude.  Il  y  a  eu  en  Italie  des  Savants  qm 
ent  fait  frapper  de  fauffes  médailles,  fupp  ft  dù 
faux  manuferits , de  fouffes  in-feriptions  la pidaiie-s 
Jvm,  1,  N 
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pour  juffifier  des  conjectures  chronologique^ 
pour  prouver  des  faits  qu’ils  avoient  imaginés.  En- 
dîn ,  cette  licence  avoit  fait  tant  de  progrès  ,  qu’on  a 
de  nos  jours  dû  défendre  fous  peine  de  mort  aux 
favants  Italiens  de  frapper  des  médaillesGrecques  ou 
Romaines,  &  de  forger  des  infcriptions  antiques. 
Reprimera-t-on  par  cette  fé vérité  la  fureur  de  con¬ 
jecturer,  &  la  vanité  d’avoir  raifon  dans  fes  con¬ 
jectures?  Hélas  non. 


SECTION  II, 

JD  £  la  couleur  des  Américains « 


R  len  ne  furprit  davantage  Chriftophe  Colomb* 
comme  il  l’a  avoué  a  fes  amis,  que  de  trouver  au 
nouveau  continent ,  à  quatre  degres  de  i  Equateur , 
des  peuples  qui  n’etoient  pas  noirs  :  il  crut  s  e^re 
trompé  dans  la  latitude ,  Si  ne  put  comprendre  que 
fous  de  mêmes  parallèles  de  la  Zone  Torride  ,  il  y 
eût  en  Afrique  àes  hommes  Nègres  à  tête  lanugi- 
neufe  ,  Si  en  Amérique  des  hommes  feulement 
bronzés  avec  une  chevelure  longue  Si  traînante. 
Cette  diverfité  de  couleurs  ,  dans  des  climats  fnem**» 
blables  en  apparence ,  formoit  en  effet  une  ditnculte 
quidéfefperoit  les  Phyficiens  du  quinzième  fiec.e, 

On  n’inférera  point  ici  une  diflertation  compléta 

fur  la  couleur  des  Nègres,  d’autant  plus  qu  en  par¬ 
lant  des  Albinos  Si  des  Blafards  ,  on  revieridia  a 
fujetdans  la  fuite  de  l’ouvrage.  Il  faut  expliquer  ;€ 
phénomène  dont  il  s’agit ,  fans  y  mêler  trop  de  aif 
cuffions  &  des  hors- d’œuvres  îles  details  prélimi¬ 
naires  dont  cette  explication  a  beioin  ,  fer  on 
«courts ,  Si  s’il  eff  poffible ,  clairs  &  lucides 

Les  Théologiens  de  ce  fiecle  ,  allez  injuites  ot 
$ffez  prévenus  pour  fe  croire  bien  plus  éclaires  que 
les  Théologiens  du  temps  paffé,  difent  que  les  N.è’ 


fur  les  Américains:.  -Y  A  J 

f res  defcendent  en  ligne  directe  de  Caïn,  (*)i 
qui  Dieu  écrafa  le  nez ,  &  noircit  l’épiderme ,  pour 
imprimer  à  fa  figure  une  marque  capable  de  le 
jsire  reconncître  pour  un  afTalfin.  Les  Doéleurs 
ciu  temps  palfé  enfeignoient ,  dans  leurs  écoles 

■  avec  autant  de  probabilité,  que  les  Ethiopiens  font 
la  poirerite ou  de  Chus,  ou  de  Canaan  ,  ou  d’If- 
maei  :  l’Abbé  Pîuche  a  défendu  ce  dernier  fenti- 
ment,  avec  autant  de  chaleur  qu’il  en  employa 

eniuitea  dire  des  injures  contre  Defcartes& contre 

Newton  :  il  devoir  pour  n’être  pas  inconféquent 
attaquer  les  défenfeurs  de  la  vérité,  après  avoir 
combattu  contre  la  vérité  même. -il  faut  le  plaindre. 

Je  ne  fars  par  quelle  fatalité  les  Théologiens" 
comme  fafcinés  fur  leurs  propres  interets ,  fe  font 
fi  fouvent  approprié  des  queftions  du  refiortde  la 
îyfique  :  en  fartant  de  leur  fphère  ,  en  pronon¬ 
çant  iur  des  matières  qu’on  leur  pardonne  d’igno- 

,îeijr  arriver  fifon  d’avoir  tort. 
-  et,  e^ridicuies,  u  de  divertir  leurs  ennemis  ?  après 

■  avoir.,  ma!  décidé,  peuvent-ils  raifonnab'lement  fe 
.plaindre  qu  on  mepnfe  leurs  décidons  ?  Peuverit- 
ils  dire  que  Je  fiecle  décline,  parce  qu’on  n’eft 
occupe  qu  a  leur  reprocher  leurs  erreurs  ?  Ne 
vienr-il  pas  dans  l’efpritde  tout  le  monde  qu’après 
s  etre  trompés  en  Géographie  ,  en  condamna, m 

GNi'ée  enrMér;  6b  ^lironomie  >  en  condamnant 
dan  TP  R  MetaPhyfique,  en  condamnant  Jor¬ 
dan  le  Brun,  &  I  immortel  Locke;  en  Pbyfique 

en  bêlant  tant  de  Magiciens,  tant  de  Sorciers  ’ 

tant  de  bons  livres,  ils  ne  fe  trompent  aulli  en 

Hilioire  naturelle ,  iarfqu’ijs  attribuent  l’origine 

cendré  diacC'  L,kU,r  L  NW  •  «  KSï 

nJà  aroiem  dj.à  Gu' 

ULJ«  paru;  avant  lui  de  rerre  , 

Ni 
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des  Nègres  à  des  Héros  de  PHiftoire  Juive  ?PouîV 
quoi  donc  imaginer  des  fyftêmes  fi  révoltants  ?  où 
pourquoi  fe  plaindre  de  ce  qu’on  s’en  moque? 

Un  Auteur  qui  abufa  fingulièrement  du  privi¬ 
lège  de  déraifonner  ,  dit  que  la  première  femelle 
du  genre-humain  avoitdes  ovaires  ,  &  qu'elle  ren- 
fermoit dans  ces  ovaires  des  œufs  blancs  «3c  des  œufs 
noirs,  d’où  naquirent  les  Allemands,  les  Suédois, 
tous  les  peuples  blancs  d’une  part,  <3e  tous  les 
peuples  Nègres  de  l’autre.  Cette  hypothefe,  fi 
vous  en  jugez  par  fon  abfurdité ,  vous  paraîtra 
avoir  été  inventée  dans  un  fiecle  ténébreux,  avant 
la  naiffance  des  lettres,  par  un  rêveur  malade: 
fi  vous  en  jugez  par  la  date  de  la  publication  , 
vous  ferez  fur  pris  qu’un  tel  écrivain  vivoitdansle 
dix-huitieme  fiecle.  Gril  faut  choifir,  ou  entre 
Ifmael  ou  Caïn  ,  ou  entre  les  œufs  blancs&  noirs; 
fi  vous  voulez  foutenir  un  fyilême  fur  l’origine 
des  Nègres;  fi  vous  voulez  vous  contenter  de  la 
vérité ,  vous  pourrez  vous  palier  &  des  uns  &  des 


.autres. 

Si  l’on  ne  s’étoit  pas  livré  aveuglément  à  des  pré- 
jugés  fy Hématiques  ,  on  n’auroit  jamais  recherche 
avec  tant  d’embarras  pourquoi  il  y  a  des  hommes 
noirs  dans  la  Zone  torride  ,  &  des  hommes  blancs 
dans  les  Zones  tempérées  :  ü  l’on  n’avoit  pas  été 
prévenu  ,  on  auroit  vu  clairement  que  la  diHx** 
vente  température  des  climats,  produit  ceite  difie-^ 
rence  dans  la  couleur  des  habitants. 

U  n’exifte  nulle  part  des  Nègres,  linon  dans  les 
pays  les  plus  exceiïivement  chauds  du  globe  :  il  rfy 
sn  a  point  hors  des  Dornes  ue  la  ùo  ne  torride.  Ils  < =e 
font  pas  comme  on  Ta  dit ,  la  douzième  partie  de 


Fefpece  humaine,  leur  nombre  relativement  a 


celui  des  hommes  blancs  &  bruns  n’etant^que 
comme  i  à  A  meiure  que  1  ardeur  de  «a 
intermédiaire  diminue,  eu  voit  le  teint  s  -cia i rem  , 
blanchir  ,  les  cheveux  le  detoitiher  ,s  ahongtr 

les  Maures 
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le  fon:  moins  que  les  Nègres,  parce 
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ffu’une  plus  grande  diflaoce  les  éloigne  de  l’Equa- 
ku r.  Il  n’y  a  pas  d’ancienne  famille  en  Portugal 
qui  ait  les  cheveux  blonds,  ou  l’iris  des  yeux  bleuâ¬ 
tre  :  les  Portugais,  les  Efpagnols,  les  Napolitains 
font  encore  ioibîement  bafanés,  &  terminent  la, 
nuance  :  au-delà  des  Pyrénées  ôc  oes  Alpes,  tous 
les  peuples  font  blancs. 

Ceux  qui ,  comme  la  Peyrere  &  Mr .  le  Cat ,  ont 
placé,  je1  ne  fais  pourquoi,  des  Nègres  dans  le 
voifinage  du  Pôle  Boréal  ôc  au  centre  du  G-rœn- 
land ,  fe  fout  extrêmement  trompés  :  nous  con- 
noilfons  aujourd’hui  ce  dernier  pays  prefqu  âufîl 
bien  qu’on  connoit  la  Suede  ,  ôc  l’on  verra  dans  la 
fuite  que  ces  Ethiopiens  fep'teiitrionaux  font  des 
êtres  fabuleux  ,  ôc  aulfi  fabuleux  que  les  Àcephaies 
ôc  les  Cyclopes ,  quoiqu’un  Saint  Pere  prétende  en, 
avoir  vu. 

Les  effets  de  la  chaleur  fur  la  conftitution  de 
l’homme  fous  la  ligne  équinoxiale  ,  font  des  phé¬ 
nomènes  qu’on  a  découverts  en  fai  tant  l’anatomie 
des  Nègres,  ôc  Panalyfe  de  leurs  humeurs  les  plus 
effentielles.  Ils  ont  la  fubflance  moelîeufe  du  cer¬ 
veau  noirâtre,  la  glande  pinéaîeprefqu’entierement 
noire,  (*  )  î’entrelas  des  nerfs  optiques  brunâtre. 
Je  fang  d’un  rouge  beaucoup  plus  foncé  que  le 
nô:re.  Enfin  leur  liqueur  fpermatique  eft  colorée 
par  le  même  principe  qu’on  trouve  répandu  dans 
leur  membrane  muqueufe.  Il  eft  furprenant  que 
les  modernes  ayent  ignoré  depuis  fi  long-temps 
que  la  noirceur  des  Nègres-Sime-s  elf  vihblement 
inhérente  dans  leur  matière  féminaîe  ,  on  s’en  ap  - 
perçoit  dès  qu’on  la  compare  à  celle  des  individus- 
blancs.  Strabon  Ôc  quelques  Anciens  difent  que  ce 
fait  n’étoit  pas  même  révoqué  en  douté  de  leur 


(*)  Voyez  deux  Mémoires  intitulés ,  Recherches  A  nu- 
forniques  furl u  nature  de  l'Epiderme  £5  la  couleur  de  ht 
ftibjtance  médullaire  dans  les  Nègres ,  de  Mr.  Mcckslm 
Voyez  anjji  un  Mémoire  offert  à  la  fociété  Royale  fur  Lu1 
couleur  du  fvig  des  Nègres  3  par  U  Docteur  Towns * 
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tiiips,  aiifli  les  obfervationsles  plus  récentes  n'ont* 
eljesferviqu  a  le  confirmer  dans  tous  fes  points. 

n  £  er^  com^nt  expliquer  autrement  les  variétés 
qui  remirent  des  races  crottées,  tant  parmi  les 
nommes  que  parmi  les  animaux? 

Cette  matière  colorante  eil  fi  tenace  dans  le  fner- 
medes  individus  Pains,  qu’elle  exige  abfolument 
quatre  générations  mêlées  pour  difparoître  entière¬ 
ment:  la  troifieme  poftérité  eft  encore  bafanée:  la 
quatrième  eil  blanche.  Comme  la  naturene  s’écarte 
preique  jamais  de  ces  loix,  nous  pouvons  dire 
qu  elles  font  immuables.  (*) 

Entre]  épiderme ôc  la  peau  de Fhommeon  trouve 
vne  mucofite,  une  fubilance  gélatineufe,  que  les 
A natomiiies  nomment  indifféremment  le  corns 
muqueux ,  &  le  réfeau  de  Maïpighi.qui  le  pre¬ 
mier  en  Et. la  découverte. 

A  Cètte  gelée  eft  blanche  dans  les  Européans ,  noi-^ 
ratre  dans  les  Nègres,  brunâtre  dans  les  Bafanés 
<d  une  couleur  de  neige  ou  de  craie  dans  les  Albinos, 


[*1  Voici  For  dre  que  îa  nature  cbferve  dans  les  qua- 
Itre  générations  mêlées. 

j.  D'un  Nègre  &  d’une  femme  blanche  ,  naît  le  mil* 
lâcre  ,  a  demi. noir  ,  à  demi-blanc  ,  à  long  cfie®* 
veux. 

2.  Du  Mulâtre  8c  de  la  femme  blanche,  provient  le 
quarteron  bafané,  à  cheveux  longs. 

3*  Du  Quarteron  &  d’une  femme  blanche ,  fortl’oc- 
tavon  moins  bafané  que  le  quarteron. 

4*  De  TOétavon  Sc  d’une  femelle  blanche  ,  vient  un 
enfant  parfaitement  blanc. 

Il  faut  quatre  filiations  en  fens  inverfe,  pour  noircir 
les  blancs. 

j.  D’un  Blanc  8c  d’une  Négrctfe,  fort  le  Mulâtre  à 
longs  cheveux. 

3 .  Du  Mulâtre  81  de  la  Nés  refie  ,  vient  le  Quarteron- 

quia  trois  quarts  de  noir  &  un  quart^de  blanc. 
3.  De  ce  Quarteron  8c  d'une  Nègre  lié  ,  provient 
i’Oélavon  ,  qui  a  fept  huitièmes  de  noir  8c  uu 
demi  quart  de  blanc. 

De  cet  Oétavon  8c  de  la  Négrede ,  naît. en&n .Ifié 
vrai  Négrç  4  cheveux  entortillé*,,. 


fut  les  Américains.  IJ  K 

ôü  Nègres  blancs ,  Se  pariemée  de  taches  rougeâtres 
dans  les  hommes  extrêmement  roux. 

La  membrane  réticulaire  des  Nègres  confiée  en 
une  mucofité  plus  coagulée,  plus  vifqueufe  que  le 
réfeau  des  autres  hommes.  Et  voilà  pourquoi  la 
graille  fubcutanée  ne  peut  y  palier  li  aifément  ;  elle 
y  féjoürne  davantage  ,  fuinte  plus  lentement ,  Sc 
delà  il  arrive  que  l’épiderme  des  Noirs  paroît  oléa- 
gineufe  S e  graillée  ;  Sc  quand  ils  font  échauffes,  leur 
Lueur  répand  une  odeur  fort  défagréable  ,  à  caufe 
qu’elle  entraîne  des  particules  de  cette  graille  rance 
quia  long-  temps  réfidé entre  la  peau  <$ c  l’épiderme  s 
Se  dont  on  diftingue  au  microfcope  le  fédiment  for¬ 
mé  en  petits  grains,  qui  noircilfent  le  linge  blanc 
avec  lequel  on  efîuie  la  face&  les  mains  d’un  Afri¬ 
cain  qui  a  longtemps  Se  fortement  tranfpiré. 

Tous  les  poils  du  corps  ont  leurs  racines  bu!- 
beuies  dans  la  peau:  ils  percent  Se  criblent  par 
leurs  fommités  la  membrane  réticulaire  Se  l’épi¬ 
derme  ,  qui  n’efl  autre  chofe  que  la  fu perfide 
endurcie  de  la  gelée  dont  la  peau  eft  induite.  (  *  ) 
Ces  poils,  ayant  chez  les  Nègres  à  traverfer  un 
milieu  plus  tenace  ,  plus  condenfé,  s’entortillent , 
Le  frifent ,  Se  ne  s’allongent  pas  ,  parce  qu’ils  trou¬ 
vent  moins  de  nourriture  dans  le  tiflu  de  la  peau 
&  dans  fou  enveloppe. 

La  petite  vérole  fe  defleche  auffi  lentement  fur 
le  corps  des  Nègres ,  parce  que  leur  réfeau  ,  étant 
plus  gîutineux ,  empêche  long-temps  les  écailles 
de  l’épiderme  de  fe  détacher  Se  de  s’effeuiller* 
Leur  pouls  efl  prefque  toujours  vif  Se  accéléré  f 
Se  leur  peau ,  quand  on  la  touche ,  paroît  échauf¬ 
fée  :  aufli  leurs  pallions  font-elles  fougueufes  B 
immodérées,  excefiives.  Se  n’obéilîent  prefqu’a 


[*]  Leuvenhoek  ,  qui  croyoic  <jue  l’épiderme  de  l'hom¬ 
me  ,  étoit  composée  d’écailles  à  charnières ,  s’elt  crom  - 
pé  ,  &  fes  microfcopes  ont  dului  faire  en  cela  de^ 
üiufions  optiques  fore  fingulieres ,  puifque  ces  écailles» 
ces  charnières  a’esiftçiK  pas  dans  la  nature, 
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aucun  frein  de  la  raifon  ou  de  la  réflexion;  & 
comme  ils  ne  peuvent  fe  gouverner  eux-mêmes, 
ceux  qui  les  gouvernent  en  font  d’excellents  ef- 
claves.  Les  organes  les  plus  délicats  ou  les  plus 
fubtils  de  leur  cerveau  ont  été  détruits  ou  obli¬ 
térés  par  le  feu  de  leur  climat  natal  :  &  leurs  fa¬ 
cultés  intellectuelles  fe  font  afïoibîies  :  ils  différent 
autant  peut-être  des  peuples  blancs  ,  par  les  bor¬ 
nes  étroites  de  leur  mémoire  &  l’impuiffance  de 
leur  efprit ,  qu’ils  en  font  différents  par  la  cou-. 
Leur  du  corps  oc  l’air  de  la  phyfionomje. 

la  fubflance  du  fang  ,  celle  du  fiel  ,  celle  du 
cerveau  &  du  fperme  5  étant  dans  cette  forte 
d'hommes ,  plus  fombre ,  plus  obfcurs ,  plus  noire 
enfin  que  dans  les  autres  individus  du  genre  hu¬ 
main  ,  on  conçoit  qu’il  doit  par  la  fécrétion  s’en 
échapper  continuellement  des  atomes  colorés,  qui 
étant  interceptés  par  la  vifcofité  du  tiffu  réticu¬ 
laire,  peignent  tout  le  corps  des  Nègres. 

Les  Négrillons  font  blancs  en  venant  au  monde, 
parce  que  leur  épidermes  6c  fa  gelée  intérieure  , 
ayant  été  baignés  &  détrempés  par  le  fluide  dans, 
lequel  le  foetus  a  nagé,  n’a  pu  devenir  afîèz  com¬ 
pacte  pour  arrêter  fous  la  peau  la  fubflance  noire 
que  les  vaiffeaux  exhalants  y  entraînent:  suffi  voit-, 
on  le  corps  des  Nègres  noyés  redevenir  blanc  , 
après  avoir  refié  quelques  jours  dans  l’eau.  Une 
autre  raifon  de  la  blancheur  de  l’embrion  ,  c’efl 
que  le  fiel  ne  s’efl  pas  encore  épanché  dans  le  fang  : 
ce  qui  n’arrive  qu’au  troifieme  ou  quatrième 
jour  :  alors  cet  épanchement  fe  déclare  par  une 
jauniffe  dans  tout  le  corps,  qui  depuis  cette 
époque  noircit  de  plus  en  plus  jufqu’a  l’adolef- 
ne ne o. 

„  Les  Négrillons  ont  ,  au  fortir  du  fein  de  la 
$nere,  une  tache  noire  aux  parties  de  la  généra¬ 
tion  ;  parce  que  ces  parties  fe  forment  les  pre¬ 
mières  ,  devancent  le  développement  des  autres, 
membres  ,  croiffent  plus  rapidement  ;  &  les  tégu¬ 
ments  qui  les  recouvrent  ^  font  plutôt  fer çs ,  £4 


fur  les  Américains ; 

peuvent  déjà  retenir  quelques  particules  noirâtres* 
Cependant  cette  tache  n’eil  point  dans  tous  les 
fujets:  elle  manque  même  très-louvent  ;  mais  une 
marque  qui  ne  manque  jamais ,  c’eft  un  filet  noir 
que  les  Négrittes  6c  les  Négrillons  ont  à  la  ra¬ 
cine  des  ongles  ,  dès  Pinfiant  de  leur  naifiance. 
Comme  la  fu  bilan  ce  cornée  des  ongles  le  durcit 
dans  l’enfant ,  bien  plutôt  que  la  glu  de  la  mem¬ 
brane  réticulaire  ,  les  ongles  peuvent ,  dans  l’en- 
droit  où  ils  compriment  le  plus  l’extrémité  du 
doigt ,  intercepter  quelques  atomes  noirâtres  qui 
découlent  du  corps  interne. 

Les  Phyliciens  ont  gardé  jufqu’à  préfent  im 
profond  filence  fur  ces  deux  figues  qui  caracléri- 
fient  les  enfints  des  Nègres  ,  foie  qu’ils  ayent  craint 
de  fie  tromper  ,  en  voulant  devoder  les  caufes- 
encore  inconnues  de  ces  phénomènes  fiurprenants  9 
foit  qu’ils  ayent  négligé  ces  particularités  comme 
indignes  d’exercer  leurs  méditations  réfervées 
pour  de  plus  grands  objets.  Comme  nous  avons 
donc  ofé  3  fans  guide  &c  fans  chemin  tracé  ,  at¬ 
teindre  en  tâtonnant  cette  branche  de  la  Phyfio- 
logie  5  peut-être  trouvera-t-on  que  notre  expli¬ 
cation  ne  fatisfait  pas  abfolument  à  la  difficulté. 
S’il  efl  permis  de  hazarder  des  erreurs  vraifembla- 
blés,  parce  qu’elles  peuvent  tôt  ou  tard  conduire 
à  la  vérité  des  Observateurs  plus  heureux  ,  on 
bous  pardonnera  à  plus  forte  raifon  des  probalités 
très-fondées ,  qui  ne  nuiront  jamais  à  ceux  qui  en¬ 
treprennent  des  recherches  ultérieures  &  analo¬ 
gues  à  ce  fujer. 

Si  Pair  brûlant,  fi  le  ferein  &  la  réverbération 
des  rayons  du  foleildans  la  Zone  torride  noircif- 
fient  la  moelle  &  le  cerveau  des  Africains ,  on  de¬ 
mande  fans  doute  fi  les  hommes  blancs  ,  tranf- 
plantés  dans  ce  climat  ardent  ,  voient  aufii  à  la 
longue  leur  peau  brunir ,  8c  devenir  enfin  couleur 
debene  ?  Il  efl:  fingulier  qu’on  forme  des  doutes 
fur  un  effet  néceffaire:  c’ett  encore  l’efpritde  fyf- 
îtoe  qui.a  fi  long-temps  empêché  les  IS  a  turaliites. 
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d%acquérir  des  idées  claires  fur  ces  efpèces  cîe  me* 
tamorp  ho  fes. 

Le  voyageur  Mandèlfio  croit  qu’il  ne  faut  aux 
hommes  blancs  ,  pour  noircir  parfaitement,  que 
trois  générations  fuivies  fous  la  ligne  équino¬ 
xiale  ,  dans  les  terres  où  la  réverbération  eft  la  plus 
forte;  mais  il  eft  fur  que  le  nombre  des  généra¬ 
tions  doit  être  plus  multiplié  ,  &  qu’il  faut  plus  de 
temps  pour  que  ce  changement  s'exécute  que 
Mandelflo  ne  le  fétoit  préfiguré  ,  parce  que  les 
étrangers ,  &:  fur-tout  les  Européans  qui  vont  fe 
fixer  dans  la  Zone  torride  ,  confervent  leurs 
mœurs  ,  leurs  ufages,  leurs  habitudes  pendant: 
plufieurs  années  ,  s’expofent  d’abord  moins  aux 
influences  de  l’atmofphere  ,  font  plus  long-temps 
à  fe  dépouiller  de  leurs  vêtements  8c  n’adoptent 
que  fort  tard  8c  meme  jamais,  fmon  par  néceffité, 
I  éducation  8c  1e  miférabîe  genre  de  vie  des  Afri¬ 
cains  indigènes  :  auffi  long-temps  que  la  fortune 
du  commerce  les  foutient  :  ils  vivent  en  Afrique 
à  l’Européane  ,  gardent  leurs  enfants  dans  des 
appartements  frais  8c  ombragés,  8c  commandent 
du  fond  de  leur  cabinet  à  des  efdaves  qui  culti¬ 
vent  pour  eux.  Il  y  a  bien  peu  de  commerçants  qui 
faftent  même  par  avarice  ce  que  M.  Adanfon  a 
fait  par  paillon  pour  les  Sciences  fur  les  bords  du 
Niger  :  il  fufïit  de  lire  le  Journal  de  fes  courfes  8c 
de  fes  travaux  ,  pour  fe  former  une  idée  de  ce  que. 
peut  ,  dans  ces  contrées  toujours  enflammées  9 
Fèxcès  de  la  chaleur  fur  ceux  qui  n'y  ont  pas  été 
accoutumés  dès  l’enfance  :  le  premier  accident 
qu’on  éprouve  ,  eil  que  la  furpeau  des  pieds ,  des 
mains  ,  du  vifage ,  fe  hâle  ,  fe  durcit  ,  8c  fe  déta¬ 
che  du  corps  par  feuilles  8c  par  lambeaux  :  la 
fievre  furvient  bien-tôt,  8c  il  faut  une  complexioa 
vigoureufe  pour  la  vaincre. 

M.  l’Abbé  de  Manet ,  qui  a  publié  la  plus  nou¬ 
velle  8c  la  meilleure  hifloire  de  l’Afrique  ,  8c  qui 
La  enrichie  d’obfervadons  très-précieufes  pour  la. 
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Phyfiqne,  (*)  dit  qu’en  1764  il  baptifa  les  enfants 
de  quelques  pauvres  Portugais  établis  à  la  côte 
d’Afrique  depuis  l’an  1721  ,  &  que  la  métatnor- 
phofe  étoit  déjà  fi  avancée  dans  ces  créatures  , 
qu’elles  ne  difFéroient  des  Négrillons  que  par  des 
teintes  de  blanc  qu’on  difcernoit  encore  fur  leur 
peau. 

Quant  aux  defcendants  des  premiers  Portugais 
qui  vinrent  fixer  leur  demeure  dans  cette  partie  du 
monde  vers  l’an  1450  ,  ils  font  devenus  des  Nè¬ 
gres  très-achevés  pour  le  coloris  ,  la  laine  de  la 
tête  ,  de  la  barbe  ,  8c  les  traits  de  la  phyfionomie  9 
quoiqu’ils  ayent  d’ailleurs  retenu  les  points  les 
plus  effentiels  d’un  Chriftianifme  dégénéré ,  con- 
fërvé  la  langue  du  Portugal  corrompue,  à  la  vé¬ 
rité  ,  par  différents  dialectes  Africains. 

La  poffc érité  des  Européans  n’a  point  tant  changé 
pendant  neuf  filiations  aux  allés  du  Cap  verd  j 
elle  s’eft  feulement  peinte  en  jaune  ,  parce  que 
les  vapeurs  de  la  mer  Ôl  la  diilance  de  ces  ifles  à 
l’Equateur  contribuent  fenfibîement  à  y  diminuer 
le  feu  de  l’air.  D'un  autre  côté  ,  ces  Infulaires  ont 
mieux  maintenu  les  mœurs  originelles  de  la  pre¬ 
mière  colonie  ,  qui  émigra  de  l’Europe  pour  le  dif- 
tTicl  des établiffementsPortugais. Ceux  au  contraire 
qui  ont  été  féjourner  à  la  Côte  de  la  terre  ferme  ^ 
entre  le  Cap  blanc  &  le  Cap  verd  ,  fe  font  familia- 
rifés  avec  le  genre  de  vie  des  Naturels. 

Les  débris  des.  Arabes  qui  envahirent,  comme 
cm  fait ,  une  partie  de  l’Afrique  équinoxiale  au 
feptieme  fiecle ,  ne  font  plus  reconnoiffabîes  au¬ 
jourd'hui:  le  climat  en  a  fait  de  vrais  Nègres  ,  aufü 
noirs  que  lesSénégals  8c  les  Angoîes. 

Le  fameux  Juif  Benjamin  de  Tudelle,  qui  par¬ 
courut  à  pied  une  grande  partie  de  l’ancien  conti¬ 
nent  vers  l’ail  1173  5  déjà  de  fon  temps  une  ob- 


[*]  Voyez  Nouvelle  Hijloire  de  P  Afrique  Françoife  >t 
enrichie  de  cartes ,  d'obfervatiQns  aihmmiques  ,  g éogra* 
tpriquet:  a  Pariai  767. 
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fervation  i n ré re liante  :  i!  remarqua  que  les  Juifs* 
qui  s’étoient  enfuis  dans  les  Provinces  de  l’Afie 
méridionale  8c  en  Afrique,  étoient  tous  métamor- 
pbofés  plus  ou  moins ,  fuivant  le  degré  de  chaleur 
du  pays,  qu’ils  avoient  choifi  pour  leur  retraite  ; 
ceux  de  PAby  (finie  étant  devenus  aufïi  noirs  que 
les  habitants  indigènes  ,  dont  on  ne  pouvoir  plus 
les  diliinguer  à  la  feule  phyfionomie.  Si  bon  fait 
attention  que  ces  bandits,  infociables  par  fanatif-, 
me,  ne  croifent  pas  leur  race  avilie  ,  &  qu’ils  re¬ 
gardent  Je  mélange  du  fang  étranger  avec  le  leur 
comme  une  abomination  8c  un  facrilege  ,  on  ns 
pou  rra  nier  que  le  climat  n’ait  noirci  ces  Hébreux 
expatriés. 

Tous  ces  faits  réunis  forment  une  preuve  com- 
plette  ,  8c  il  efh  par  conféquent  démontré  que  la 
chaleur  eft  la  véritable  caufe  de  la  variété  de 
couleur  dans  les  hommes. 

Si  l’on  avoit  voulu  tenter  l’expérience  de  blan¬ 
chir  des  Nègres  ,  en  les  faifant  propager  entr’euX*. 
dans  des  pays  froids  ,  fi  l’on  avoit  pris  toutes  les* 
précautions  néceffaires,  pour  garantir  les  enfants 
8c  empêcher  Pabtardiffement  8c  le  mélange  ,  on; 
auroi,  vu  que  ces  individus  ,  n’étant  plus  expo- 
fés  aux  influences  des  caufes  immédiates  qui  co¬ 
lorient  la  peau  ,  auroiem  enfin  donné  des  filia¬ 
tions  d’un  teint  aulh  blanc  que  ceiui  des  habi- 
tans  du  pays  où  les  expériences  fie  feroient  faites. . 

Les  Maures  ont  pu  fournir  ,  pendant  leur  fe- 
jour  en  Efpagne  ,  vingt-une  ou  vingt-deux  gé¬ 
nérations  non  interrompues  ;  mais  le  climat  de 
l’Efpagne  efl  encore  trop  chaud  ,  trop  analogue 
à  celui  de  la  Mauritanie  ,  pour  que  le  changement 
dé  couleur  ait  pu  s’y  effecluer  8c  devenir  total. Ou 
dit  néanmoins  que  les  Maranes  ,  qui  expuifiés  par 
Ferdinand  le  Catholique  ,  vinrent  fie  jetter  dans 
Rome  où  le  Pape  Alexandre  VI  leur  vendit  un. 
afyle  ,  n’étoient  pas  plus  bafanés  ,\que  ne  le  font 
l£s  payfans  de  la  Calabre. 

J.Ê,ne.  doute  nullement  qu’il  ne  fallût,  aux  N&; 
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grès  tranfmigres  dans  les  Provinces  de  l’Europe 
iëptencrionale  ,  un  temps  p  us  long  pour  perdre 
leur  noirceur  qu’il  n  en  faudror  a  d.s  Européans 
'établis  au  cœur  de  PEthiopie  ,  pour  devenir  Ntgres  ; 
parce  que  la  liqueur  fpermanque  &  la  fubltance 
mœlleufe  6c  g:anduleuîë  des  Africains  ,  étant  une 
fois  colorées  Ôt  împiegiues  de  cette  matière  acre 
<]u  on  nomme  Æt/nops  animai  con  fer  venaient  très-" 
long  temps  ce  principe  de  pere  en  û!s  ,  &  ne 
s’effaceroient  que  par  une  fuite  très-n  ombre  ufe 
de  générations  :  les  Blancs  au  contraire  ,  étant 
fans  celle  a/îu jeteis  a  une  eau  le  aédive  &  violen¬ 
te  ,  parviendroient  en  un  moindre  laps  d’années 
su  point  d’engendrer  des  Négrillons  ,  Comme  ils 
en  engendrent  en  effet  après  un  long  féjour  en¬ 
tre  les  Tropiques.  Tous  les  corps  poreux  re¬ 
çoivent  plus  aifément  la  couleur  dont  on  veut  les 
teindre  qu’ils  ne  la  perdent ,  lors  même  qu’on 
eflaye  de  les  dépouiller  des  impreffions  de  la 
teinture. 

Le  voyageur  Atfcins  qui  fe  croyoit  tin  grand 
philofophe  ,  parce  qu'il  avoir  fait  une  prome¬ 
nade  en  Afrique,  &  qui  n’étoit  réellement  qu’un 
raifonneur  diffus  ,  dit  que  »  c’eft  une  héréfie  de 
»  fuppofer  que  le  genre  humain  n’a  point  eu  un 
»  meme  pere,  mais  ,  ajoute-t-il ,  quoique  ce  fen- 
ï>  riment  foit  ouvertement  &  manifettemenr  hé- 
5>  rétique  ,  je  ne  puis  m’empêcher  de  l’adopter  à 
J?  l’égard  des  Nègres  que  je  regarde  comme  une 
efpèce  d’hommes  fmguliere  ,  très-  diflincde  de 
la  nôtre  ,  &c  par  confequentiffue  d’une  autre  ti- 
■»>  ge.  »  On  pourroit  répondre  qu’il  eft  très-vrai  que 
Jes  hommes  noirs  font  differents  des  hommes 
blancs  ;  mais  qu'il  eh:  très-faux  que  la  couleur 
"  feule  conflitue  les  efpèces  dans  aucune  famille  du 
régné  animal  :  ia  forme  du  nez  &  l’épaitfeur  des 
levres  ne  font  pas  des  cara&erès  ehentiels;  il  ne 
refte  donc  que  la  chevelure  des  Aff  icains  6c  leur 
flupidité  qui  pourr,  ient  les  différencie r  ?  h  Pou 
^e.rrouvou  tant  d  hommes  qui  fans  être  Nègres  ^ 
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n’en  fcnt  pas  moins  flupides ,  ôc  tant  d'autre! 
qui  fans  avoir  le  nez  plat  <5e  les  levres  gonflées  , 
ont  les  cheveux  fri  les  ôc  entortillés. 

Si  Ton  divifoit  par  la  couleur  feule  le  genre 
humain  en  efpèces ,  il  s’enfuivroit  néceffaire- 
ment,  que  fi  les  Nègres  forment  une  clafle  fpé- 
cifique  parce  qu’ils  font  noirs ,  les  Olivâtres  ÔC  les 
Bafancs  formeraient  au(îl  une  clafle,  parce  qu’ils 
ne  font  pas  blancs,  il  s’en  fuivroit  encore  que  les 
Efpagnols  ÔC  les  Suédois  font  deux  efpèces  d’hom¬ 
mes  differents  entr’elies.  Àinfi  à  force  d’accumu¬ 
ler  les  divifions,  à  force  de  trop  prouver  ,  on  ne 
prouveroit  rien,  ou  l’on  prouveroit  une  abfur- 
dité. 

Que  le  genre-humain  ait  eu  une  tige ,  ou  qu’il  en 
.ait  eu  pluheurs,  queftion  inutile  que  des  Fhyfi- 
■ciens  ne  devroient  jamais  agiter  en  Europe*,  il  efl 
certain  que  le  climat  feul  produit  toutes  les  va¬ 
riétés  qu’on  obferve  parmi  les  hommes  :  il  eft  cer¬ 
tain  encore  que  les  Nègres  forment  une  de  ces 
variétés  qu’Atkins  prenoit  pour  une  efpèce,  ôc  c’efb 
en  cela  qu’il  s’eft  trompé  comme  dans  tant  d’autres 
idées  qui  lui  ont  pafTé  par  i’efprit,  lorfqu’il  rédi- 
geoit  fon  journal.  Les  Européens  ,  métamorpho- 
fés  en  Nigritie,  prouvent  allez  qu’il  n’exifle  au¬ 
cune  ligne  réelle  qui  circonfcrive  ces  variétés  , 
pu ifqu’on  va  des  unes  aux  autres ,  fans  que  les 
races  ayent  été  mêlées  par  la  combinaifon  des  li¬ 
queurs  prolifiques. 

La  Zone  Torride  embraffe  dans  notre  hémif- 
phere  une  prodigieufe  bande  du  globe  ,  qui  a 
1H0  degrés  de  longitude  ôc  46  degres  ôc  4 &  mi¬ 
nutes  de  large  :  il  paroit  au  premier  coup  d’œil , 
que  cette  terre  devroit  être  habitée  dans  tout  fon 
milieu  par  des  Nègres-limes  à  cheveux  crêpés,  & 
fur  ces  deux  lifieres,  par  des  Maures  couleur  de 
fuie  ou  biflres:  cependant  on  y  découvre  une  va¬ 
riété  prefqu’infinie  de  nuances  :  on  y  voit  des  peu¬ 
ples  olivâtres,  bronzés,  balancs,  jaunes ,  cendrés, 
gris  j  bruns  ,  rougeâtres.  Ces  différences  font  oc- 
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jrafionnéës  par  l’inégalité  de  la  chaleur,  qui  nVfl 
pas  la  même  fous  les  mêmes  parallèles  :  la  011  elle 
eft  la  plus  exceflive ,  la  où  le  Thermomètre  monte  à 
trente-huit  degrés ,  on  rencontre  les  véritables  Nè¬ 
gres.  Par  tout  ailleurs,  où  l’air  eflplus  tiede  6c  plus 
rafraîchi  par  les  vapeurs  de  l’Océan,  les  exhalai  ions 
des  marais  ôc  des  rivières,  par  les  vents  de  mer, 
par  la  diminution  du  reflet  des  rayons  folaires  fur 
un  terrein  moins  nud  6c  moins  fabonneux  ,  il  n'y 
a  que  des  nations  plus  ou  moins  bafanées. 

L’élévation  du  terrein  contribue  aufli  beaucoup 
à  refroidir  l’atmofphere ,  Sc  les  foin  mets  des  mon¬ 
tagnes  ne  font  nulle  part,  dans  la  Zone  torride, 
aufli  chaudeque  les  campagnes.  Au  haut  du  Pic- 
Adam,  qui  n’efl  qu’à  6  ou  7  degrés  delà  ligne, 
on  éprouve  un  froid  très-âpre  :  on  gele  fur  je  Pic 
de  Ténérife,  quoique  de  fa  cime  on  découvre, 
à  l’œil  Ample,  la  plage  toujours  brûlée  de  PA- 
Trique  occidentale  ,  6c  que  le  voyageur  qui  trem¬ 
ble  dans  fa  peîilfe  aufli  long-temps  qu’il  fe  tiens 
fur  cette  énorme  bofle  du  globe  ,  puifie  à  peine 
fouffrir  fa  chemife  Jorfqu’il  en  eft  defee ndu  dans 
la  plaine. 

Le  teint  plus  ou  moins  obfcur,  plus  ou  moins  fon¬ 
cé  des  habitants  qui  effuyent  ces  differentes  tempé¬ 
ratures  de  Pair  entre  les  Tropiques ,  prouve  donc , 
indépendamment  de  toute  autre  démonffration  , 
que  le  climat  feu!  colorie  les  fubflances  les  plus 
intimes  du  corps  humain. 

Les  fauvages  Jalofes  ,  qu’on  trouve  cabanés 
dans  les  fables  mouvants  au  Sud  du  Sénégal,  à 
treize  degrés  de  PEquateur  ,  font  des  Nègres 
achevés  qui  ont  le  teint  d’un  noir  luilant,  6c 
ia  tête  couverte  d’une  laine  aufli  nopée  que  celle 
des  agneaux  d’Aflracan.  Les  Infuîaires  de  Quiola , 
qui  ne  font  éloignés  que  de  huit  degrés  6c  demi 
de  PEquateur  ,  ont  la  face  foiblement  liâlée  , 
êc  la  chevelure  flotante ,  parce  que  fitués  à  ia 
plageqDrientaîe  de  l’Afrique,  il  n’eflùient  point  , 
femme  les  Jalofes  s  ce  vent  fec  Sc  igné  qui  tra- 
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verfe  les  déferts  fablonneux  de  l’intérieur  cfo 
continent.  L’iRe  de  Ceylan  peut  elle  feule  four- 
iiir  une  preuve  décifive  aux  yeux  des  obferva- 
teurs  :  les  naturels  répandus  dans  les  campagnes 
8c  fur  les  plages  découvertes  y  ont  le  vifage  cou¬ 
leur  de  cuivre  jaune  :  les  Bedas  ,  qui  Te  font 
opiniâtrés  à  relier  dans  les  forêts  les  plus 
epaifles,  &  à  y  vivre,  en  fauvages,  de  mieL, 
de  gomme  ,  de  gibier  8c  de  végétaux  ,  ont  la 
peau  d’une  blancheur  prefqu’auRi  éclatante  que 
celle  des  Italiens.  II  eh:  abfurbe  de  faire  venir 
ces  Bedas  de  l’Europe  5  &de  controuver  des  avan- 
tures  impoffibles  8c  un  naufrage  romanefque,  pour 
les  jetter  dans  une  Ifle  de  LA  fie  ;  puifqu’ils  ne 
parlent  point  d’autre  langue  que  celle  du  Royaume 
de  Candy. 

En  général,  tous  les  peuples  des  iRes  de  l’Ar- 
cliipéîague  Indien,  quoique  placés  fous  la  ligne 5 
ou  à  peu  de  di Rance  ,  ont  le  vifage  bafané,  8C 
on  n'en  voit  prefque  pas  à  chéveux  crêpés.  Les 
vapeurs  de  l’Océan  qui  les  environne  ,  8c  les  vents 
ali  Lés  qui  ébranlent  continuellement  la  colonne  de 
l’atmoiphere,  ôtent  beaucoup  d’ardeuraux  rayons 
du  foîeil. 

Si  nous  nous  fommes  expliqués  avec  allez  de 
netteté  8c  de  précifion  pour  faire  comprendre  que 
les  caufes  de  la  noirceur  des  Nègres,  n’exiRent 
que  dans  la  qualité  du  climat ,  8c  non  ailleurs  \  on 
ne  rencontrera  aucune  difficulté  dans  Fexpofé 
ou’on  va  faire  relativement  aux  nations  Améri- 
■qu  aines  habituées  entre  les  Tropiques,  8c  où  Ton 
n’a  pas  découvert  des  hommes  noirs;  parce  que 
tout* l’efpace  compris  entre  ces  deux  lignes  eR  ,  au 
nouveau  continent  ,  plus  tempéré  8c  plus  froid 
à  peu  près  de  ta  degrés ,  que  les  parties  corres¬ 
pondantes  de  i’Afie  8c  de  l’Afrique.  La  quantité 
Immenfe  d’eaux  ftagnantes  8c  fluviatües  répen¬ 
dues  fur  la  furface  du  terrein  ,y  envoyeur,  par 
l’évaporation,  des  rofées  8c  des  vapeurs  qui  rom¬ 
pent  les  rayons  fola-ires-,  suffi  y  pleut-il  à  peu  près 
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liait  fois  davantage  que  dans  l’Afrique.  La  rev„ 
beration  y  eil  encore  diminuée,  parce  qu’il  n  Y 
a  pas  de  terrein  compofé  de  pur  labié,  de  trente 
lieues  en  quarré,  &  fi  l’on  en  excepte  les  côl?s 
#u  Pérou,  le  fol  y  elt  par- tout  pâteux  ,  les  terres  les  * 
plus  aiides  &  plus  pauvres  étant  encore  couvertes  ; 
&  tapi  fiées  d’herbages ,  de  joncs ,  de  bruyères  &C  : 
d’ai  biifbes  du  genre  des  lianes. 

Les  plus  grands  efpaces  fabionneux  qu’on  con- 
noi^'e  Pont  en  Afrique;  les  plus  grandes  forêts 
ae  I  univers  font  en  Amérique:  il  y  en  a  qui 
ont  cinq -cents  lieues  de  diamettre  ,  de  chaque  ar¬ 
bre  y  eil  encore  ofiufqué  par  des  toulfès  de 
plantes  excroiiîântes ,  &  parantes ,  de  forte  que  ja¬ 
mais  la  clarté  du  jour  n  a  pénétré  dans  ces  affreufes 
retraites  de  la  nature  fauvage.  Cela  doit  beaucoup  * 
varier  la  température  de  Pair  dans  des  contrées 
qui  ont  d’ailleurs  les  mêmes  latitudes  ,  l’expérience 
ayant  démontré  que  tous  les  pays  à  bois  font  plus 
froids  que  les  lieux  découverts^  défrichés;  les  arbres; 
ombi agent,  attirent  les  nuees  ,  recèlent  Ph  timidité 
clans  leurs  feuilles ,  oc  tous  leurs  rameaux  font  au-  - 

tant  ae  ventilateurs  qui  agitent  la  moyenne  région 
de  Pair/  ° 

.  ^  ^  toutes  ces  caufes  reelles  8c  fenfbles9  on 
joint  les  neiges  éternelles  dont  la  tête  des  Cordel-  - 
I 1er e s  efâ  couterte  ,  les  brumes  qui  s  en  éiéventç 
&  îa  ptojeefion  de  Pgmbre  de  ce  vafte  groupe 
de  rochers  ÔC  de  montagnes  les  plus  hautes  du 
monde,  on  concevra  que  ce  n’eif  point  tant  lè  ¬ 
vent  d’Eft  qui  rafraîchit  amft  Patmofphere  entra, 
les  Tropiques  du  nouveau  continent;  car  fi  .ce 
vent  prenoit  tant  de  froid  en  p affaire  le  trajet  de- 
mer  qui  fépare  la  Guinée  &  îe  Bréfil  5  il  devroit 
cm  prenüfu  cinq  iois  divan  rage  en  tmyerfarit 
l'Océan  du  Sud;  &  la  ,ner  dis  Indes*:  ir/f 
droit  par  conféquent  les  cotes  orientales  de  PA~ 
frique^plus  tempérées  que  ne  Peft  le  Chili  ;  ce  qui 
£lt  vifmiement  contredit  par  inexpérience. 

Comme  le  terrein  5  off  ians  camparaifdiv,  plus 
jL-ùui..  IJ .  O 
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exhauffé  en  Amérique,  que  fur  les  côtes  de  Gui~- 
née  ,  d’Angola  ,  &  de  Congo,  cette  élévation  doit 
elle  feule  occaf  onnerg  une  différence  confidérable- 
dans  le  climat  :  auffi  a-t-on  trouvé  dans  les  Cor- 
dellieres  ,  prefque  fous  l’Equateur  ,  des  peuples 
blancs  ,  tels  que  les  Cagnares  ,  dont  le  teint 
éblouiffant  furprit  Pifirre  8c.  les  autres  dépréda-^ 
freurs  Efpagnols., 

Si  Pon  calcule  maintenant  les  nuances  du  teint: 
fur  les*  degrés  du  thermomètre,  on  verra  que  les 
Amériquains  ne  pouvoient  noircir  ,  ni  dans  le 
Bref! ,  ni  dans  la  Guiane  ,  ni  dans  les  Antilles: 
quoique  la  chaleur  y  foit  plus  grande  que  dans 
tout  le  reffe  de  leur  continent ,  on  n’y  a  décou¬ 
vert  que  des  hommes  couleur  cle  cuivre  rouge  8c 
jaune. 

Les  fauvages  parfaitement  noirs  que  Raleig  dit; 
avoir  vus  dans  la  Guiane,  lorfqu’il  tenta  la  con¬ 
quête  de  cette  province,  fons  le  régné  d’Elifabeth: 
dans  fefpérance  d’y  envahir  Y  El  Dorado  ,  forme-- 
roient  une  affez  grande  difficulté,  fi  le  fait  étoict 
vrai.  îl  en  faut  dire  tout  autant  des  efcîaves  noirs; 
queVafGoNunnez  prétendit  avoir  trouvés  à  la  cour 
du  Roi  de  Quarequa ,  loi  fqu’ii  fit  déchirer  ce  prin¬ 
ce  par  feschiens.  On  lut  affura  que  ces  Noirs  appar— 
tenoient  à  une  peuplade  particulière,  qui  avoitfon 
langage  à  part  8c  des  mœurs  très-différentes  du 
reite  des  Américains  ,  avec  qui  elle  entretenoitura, 
perpétuelle  animofué. 

Les  Efpagnols  eurent  tort  de  ne  pas  mieux  exa~ 
miner  cette  particularité  :  ils  crurent,  furie  fimple 
rapport  de  Nunnez,  que  ces  noirs  étoient  réelle^ 
ment  des  Africains  ,  qui  ayant  échoué  fur  ces  cô¬ 
tes,  s’y  étoient  cantonnés  8c  maintenus.  Alors  il 
feroit  vrai  qu’a-vant  l’arrivée  des  Européans  au 
nouveau  Monde  ,  il  y  avoir  paffé  d’autres  nations 
occidentales  de  l’Afrique,  ce  qui  n’efl  nullement 
probable.  On  ne  voit  pas  de  ces  naufrages  de  vaif- 
leaux  venus  de  fort  -loin  par  l’effort  du  vent  con  » 
ir£iir%  commeJes  Ecrivains  fpéculatifs  ont  oie  en 
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peindre  plnfieurs  ,  pour  peupler  à  peu  de  frais  les 
ifles  les  plus  éloignées  de  la  terre  ferme.  Si  en  dou-- 
blantleCapde  bonne  Efpérance,  on  n’étoit  con-- 
traint  de  côtoyer  le  Bréfil ,  jamais  le  bâtiment  mon¬ 
té  par  Cabrai  n’eût  été  jetté  fur  les  côtes  de  ce  pays 
dont  il  étoit  fi  proche  ,  lorfqu’un  coup  de  vent  d’Bfl 
l’y  porta.  On  peut  douter  fï  Gumilla  a  été  bien  in¬ 
formé  ,  quand  il  affure  qu’en  173 1  une  barque 
chargée  de  vins  de  Canarie ,  ayant  été  accueillie  par 
une  bourafque  eri  aîlantde  TénérifFe  à  Palme  ,  fut 
conduite  par  l’opiniâtreté  du  vent  contraire  ,  jus¬ 
qu'aux  ifles  de  l’Amérique,  &  entra  à  la  Trinitat 
de  Barlovento ,  malgré  toute  la  réfiflance  du  pilote 
de  des  matelots  entraînés  contre  leur  deAination 
dans  un  autre  hémifphere.  Cet  événement,  s’il 
étoit  vrai,  feroit  unique. 

Je  fuis  perfuadé  que  le  philofophe  Raîeig  n’a- 
Voit  aucune  intention  d’imaginer  &  d'écrire  des 
abfurdites,  pour  en  impofer  à  fes  compatriotes  ; 
mais  il  e fl:  fur  que  les  Arras  de  la  Guiane,  qu’il  a 
pris  pour  des  Nègres  ,  ne  font  que  des  Sauvages 
bronzés  par  la  nature  ,  Sc  noircis  par  des  drogues  , 
félon  la  coutume  de  la  nécefiité  du  pays.  Quanta, 
Vafco  Nunnez  ,  comme  c*étoit  un  fcélérat  igno- 
rant,  il  a  pu  forger  ce  qu’il  ne  vit  jamais  ;aufTi  n’a.- 
î-on  pas  retrouvé  le  moindre  débris  9 ,  le  moindre 
vtidige  de  cette  petite  nation  qui  habitoit  les  en¬ 
viron  s  de  Quarequa  ,  ou  de  Caietta, . 

On  a  dit  qu’il  étoit  impoffsble  de  vérifier  au¬ 
jourd’hui  ces  deux  faits  ,  à  caufe  de  la  multitude 
deNègres  émérites rançonnés ,  marons  Sù  fugi¬ 
tifs  ,  qui  ont  formé  dans  l’intérieur  du  nouveau 
continent  des  peuplades  fortes  de  cinq  à  üx  mille 
hommes;  mais  les  voyageurs  modernes  qui  ont 
parcouru  la  Guiane  ,  affurent  que  l’on  y  reconnok 
infailliblement  y  aux  (euls  traits  de-  la  phyfiono- 
mie  ,  les  véritables  Américains  d’avec  tous  les 
étrangers  ,  Sc  fur  tout  d’avec  les  Africains.  Ce, 
voyageurs  font  d’accord  que  la  plus  forte  nuanu 
du.  teint  n’eft  dans  cette  province  ,  que  d’un  brui 
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olivâtre  ,  tirant  fur  le  roux.  M.  de  la  Condâniîm£; 
dit  pofitivement  qu’il  a  obfervé  que  le  plus  ou 
moins  d’éloignement  de  l'Equateur  affaiblit  ou 
cbfcurcit  5  aux  Indes  occidentales ,  la  peau  des, 
Indiens. 


Quant  à  ces  peuplades  nègres  que  le  navigateur 
Rogers  ne  foupçonncit  pas  en  Amérique,  &  qu'il 
trouva  pourtant  ?  en  1709,  fur  les  rivages  de  la 
Californie  ;  il  ne  faut  qu’être  fuperficieilemenc 
verfe  dans  les  Relations.,  pour  lavoir  que  les 
Métifs  ,  les  Mulâtres  ,  &  les  Nègres  envoyés  du} 
Mexique  au  Cap  de  S.  Lucar  pour  le  fervice  de  la 
pêche  des  perles  ,  ont  conllruit  dans  ces  cantons 
des  villages  entiers  ,  dirigés  par  les  Jéfuites.  Ainfi; 
Rogers  a  pu  y  voir  à  la  vérité  des  hommes  noirs  ; 
mais  ce  font  des  efclaves  Africains  ,  comme  il  y,* 
en  a  par  toute  f  Amérique  méridionale  ou  les  Eu~- 
ropéans  ont  des  plantations  ?  des  mines  ?  .&  des; 
pêches. 

Ceux  qui  n’ont  point  allez  réfléchi  fur  la  conili-. 
timon  du  climat  de  l'Amérique,  &  le  tempéramentt 
de  fes  habitants,  ont  cru  qu’on  pouvoit  fespren-- 
dre  pour  des  étrangers  ,  pour  dés  peuples  nou- - 
veaux-,  qui  n’ayant  été  expofés  que  depuis  peu  àu 
î’aéfion  Sc  aux  influences  de  leur  ciel ,  n'avoient: 
pas  eu  le  temps  de  fe  noircir  entièrement  entre  * 
les  Tropiques.  M.  de  Bufion  fembîe  avoir  penché 
vers  ce  fentiment  ,  qui  efl  infoutenable:,  malgré  * 
l’autorité  d’un  Naturaiiüe.  fi  ingénieux,  Sc  quel¬ 
quefois  plus  ingénieux  que  la  Nature  elle-même. 
Un  ne  peut  accorder  moins  de  fix  fiécles  d’anti¬ 
quité.  aux. Péruviens  attroupés,  avant  l'arrivée  à? 
jamais  mémorable  de  Pifarre  ÔC  d’Almagre  ;  depuis- 
cette  ufurpation  ,  il  s’efl  encore  écoulé  au-delà 
de  deux  cents  ans.  Or  les  débris  de  cette  nation  ne 
font  point  de  nos  jours  plus  bafanés ,  qu’ils  nejé-  - 
soient  au  temps  de  la  découverte  de  leur  pays. 

Te  teint  des  Bréfiliens ,  des  Caraïbes ,  des.Mexj- 

;ggîhsv.des  .FTorides  n’a  pas  changé,  &  ne  cha:i~- 

sera  point  û  le. climat,  ne  vient,  à  éprouver  une  ré- 
— *  "•*  * 
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V^ûtion- générale  par  les  effets  de  la  culture  ,  des" 
défrichements  ,  par  la  dégradation  des  forêts  y  8c. 
recoulement  des  eaux  débordées  8c  ftagnantes. 

,  l’on  admet  ,  d’après  les  meilleurs  auteurs,  la 
réalité  d’une  inondation  confidérable  ,  arrivée  plus 
tard  dans  le  nouveau  continent  que  dans  l’ancien  p 
on  conçoit  que  les  individus  échappés  à  cette  ca« 
taflrophe  n’ont  pu  avoir  d'afyle  que  fur  les  mon¬ 
tagnes  8c  les  principales  élévations ,  d’où  leurs  def- 
çendants  fe  feront  luccefiivement  difperfés  vers  les-: 
differents  points  de  la  furface  habitable.  En  ce 
*ens>  il  eff  poffihle  que  la  chaleur  étoit  plus  vio¬ 
lence  dans  l’Amérique  Equinoxiale  avant  cet  évé¬ 
nement  ,  qu  elle  ne  Ta  été  depuis. 

Il  importe  d’obferver  que  c’efl  aux  pieds  des 
montagnes  s  8c  fur  leur  cime  ,  qu’on  a  découvert 
les  peupies  les  plus  anciennement  réunis  <5t  les 
plus  nombreux;  comme  les  Péruviens  fur  le  pen¬ 
chant  des  grandes  Cordellieres  à  la  côte  occiden¬ 
tale  ,  les  Bi  efi liens  aux  bas  des  petites  Cordellieres 
a  la  côte^  oppofee  :  toutes  les  hordes  répandues  ; 

. \a  ^i°ride  ,  dans  la  Virginie  ,  dans  Jes  An- 
tide^  &  les  Lucaies  ,  etoient  venues  jufques-îà du 
haut  ues  monts  Apalaches  :  la  mémoire  de  cette 
émigration  fubfiflôit  encore  au  moment  de  Par- 
nvee  de  Chriftophe  Colomb.  Les  Guianais  oui  oc-  - 
cupoient  les  rivages  de  la  mer  ,  étoient  defcendus  ; 
de  k  anme:  ies  Lou  ilia  nais  avoient  auffi  nouvelle-  - 
ment  fixé  leur  féjour  vers  l’embouchure  .du  Mif- 
hlhpî  ,  ou  Pon  voit  encore  aujourd’hui  plufieurs-; 
cantons  d !  ou  les  eaux  ne  fe  font  pas  retirées.  Les 
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Uniuens  diioient  que  leurs  ancêtres  avoi. 
au  haut  des  Andes  ,  &  que  leur  defeente 
plaine  etoit  récente.  Quant  aux  Mexicains  , 
quon  peut  penetrer  dans  la  ténébreufe  confufirm 
de  leur  hiftoire  barbare,  il  eft:  probable  qu'ils  ti¬ 
raient  leur  origine  d’un  peuple  qui  avoir  d’abord 
îéjourne dans  la  partie  méridionale  des  Apalaches, 
Un  peut  regarder  tout  le  pays  fitué  entre  l’Oré- 
îvoque  &  le  fleuve  des  Amazones ,  &  traverfé  paz 
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l’Equateur  ,  comme  la  province  de  TAmérique^ 
où  Ton  redent  la  chaleur  la  plus  exceffive  ,  rela¬ 
tivement  à  l’autre  portion  du  nouveau  continent; 
cependant  ,  comme  on  l’a  dit ,  il  n’extde  fur  ces 
immenfe  emplacement  que  des  Sauvages  plus  ou 
moins  bafanés ,  félon  qu’ils  habitent  les  forêts  ou 
les  endroits  découverts*  (*)  Ceux  qui  font  de  la 
plus  obfcure  nuance  ,  de  la  plus  forte  teinte  ,  pa¬ 
rodient  naturellement  bronzés  *,  mais  il  ed  fur- 
prenant,  fans  doute  ,  que  cette  couleur  rougeâtre 
foie  fi  inhérente  dans  leur  liqueur  prolifique 
qu’ils  doivent  nécedairement  fournir  quatre  gé¬ 
nérations  toujours  mêlées  à  l’indar  des  Nègres, 
pour  procréer  enfin  des  enfants  parfaitement 
blancs  ,  &  qu’on  ne  plaide  plus  didinguer  des 
blancs  de  l’Europe:  ce  que  le  tableau  généalogi¬ 
que  fuivant  rendra  plus  fenfibie. 

I.  D’une  femme  Européane  ÔC  d’un  fauvags 
dè  la  Guiane  ,  nailfent  les  Métifs  -,  deux  quarts 
dè  chaque  efpèce  :  ils  font  bafanés  ,  &c  les  gar¬ 
çons  de  cette  première  combinaifon  ont  de  la 
barbe  ,  quoique  le  pere  Américain  foit  ,  copame 
l’on  fait,  abfolument  imberbe  :  l’Hybride  tient 
donc  cette  fingularité  du  fang  de  fa  mere  fiable 
ce  qui  ed  très-  remarquable. 

II.  D’une  femelle  Européane  Sc  d’un  Métifpro-- 
vient  i’efpèce  quarteronne  :  elle  ed  moins  bafa- 
née,  parce  qu’il  n’y  a  qu’un  quart  de  l’Américain 
dans  cette  génération  :  le  Pape  Clement  XI  a 


Quant  à  la  couleur  de  quelques-uns  de  ces  peu-" 
Hes ,  dit  Gumilla  >  elle  ed  fi  variée  que  je  n’en  dirai 
rien 'de  fixe  &  de  certain,  crainte  de  me  tromper» 
XjCS  Indiens  qui  vivent  dans  les  do»j  ,  font  en  général* 
prefque  blancs  :  ceux  qui  vivent  à  découvert  dans  les  ' 
champs  ,  font-  bafanés  ,  à  moins  qu  us  n  ayenc  foin  • 
de  fe  peindre.  Les  Ocomacos  qui  navigenc  lur  les' 
rivières  Sc  qui  vivent  fur  les  plages  ,  font  j  bruns 
noirâtres.  Hifloire  de  rOrémgue  ,  Tome  premier 
gfige  I0§,  Avignon  1758,  * 


t  fur  les  Américains .  t6j' 

decîàre  ,  par  une  Bulle  ,  qu’on  devoit  regar¬ 
der  Ja  race  quarterone  comme  étant  déjà  blanche  ,, 
cc  ne  plus  la  traiter  fur  Je  pied  qu’on  traite  les 
autres  Américains. 

lil.  D’une  femelle  Européane  ,  &  d’un  quar¬ 
teron  ou  quart  d  homme  vient  I’elpèce  Odlavone9 
qui  a  une  huitième  partie  du  fang  Américain  .\ 
elle  efl  très-foibîement  halée  ,  mais  allez  pour 
etre  reconnue  d’avec  les  véritables  hommes  blancs 
de  nos  climats  y  quoiqu’elle  jouiiTe  des  mêmes? 
privilèges  ,  en  conféquence  de  la  Bulle  dont  on, 
vient  de  parler. 

IV  D’une  femelle  Européane  &  de  I’Oéhvon 
i^ale  fort  l’efpèce  que  les  Efpagnols  nomment 
¥uchuela.  Elle  eft  totalement  blanche,  &  l’on  ne 
peut  pas  la  difcerner  d’avec  les  Européans.  Cette 
quatrième  race,  qui  eft  la  race  parfaite  ,  a  les  yeux 
tneus  ou  bruns  ,  les  cheveux  blonds  ou  noirs, 
lelon  qu’ils  ont  été  de  l’une  ou  de  l’autre  couleur, 

an  s  les  quatre  meres  qui  ont  fervi  dans  cette 
iihation. 


^ les  enfants  des  Nègres  naiffent  blancs  :  ils 
nom  du  noir  qu’aux  ongles-,  &  quelquefois 
aux  parties  génitales  :  les  Américains  naiffent  aufli 
Diancs  dans  la  Guiane ,  fans  avoir  aucune  tache 
ni  aux  ongles ,  ni  aux  organes  de  la  génération  : 
ruais  ,  fi  l’on  peut  en  croire  Gumilla  ,  ils  appor¬ 
tent  ,  en  venant  au  monde  ,  une  tache  ronde  , 
gnfatre  ,  de  la  grandeur  d’un  écu  ,  placée  au  bas 
es  rems  ce  a  la  partie  poflérieure  de  la  ceinture  2 
cette  tache  s’évanouit  à  mefure  que  l’enfant  perd! 
a  ^  .ancheur  ,  pour  prendre  Je  teint  rougeâtre 
qu  il  conferve  ie^refte  de  fes  jours.  Il  feroit  témé- 
Taire  ,  C\  peut-etre  ridicule  ,  de  rechercher  les 
caules  d’un  effet  encore  ft  incertain  ,  &  dont  011 
n  a  d  autres  garant  qu’un  Jé fuite  Efpagnol  ,  qui 
û  onne  ,  dans  le  cours  de  fon  ouvrage, tant  de 
preuves  &  de  fuperflition  &  d’imbécilité  ,  en  dif- 
cu.ant  des  matières  phÿfioJogiques  011  il  ne  coin- 
prenoit  rien  où  il  vouloir  tout  décider;  . Si  l’on 
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fùppofe  ,  en  toute  rigueur  que  Gumilla  a  bïe't** 
obfervé,  qu’il  a  bien  vu  ce  caractère  dans  les  en¬ 
fants  Américains  ,  on  ne  peut  en  trouver  la  rai— 
fon  que  dans  Iepaifleur  dAin  tiffu  muqueux , qui 
eft  plus  denfe  au  bas  des  reins  que  dans  le  relie 
du  corps  :  aufTi  Mr.  Meckel  a-t-il  trouvé  que  la 
noirceur  des  Nègres  e(l  ,  dans  cette  partie  ,  plus 
foncée  que  dans  les  autres  endroits  de  la  peau. 

Je  fuis  perfuadé  que  plus  les  hommes  ont  le 
teint  bafané  plus  leur  liqueur  fpermatique  efl  co¬ 
lorée  ,  puifque  dans  le  Pérou  ,  où  le  vifage  des 
habitants  n’ell  pas  fi  obfcur  que  dans  la  Guiane 
&  fur  les  rivages  de  l’Orenoque  ,  iî  ne  faut  quel¬ 
quefois  que  deux  ou  trois  générations  pour  pro¬ 
duire  des  individus  d’une  blancheur  parfaite  y 
tandis  qu’il  faut  néceflai  remeut  quatre  générations 
dans  la  Guiane  pour  obtenir  le  meme  effet. 

5?  Au  Pérou  ,  dit  IJlîoa  on  a  pelle  Métifs  012 
Mécices  ceux  qui  font  ilîus  d’Efpagnols  &c  d’In- 
?>  diens  :  il  faut  les  confnderer  fe’on  les  mêmes  de- 
jrgrés  déjà  expliqués  à  l’egard  des  Noirs  &  des- 
3>  Blancs  ;  avec  cette  différence  que  les  degrés  des  ■ 
3>  Métifs  à  Quito  ne  montent  pas  fi  haut,  étant 
?>  réputés  Blancs  des  la  fécondé  ou  la  troifieme 
?>  génération.  La  couleur  des  Métifs  ell  obfcure  , , 
»  un  peu  rougeâtre  ,  mais  pas  tant  que  celle  des 
Mulâtres  clairs;  c’efl-là  le  premier  degré  ou  la  • 
î>  procréation  d'un  Kfpagnol  &  d’une  Indienne  ; 
n  quelques-  uns  néanmoins  font  au  (h  halés  que 
les  indiens  mêmes  y  ôc  ne  different  d’avec  eux 
que  par  la  barbe  qui  leur  vient  :  au  contraire 
3?  il  y  en  a  qui  tirent  fur  le  blanc  Sc  qui  pour- 
roient  être  regardés  comme  Blancs  s’il  ne  leur 
refloit  certaines  marques  de  leur  origine  qui  les 
yf  déceient  5  quand  on  y  prend  garde.  Ces  mar-  - 
ques  font  un  front  fi  étroit  que  leurs  cheveux 
?>  paroiffent  toucher  à  leurs  fourcils  5  ôc  occupent 
»  les  deux  tempes  ,  fe  terminant  au-deflbus  de 
97  l’oreille;  ces  mêmes  cheveux  font  d’ailleurs  ru- 

gros  j  droits. somme  duçxioj^  fort  noirs. 
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r>  ïîs  ont  le  nez  petit  6c  mince  ,  avec  une  petite 
fi  éminence  à  l’os  ,  d’où  il  fe  termine  en  pointe  , 
fy  Sc  Te  recourbevers  la  levre  fupérieure.  Ces  fi- 
»gnes  ,  aufli-bien  que  quelques  taches  noires 
»  qu’ils  ont  fur  le  corps  ,  décelent  ce  que  la  cou* 
??  leur  du  teint  femb'e  cacher.  »  (  *  ) 

Il  faut  faire  attention  que  l’Auteur  ne  parle 
que  de  la  première  génération  de  l’Européan  6c 
de  la  Péruvienne  ,  car  la  fécondé  cf:  déjà  plus 
perfectionnée,  &  n’a  pas  tous  les  caradleres  qu’on 
trouve  dans  les  Mécifs. 

Les  Américains  du  Nord  ,  expofés  à  l’incîémen* 
ce  de  l’air  ,  au  ferain  ,  au  froid  ,  aux  chaleurs  , 
Sc  à  tous  les  changements  des  faifons  ,  ont  an  fil 
Je  vifage  fort  halé  ;  mais  ils  feroient  beaucoup 
moins  noirs  ,  s’ils  ne  fe  frottoient  avec  des  dro^ 
gués  6c  des  grailles.  Cette  coutume  de  fe  mâta- 
cher  la  phyfonomie  $c  de  le  peindre  le  corps  , 
qu’on  a  retrouvée  parmi  tous  les  fauvages  de  l’A^ 
fiique,de  P  A  fie  ,  6c  des  Indes  occidentales  ,  n’ell 
point  une  mode  dictée  par  le  caprice  de  ces  hom¬ 
mes  grolliers  ;  c’efl  un  vrai  befoin  ,  que  les  Gau¬ 
lois  ,  les  Bretons  6c  les  Germains  ont  fenti  de  leur 
temps  en  Europe  3  comme  les  Murons  le  fentent 
encore  de  nos  jours  en  Amérique. 

Dans  les  pays  incultes  ,  les  infectes  ailés  6c  non 
ailés  germent  &:  multiplient  au-delà  de  l’imagina¬ 
tion  ?  ils  paroiffent  être  dans  leur  élément  favo-> 
ri  :  au  printemps  ils  obfcurcifîênt  le  ciel  tk  cou¬ 
vrent  par  leur  multitude  la  furface  de  la  terre.  De 
quelque  côté  que  les  hommes  fe  tournent  5  ou  fe 
cachent ,  ils  font  pourfuivis  ,  perfécutés ,  dévorés 
par  des  effaims  de  mouches ,  de  Taons ,  de  Mous¬ 
tiques  ,  de  Confins  ,  de  Mazingouins ,  de  Puce¬ 
rons  ,  de  Fourmis  ,  qui  contiennent  dans  leurs 
dards  6c  dans  leurs  trompes,  un  venin  plus  cau- 
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ifique  que  dans  les  lieux  défrichés  ,  où  l’atmof- 
phere  ell  plus  pure.  On  ne  connoît  jufqu’à  pre- 
lent  que  deux  moyens  pour  fe  garantir  de  cette 
incommodité  qui  rend  la  vie  de  la  fenfibilité  à 
charge  dans  ces  climats  fauvages:  c’eft  de  fe  tenir 
.dans  un  tourbillon  de  fumée  ,  comme  les  Lappons 
Æn  font  autour  de  leurs  cafés ,.(  *  )  ou  de  fe  mu¬ 
nir  comme  les  Tungufes,  qui  ne  marchent  ja¬ 
mais  fans  avoir  une  efpèce  d’encenfoir  ou  de  pe¬ 
tit  réchaud  fufpendu  au  bras  :  en  jettant  conti¬ 
nuellement  fur  ce  feu  portatif  du  bois  de  des  her- 
jb es  à  demi  feches ,  ils  excitent  beaucoup  d’odeur  ÔC 
de  fumée  ,  que  tous  lesinfecfes  craignent,  parce 
iÆue  les  particules  falines  &huileufes  ,en  pénétrant 
.dans  leurs  trachées  ,  les  étouffent  fur  le  champ  ; 
mais  comme  cette  fumigation  eft  prefque  aufi 
gênante  ,  que  la  piquure  des  mouches  mêmes  ,  & 
.qu’elle  cccafionne  des  maux  d’yeux  ,  de  la  cécité  , 
à  laquelle  les  Lappons  font  li  fujets  ,  d'autres 
peuples  ont  imaginé  de  s'appliquer  fur  toute  la 
peau  un  vernis  impénétrable  à  l’aiguillon  des 
fMoufîiques  ,  ou  une  pâte  imprégnée  de  quel¬ 
que  odeur  que  ces  animalcules  ne  peuvent  foute- 
nir.  Dans  cette  vue  ,  ils  ont  eu  recours  à  la  graille 
<dc  aux  huiles  qu’on  fait  être  ,  par  leur  nature  , 
Je  véritable  poifon  de  tous  les  infectes.  Dans  plu- 


(*)  Les  Lappons  font  cette  épaille  fumée  qui  environne 
leurs  cabanes  avec  des  éponges  &  des  efpèces  d’agarics 
ou’its  cueillent  fur  les  arbres ,  &  qu’ils  jettent  dans  un 
çetit  feu  ,  oui  ne  Ses  ccnfuroe  que  lentement.  Ce  brouil¬ 
lard  fuffit  pour  écarter  les  infeétes  ailés  ;  mais  il  ne 
feut  délivrer  ces  Sauvages  de  la  vermine  dont  leurs 
habits  fourrés  font  toujours  pourvus. 

Les  petits  Tartares,  qui  font  treî-fi  jets  a  la  malad.e 
pédiculaire  ,  qui  parcîc  être  endemique  entre  le  Bas- 
Danube  &  le  Niéper  ,  portent  en  tout  temps  des  f  tbre- 
ve^es  &  des  chemifes  enduites  de  gratis*  : 


veites  6c  ces  uicuiucî  umun.w  ‘ul1  ■ 

fans  cette  précaution  ,  ils  feroient  dé' ores  tout  vivants 
dar  des  infères  demies  humeurs  de  ieur  corps  6c  l  a-r 
de  leur  pays  hvorife  fingulierement  la  propagation  , 
comme  le  climat  de  i’Ukrame  celle  des  UutadL., 


I 


fut  les  Américains.  T 

tfeüfs  cantons  de  l’Irlande  &  de  la  Suède  ,  on  eft 
contraint  de  grailler  ,  avec  du  goudron  ,  les  trou¬ 
peaux  qu’on  laiiTe  paître  jour  &  nuit  dans  les 
prés  &  les  forêts  ,  fans  quoi  les  Taons ,  à  for¬ 
ce  de  les  tourmenter  Sc  de  dépofer  leur  œufs  dans 
leurs  toifons  Sc  dans  leurs  cuirs  ?  les  précipitent 
dans  la  rage  &  dans  d’autres  maladies  cruelles. 

Les  Américains  poiïedent  une  infinité  de  dro¬ 
gues  differentes  dont  ils  fe  verniffent  Sc  serment 
contre  les  moucherons  ,  Sc  ils  font  entrer  dan* 
toutes  ces  préparations  des  matières  rouges  ,  foie 
qu’ils  ayent  pour  cette  couleur  un  goût  particu¬ 
lier  ,  foie  qu’ils  ayent  découvert  par  expérience 
qu’elle  eft  la  plus  propre  à  écarter  les  infeédes. 

Ces  onguents  en  fejournant  quelque-temps  fur 
îa  peau  ,  fe  ranciffent  Sc  répandent  une  exhalaifon 
très-défagreable  pour  ceux  qui  n’y  font  pas  ac¬ 
coutumes.  Cette  odeur  efl  quelquefois  fi  pénétrante 
qu’elle  laiffe  une  traînée  &  une  pifle  par  tout 
où  un  homme  ainfi  barbouillé  a  paflé  depuis  peu. 
Les  Elpagnols  en  voyant  que  les  Américains  re- 
trouvoient ,  par  fodorat  feul  ,  la  route  que  leurs 
compatriotes  avoient  tenue  au  travers  des  bois  , 
attribuèrent  cette  prétendue  fagacité  à  la  fineffe 
du  fens  ;  mais  on  s’efi:  convaincu  en  fuite  que  les 
Européans  acquiérent  bientôt  ce  difeernement  eu 
fréquentant  les  peuples  fauvages,  de  il  n’y  a  en 
cela  rien  que  de  très-naturel.  On  fent  un  Hottentot 
à  un  quart  de  lieue  fous  le  vent.  (  *  ) 


(*)  c>eh  peut-être  aufïî  à  cetre  forte  exhalaifon  que  ré¬ 
pand  le  corps  de  certains  Indiens ,  qu’on  doit  atrrbuer 
•ce  que  l’on  rapporte  des  bêtes  féroces  qui  pourfuivenc 
ces  Indiens  3  dit-on  }  avec  plus  d’acharnement  qu’elles 
m'en  témoignent  aux  Européans,  qu’elles  ne  peuvent 
«venter  défi  loin.  Le.  anciens  ont  cru  qu’il  y  aveit  des 
drogues  qui  produiraient  un  effet  contraire  :  iis  ont 
cru  qu’en  fe  frottant  de  c  u?perofe  &  de  fuc  de  citron  t 
on  pouvoir  approcher  impunément  les  tigres  tk  les 
lions.  Il  y ^  a  toute  apparence  que  ce  Miïrkùs  qui  fedi- 
•iou  Dieu  incarné,,  fous  l’Empire  de  V  re.lius ,  avoir 

Ta 
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Du  befoin  de  fe  barbouiller  on  a  pafTé  à  fa  fa-» 
Cjon  de  fe  peindre  avec  quelque  élégance  ,  8c  de 
tracer  des  figures  fur  la  peau  avec  des  fucs  diffé¬ 
rents  :  il  y  a  aux  Indes  occidentales  quelques  na¬ 
tions  qui  ont  furpaffé  toute  les  autres  dans  cette 
forte  de  cofmétique  ,  8c  dont  les  membres  paroif- 
fent  de  loin  comme  brodés  d’Arabe fques ,  de  fleurs 
Sc  d’animaux  paffablement  défîmes.  Enfin  la  cou¬ 
tume  de  peindre  a  produit  la  mode  de  fe  cifeler 
3a  peau  ,  de  la  graver  ,  de  la  piquer  ,  8c  d’y  in¬ 
corporer  clés  couleurs  ineffaçables. 

Il  eff  vrai  que  cette  opération  ,  fi  commune 
parmi  des  Sauvages  placés  a  des  diffances  immen- 
îes  les  uns  des  autres  ,  8c  fans  qu’on  puiffe  foup- 
çonner  qu’il  y  ait  jamais exifté  aucune  communica¬ 
tion  entr’eux  ,  a  pu  tirer  fon  origine  de  la  néceifité 
où  fe  font  vues  les  tribus  errantes  de  fe  connoî- 
tie  elles-mêmes  ,  8c  de  prévenir  le  mélange  8c  la 
confufion  avec  d’autres  tribus  également  vagabon¬ 
des  8c  difperfées  ;  chacun  s’eft  donc  inferit  ,  en 
fe  traçant  fur  le  front  ,  fur  la  poitrine  ,  fur  les 
bras  j  la  marque  permanente  8c  diftinclive  de  fa 
nation  :  il  efl  certain  au  moins  que  les  Nègresà  fror  t 
cicatrifé  ne  fe  font  ces  taillades  dans  le  vifage  5 
que  pour  être  reconnus  de  leurs  chefs  8c  de  leurs 
compatriotes.  (  *  ) 


eu  foin  de  fe  munir  de  quelque  odeur ,  pour  dégoûter 
les  lions  auxquels  en  l’expofa  en  préfence  du  peuple 
Romain.  Comme  ces  animaux  ne  voulurent  pas  !e  tou¬ 
cher  ,  on  alloic  le  déclarer  Dieu  ;  mais  heureufement 
un  Liéteur  fort  adroit  lui  abattit  la  tête  avec  une 
promptitude  admirable,  d’où  l’on  .conclut  que  ce  fcé- 
Jérat  n’étoit  pas  invulnérable  :  auffi  ne  refîùfcita-t-il  pas, 
quoiqu’il  eût  eu  ,  pendant  fa  vie  ,  huit  mille  difciples 
ée.  feêlateurs  ,  que  Tacite  nomme  très-bien  une  popu¬ 
lace  de  fanatiques,  famtic/tm  multitudinem  :  Tacit .  Hiji * 
$ib.  JT.  6i. 

(*)  Les  Nègres  fe  refïemblenr iî  fort,  qu’il  doit  leur 
être  plus  difficile  qu’aux  autres  hommes  de  fe  recon- 
tiQÎfre  :  les  cheveux  ,  le  teint ,  les  yeux  ,  le  nez,  les 
J rfgfîiviu  prefque  aucmie  diifhence  fçofibie. 


fur  les  Américains . 
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Ën  Europe,  les  Légiflateurs  ont  confervé  l’u- 
fage  des  ftigmates  pour  en  faire  le  caradtere  de  l’in-‘ 
fatnie  :  il  y  a  une  loi  de  Conftantin  qui  défend  de 
Jes  imprimer  dans  le  vifage  ,  non  parce  qu’il  efh 
contre  le  droit  de  la  nature  de  bleffer  la  majefté 
du  front  de  l’homme  ,  comme  il  eft  dit  dans  cet 
Edit  ,  mais  parce  qu’il  efl  i-njufle  d’infliger  à  des 
coupables  qui  n’ont  pas  mérité  de  perdre  la  vie , 
une  peine  plus  cruelle  que  la  mort. 


SECTION!  II. 


Des  Antropophages . 


Uand  l’Abbé  Ducîos  lut  fon  Mémoire  fur  les 


Druides  à  l’Académie  des  Infcriptions  en  1746  ^ 
plufieurs  membres  de  cette  compagnie  ,  pouf¬ 
fes  par  un  zèle  indiferet  8c  ridicule ,  dirent  qu’il 
n’étoit  pas  vrai  que  les  Gaulois  eulîènt  jamais 
facrifié  des  hommes  dans  des  paniers  d’ofier  aux 
pieds  de  Héfus  Sc  de  Tentâtes  ;  ils  auroient  dû 
ajouter  que  le  maflacre  de  la  St.  Barthelemi  étoit 
un  événement  fabuleux  ,  imaginé  par  îePréfident 
de  rhou  ,  ou  par  quelque  autre  écrivain  au  lu  peu 
véridique  ;  comme  s’il  ne  s’agliToit  que  de  nier  les 
crimes  les  plus  avérés  ,  pour  abfoudre  les  hom¬ 
mes  les  plus  coupables.  Pourquoi  n’auroient-i's 
pas ,  dans  leur  enfance ,  8c  dans  leur  état  d’aveu¬ 
glement  ,  égorgé  des  malheureux  fous  mille  pré¬ 
textes,  puifqu’au  milieu  d’un  fiecîephilofophique  , 
ils  n’ont  rien  de  plus  preffé  que  de  courir  aux 
armes,  de  fe  renger  en  ligne  ou  en  colonnes , 
Sc  de  fe  détruire  ,  pour  de  vils  intérêts  avec  une 
induftrie  furprenante  8c  un  acharnement  in¬ 
croyable? 

Si  les  Académiciens  qui  infuîterent  l’Abbé  Du- 
ïlos-,  a  voient  voulu  entreprendre  l’apologie  de 


ÏJf,.  Recherches  Philofopàiçuds 

f.  r  r!nrr'!te,l!s  n’auroient  pas  rifqué  d’affoiblff 

.(i  }'  e’îrI?  accorüant  9ue  l’homme  fauvage 

fa  nlffi  q!Ue  f°IS  enlP,orté  ’  criiel  >  &  fanguinaire; 
îa  dÆ.u.te  fin  ete  a’excufer  les  grands  &  conti- 

TH1P  C  PYrp c  PI - - 


gf  ,  ,  ’  quelque  paru  qu'on  y  ae~ 

»  q^^que  gloire  qu’on  y  acquière,  ne  font 

ture°rriD  tS’  ni  cr*mmejIes  aLiX  Y£ux  de  la  na-~ 

II  n  eft  pas  queftion  ici  de  faire  îa  fatyre  ou 
c  c^e  gu  genre  humain,  que  ni  Je  blâme,  ni 
*  <?üan^P  u  ont  jamais  corrigé:  trop  trompé 
Joî  jCS  lliulaes  >  troP  avjli  par  la  fervitude,  trop 
conoinpu  par  fes  pallions  dégénérées  en  foi bl elfes, 
cu  un  malade  incurable  ,  abandonné  à  fon  def- 
,Un  ,  ou  a  la  providence.  II  faut  s’attacher  aux 
jiits,  es  expoiei  comme  il  font,  ou  comme  on  les 

uou  être-,  fans  haines,  fans  prévention,  fans  reJk-. 

pect ,  fi  non  pour  Ja  vérité. 

Si  les  hfpagn ois  n ’av oien t  pas  fenti  d’intolérables 
remords  après  avoir  arraché  la  vie  aux  Indiens  ^ 
ijS  11  e  1Êsx  auroient  pas  calomniés  avec  tant  de  fu- 
l  eur  après  leur  mort  ;  il  fallait  bien  rendre  odieux 
ceux  quon  avoit  injuflement  exterminés,  pour 
etre  moins  odieux  foi -même.  Cependant  l’e- 
xagCi ation  porte  toujours  un  caraélere  li  frao- 
Pan  •  q1*  la  reconnoit  ,  dès  que  dégagé  de 
foutes  efpece  de  préjugé  ,  on  s^étudie  à  fép a- 
iCr^le  vrai  d  avec  le  faux  dans  les  ouvrages  fuf- 
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Les  Efpagnois  ont  dit  que  Montezuma  égor- 
geoit  annuellement  vingt-mille  enfants,  &  qu’il 
baignon  de  leur  fang  les  Idoles  du  Mexique.  Ici 
I  exagération  eft  li  grohiere  3c  fi  fenlîble  qu’on 
ne  doit  pas  s’attacher  à  la  démontrer.  On  offroit 
des  victimes,  humaines  dans  tous  les  temples  de 
Mexico,  3c  il  y  avoit  ,  dit  Antonio  Solis,  deux 
mille  temples  dans  cette  capitale.  La  vérité  eft  5 
qun  n  y  ayoit  qu’jme,  feule ..chapelle,  bâtie 


fur  les  Américains,  ïj'f 

amphithéâtre  dans  toute  cette  ville  barbare  :  ou 
avoir,  à  ladéiicacede  cette  chapelle  par  Ahuitzol* 
immolé,  dit  Herrera,  foixante  quatre  mille  hom¬ 
mes  :  ou  trouva  cent  &  trente  mille  crânes  de 
per  Tonnes  dévouées  &  fa  cri  fiées  ,  en  differents 
temps,  dans  cette  boucherie  facrée  ,  où  Ton  ref-»- 
piroit  un  air  cadavéreux  ,  &  dont  les  murs  étoient 
enduits  de  fang  caillé  ,  depuis  les  lambris  jufqu’au 
plafond.  Il  ei b  confiant  que  Herrera  a  multiplié 
le  nombre  aês  viélimes ,  prefque  dans  la  même 
proportion  que  Solis  a  multiplié  le  nombre  des 
temples;  &c  que  l'un  &  faune  a  moins  penfé  à 
inflruire  la  poflérité,  qu’à  excufer  les  grandes  &C 
infâmes  aélions  des  conquérants  Efpagnoîs.  C’efl 
ainfi  que  Tite-Live,  dans  l’efpérance  d’indifpof-jr 
fon  leéleur  contre  les  ennemis  de  Rome,  rap¬ 
porte  férieufement  qu’Hannibal  faifoit  diflribuer 
ÔC  manger  de  la  chair  humaine  à  fes  foldats  , 
pour  les  encourager  :  fi  les  Carthaginois  avoient 
à  la  fois  facrifé  des  enfantsà  Saturne,  mangé  des 
hommes  en  Italie,  &  tourmenté  leurs  prifonniers 
jufqu’à  la  mort  en  Afrique ,  il  faudroit  qu’ils 
euffent  confervé,  au  fein  de  la  vie  fociale,  les 
traits  véritables  caraclérifliques  des  mœurs  fau- 
vages  ;  ce  qui  n’efl  pas  vraifemblabîe  ,  ou  du 
moins  ce  feroit  un  phénomène  fans  exemple  s , 
dont  on  pourroit  exiger  d'autres  preuves  que  le 
témoignage  des  auteurs  Romains. 

Au  refie,  il  eft  étonnant  que  les  Portugais  Sc  les 
Efpagnoîs fe  récrièrent  plus  queperfonne  contre 
l’abominable  cruauté  d’un  peuple  foibîe  &  imbé* 
cille  :  ils  auroient  dû  réfléchir ,  que  leurs  Auto  da  fé 
font  moins  excufables  à  mille  égards  que  les  repas 
des  Cannibales  &  les  facrifices  des  Mexicains.  Mais 
tel  a  toujours  été  l’aveuglement  de  l’homme  égaré 
dans  fes  contradiélions ,  il  croit  qu’on  acheté  la 
clémence  du  ciel  par  des  cruautés,  &  qu’il  faut  dé¬ 
truire, -pour  adorer  celui  qui  a  créé.  Tels  font  fes 
préjugés  &  fa  prévention  ,  il  abhorre  dans  fes  voi- 
àkiee  doue,  il  ell  lui-même  coupable.  Là  ou  fou 
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ferait  les  races  futures,  en  renfermant  la  nature 

mourante  dans  les  cachots  du Fanatifme, on  détefle 

ceux  qui  brûlent  des  hommes  fur  les  bûchers  de  la 
ouperfnrion  ;  la  vérité  efl  que  les  uns  &  les  autres 
font  également  plongés  dans  l’oubli  de  la  raifon  & 

que  leur  trille  erreûr  ne  différé  que  du  plus 'an 
moins.  * 

Quelques  Philofophes  ont  cru  que  l’ufage  de  fa- 
vnher  des  vicKroes  humaines  dérivojt  primitive— 
ment  de  l’Anthropophagie  :  en  ce  fens ,  tous  les- 
anciens  peuples,  qui  ont  indubitablement  immolé 
es  hommes  aux  pieds  des  aute!s,ont  dans  des  temps 

plus  recules  encore ,  mange  des  hommes  fur  leur- 
table.  (*) 


C  J  Ciuvier  ,  en  parlant  dans  Tes  Commentaires  fur 
t 'ancienne  Germame  ,  des  victimes  humaines  que  les 

à  if!”  P  lem¥^,  immoloient  au  Dieu  Thuüton  ou 
a  irmui.ul  ,  qui  n  etoïc  autre  chofe  qu’Arminius  déifié 
prétend  qu  on  a  commencé  à  facrifier  des  hommes 
avant  qu'on  en  au  mangé  ;  &  que  la  barbarie  del 
fanatiques  a  oans  l  ordre  des  temps,  précédé  la  bar- 
bane  des  Antropophages.  Le  Docteur  ICraf,  dans 
^  Fortœhng  af  de  vilde  volkes  ,  eft  au  (fi  de  cec  avis  in¬ 
soutenable  puisqu’on  ne  peut  nier  que  les  hommes 
payent  eu  bdoin  de  manger  avant  qu’ils  ayant  eu 
beiom  de  prier  :  d  ailleurs  piufîeurs  Sauvages  dei’Amé- 
fique  rotiffoienc  leurs  prifonniers  ,  fans  avoir  &  fons 
jamais  avoir  eu  aucune  idée  ,  aucune  notion  de  la 
Divinité  Sc  des  facrifices  humains  ,  qui  tirent  par  con- 
lèguent  leur  origine  de  l’Antropophagie  :  on  a  fini  par 
ofinr  aux  Dieux  les  prifonniers  qu’on  avoir  ancienne- 
inent  üevores  foi  même.  De  là  ionc  dérivés  ,  chez  les 
i-arms  ,  i  es  mots  d’ Hojîie  3c  de  Victime  ,  qui  lignifient 
un  ennemi,  vaincu  ou  enchaîné  ,  érant  analogues  aux 
mots  hojlis  un  ennemi  ,  &  au  mot  vicias  ou  vintlu f 
vaincu  ,  enchaîné ,  lié.  Pour  exécuter  cer  abominable 
la  cri  lice  de  victimes  humaines  qu’on  fit  à  Rome  peu 
danc  tes  guerres  Puniques ,  on  choific  les  deux  nations 
les  plus  ennemies  des  Romains ,  les  Grecs  &  les  Gau¬ 
lois  :  on  enterra  vifs  un  Gaulois  avec  une  Gauioife  & 
un  Grec  avec  une  Grecque  :  on  n’avoic  apparemment 
point  de  prifonniers  Carthaginois  ,  qui  auroient  du 

marcher  devant  tous  les  autres  :ou  fi  l’on  en  avoir  nn 
ÿrtfa  a*  U  -dV01c  j£flL 
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l«s  facrifier  de  peur  de  repréf<iiiie$s 


fur  Tes  Américains.  TJf 

II  n9y  a  pas  de  nation  dans  l’Hiftoire  ,  à  qui  on 
ne  puifiè  malheureufement  reprocher  d’avoir  plus 
d’une  fois  fa  t  couler  le  fang  de  fes  concitoyens, 
dans  des  cérémonies  faintes  &  pieufes ,  pour  appai- 
fer  la  Divinité  lorsqu’elle  paroifïbit  irritée,  ou  pour 
l’émouvoir  lorfqu’elle  paroifïbit  indolente.  Ce  fa- 
natifme  monflrueux ,  enorgueilli  par  fes  Succès* 
auroitdans  la  fuite  des  Siècles  dépeuplé  ou  dévallé 
la  terre, fi  l’etablifîèment  &c  les  progrès  du  Chriflia- 
nifme  ne  l’avoient  fait  ceffer.  On  elt  faifi  d’hor¬ 
reur,  quand  on  réfléchit  fur  le  génie  de  la  plu¬ 
part  des  religions  fondées  fur  des  idées  affreufes  de 
vengeance  ,  de  maffacre  &  de  défolation  :  aufli  les 
immolations  ,  les  victimes,  les  holocauftes,  les 
lioflies,  les  Sacrifices  ont-ils  fait  la  partie  principale 
des  cultes  religieux ,  parce  qu’on  a  plus  Souvent 
craint  les  Dieux  en  coiere  qu’on  ne  s’efl  flatté  de 
les  avoir  pour  amis.  Dès  qu’on  les  dépeignoit  com¬ 
me  des  tyrans  avides  du  Sang  de  tous  les  êtres  ani¬ 
més ,  il  falloir  bien  enfanglanter  leur  fancluaire. 
Quand  les  prêtres  du  Mexique  avoient  envie  de 
donner  une  fête,  ils  annonçoient  que  leur  Dieu 
Vitzilipultzi  avoit  foif,  &  dans  l’inflant  on  afTom-, 
moif  un  captif  au  pié-deftal  de  fa  fia  tue. 

Les  Scythes,  les  Egyptiens,  les  Chinois,  (*) 
les  Indiens ,  les  Phéniciens,  les  Perfans,  les  Grecs , 

«nKRMMKafleNBanRaaiw  ify.rjn'jaaaw  Tiæ^i*aK?œ*sxnrsiJz:MBgin-;  ■mj&jm'nsjk'xxsz.  — — m 

V*)  Dans  l’ancienne  relation  de  la  Chine ,  publiée 
par  l’Abbé  Renaudoc  ,  il  eft  du  qu’il  y  avoit  encore  des 
Amropopbages  dans  cet  Empire  au  neuvième  fiécie  ; 
ce  qui  n’efl  pas  vraifemblable.  Au  relie  Marc  Paoio,. 
qui  n’avoit  jamais  lu  cette  relation  écrite  par  des  Ara¬ 
bes  ,  rapporte  aufli  que  les  habitans  des  provinces  de 
Xandu  &  de  Coucha  mangeoienc  leurs  prifonniers.  La 
barbarie  des  Chinois  à  l’égard^des  enfants  qu’ils  ne 
veulent  pas  nourrir  ,  Si  qu’ils  font  étouffer  dans  des. 
badins  d’eau  chaude  ,  n’efl  pas  suffi  un  fait  vraifem- 
blabie  ,  &  cependant  il  elt  vrai  :  on  étouffe  ainfi  plus 
de  3 c. coo  enfants  nouvellement  nés  dans  tout  l’Empire 
chaque  année.  Il  efl  furprenant  que  l’idée  d’envoyer 
des  colonies  ue  foie  pas  vernie  aux  Mogifirats  d’ua* 
ga  y  s  fi  fécond9 
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les  Romains*  les  Arabes ,  les  Gaulois,  les  Ger¬ 
manismes  Bretons,  les  Efpagnoîs,  les  Nègres,  &: 
les  Juifs,  ont  eu  anciennement  la  coutume  d’im- 
jnoIer  des  hommes  avec  profufion  :  s’il  n’eft  pas 
polii o le  ce  prouver  qidifs  ont  été  tous  Antropopha- 
gwS  dans  •  e ii i  état  d  abrutiffement ,  c’eft  que  cet  état 
£  Precepe  les  temps  hiftoriques ,  Se  par  confequent 
une  nuit  obfcure  a  dérobé  aux  yeux  de  la  poftérité 
une  partie  de  ces  atrocités. 

On  peut  le  figurer  comment  St  par  quels  degré? 
on  aura ,  dans  les  lociétes  naiflantes,  combattu  ht 
barbarie  de  la  vie  fauvage  :  chez  les  Mexicains,  on 
iâcrifioit  encore  des  victimes  humaines ,  &  quand 
Syieioit  vrai ,  comme  le  prétend  Las  Cafas ,  qu’on 
n  en^avoit  fa  cri  fie  que  cent-cinquante  fous  le  régné 
oe  Montez u ma ,  ce  nombre  feroir  plus  que  fuffi- 
faut.  En  meme-temps  on  y  nonrrifToitun  prifon- 
nier  dans  le  temple,  qu’on  tuoic  en  cérémonie  à  la 
_m  de  1  an  ,  ék  dont  on  donnoit  la  chair  à  manger 
aux  dévots  de  la  capitale.  Les  Péruviens ,  apparem¬ 
ment  policés  depuis  plus  long-temps  que  les  Mexi¬ 
cains ,  n'égorgeoient  plus  des  créatures  humaines 
pour  lefervicedes  autels  dis  fecontentoient  de  tirer 
ctela  veine  frontale,  Se  des  narines  des  enfants,  une 
certaine  portion  de  fang  ,  qu’on  répandoit  fur  de  la 
farine  dont  on  pétrifloit  des  gâteaux,  que  tous 
les  fujets  de  1  Empire  etoient  obligés  de  manger 
à  une  grande  folemnité  annuelle.  (*)  Il  paroît 
que  cela  prouve  allez  que  les  Péruviens  avoient 
été  de  vrais  Antropophages  ;  mais  que  leurs 
moeurs  Se  leurs  habitudes  s’étoient  adoucies,  Sc 
que  la  religion  y  avoit  fuivi  la  révolution  du  ca¬ 
ractère.  Un  peuple  qui  perfectionne  fes  loix  St 
fes arts,  elt  bien  malheureux  Se  bien  à  plaindre,* 
quand  il  ne  peut  perfectionner  fa  religion. 

Comme  dans  la  combinaifon  pofiible  des  idées, 

«  _ _ _ -  ,  ,  _  ^  [ 

(*>  Voyez  G/trcilajJb  ,  hijioire  des  Incas  ,  Tom.  IJ  y 
C hap-  XXVI,  Nous  parlerons  plus  au  long  de  cette 
fête  des  Péruviens  dans  notre  fécond  volume  j  ÇiUichr 
de  la  religion  des  Américains» 
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l/n’y  a  pas  une  feule  propofition  dont  on  n’ait  fou- 
tenu  la  propofition  contraire  ,  un  Auteur  a  mis  en, 
quefhon  fi  J'ufage  de  vivre  de  chair  humaine  étoic 
conforme  ,  ou  oppoféaux  intentions  de  la  nature» 
La  deflrudlion  ,  quoique  néceffaire  ,  d'un  être  ani¬ 
me  e fl:  un  acle  de  violence  8c  de  cruauté  ,  parce  quhî 
entraîne  une  fenfation  douJoureufe  :  8c  toute  feu- 
fation^ douîoureufe  efl  un  mal  phyfique  pour  le 
moindre  infecle ,  pour  le  plus  imperceptible  ani¬ 
malcule  qui  végété  ou  refpire  fur  la  furface  de  cette 
p»anete  :  la  façmi  de  décompofer  les  éléments  bruts 
ÔC  materiels  d’un  être  qu’on  a  dépouillé  de  fou 
organisation  intime  8c  de  fa  fenfihilité,  efl  fans 
doute  une  aélion  indifférente  parelle-même  ,  8c  il 
n  importe  fi  les  vers,  les  Cannibales  ou  les  Iro- 
quois  rongent  un  cadavre.  Cependant  plufieurs 
actions  réellement  indifférentes  ceflent  de  l’être 
^nsJ’9fdre  civil  &  fociaî,  où  les  Légifiateurs  ont: 
dû  régir  les  hommes  plus  par  les  préjugés  que  par 
les  loix  :  ils  ont  du  amollir  leurs  cœurs  par  les 
erreurs  de  leurs  efpnts ,  &  captiver  ces  animaux 
terribles  autant  par  fillufion  que  par  la  force;  il  a 
lallu  ,  à  la  fois,  leur  infpirer  de  l’horreur  pour  le 
crime  ,  8c  pour  l’image  8c  l’ombre  du  crime  :  afin 
que  les  vivants  appriffent  à  fe  refpecler  davan- 
tage,iî?»  faim  rendre  les  morts  memes  refpeéla- 
bîes,  en  cqnfacrant,  par  des  cérémonies  impo- 
i  an  tes, les  déplorables  r  elles  de  leu  r  ex  i  fie  n  ce  paffée. 

Il  paroit  que  la  coutume  de  fe  nourrir  de  la  chair 
des  hommes  a  plutôt  été  le  vice  d'un  âge  ou  d’un 
flécle*  que  d’un  peupîeou  d’un  pays,  puifqu’eîiea 
ete  répandue  fur  toute  la  terre  ;  cependant  Mr.  R  re¬ 
met  fa  - 1  mention  ,  dans  fa  defcripcion  de  la  Guinée  v 
dune  race  de  Nègres  à  phyfionomie  de  tigres,  qui 
font,  félon  lui ,  Anthropophages  par  infinie!, 
quand.ii  s  en  trouvequelques-uns  furies  vaiffeaux 
S  egriers  ils  déchirent  les  autres  efcîaves  qu’on  a  à 

bpi  d-  Ce  fait  feroit  furprenant ,  s’il  étoit  vrai  ;  mais 
il  a  etc  contredit  par  des  perfonnes  qui  font  pour 
aoys  -  une  toute  autre  autorité  que  Air,  Rgemer0 
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Des  Naturalises  qui  ont  voulu  expliquer  phyfi-' 
q.uement  pourquoi  il  y  a  des  fauvages  Anthro¬ 
pophages,  ont  imaginé,  dans  la  membrane  de  l’ef- 
tomac  de  certaines  nations  &  de  certains  individus, 
nne  humeur  pleine  d’acrimonie ,  qui  en  picotant 
les  parois  de  ce  vifeere,-  occafionnoit  une  voracité 
extraordinaire  &  déréglée ,  qu’ils  ont  comparée  à  la- 
Tica  à  laquelle  les  femmes  enceintes  font  quelque¬ 
fois  fujettes. 

Cette  explication  eS  fi  près  du  ridicule  ou  de 
F abfurde , qu’elle  ne  mérite  aucun  examen.  D’au¬ 
tres  ont  cru  que  le  genre-humain  renfermoit  des 
efpèces  d’hommes  armées  de  plus  de  dents  canines 
que  les  autres,  ôc  par  conféquent  pîus  carnafîleres. 
Il  eft  vrai  que  les  Tartares  ont  les  dents  autrement 
arrangées  que  nous ,  que  les  Chinois  ont  le  rang 
fupérieur  lai  liant ,  &  l’inférieur  plus  incliné  en  de¬ 
dans  :  les  anciens  Syriens  avoient  les  dents  plus 
courtes  que  le  refie  des  Afiatiques  :  il  faut  que  les 
habitants  de  la  Pafefline  ayent  eu  un  défaut  à  peu- 
près  femhlable,  puifque  St.  Jérôme  s’étoit  fait  li¬ 
mer  fes  dents,  pour  prononcer  plus  élégamment  la 
langue  Juive,  qui  n’en  valoit  allurément  point  la 
peine.  Mais  ces  différences  quelconques  entre  la 
pofition  ,  la  figure  ,  &  le  nombre  des  dents 
qui  eft  quelquefois  incomplet,  n’autorifent  pas 
à  conclure  qu’il  exifle  des  familles  entières  d’hom¬ 
mes  dont  les  dents  canines  foient  multipliées 
j u (qu’au  nombre  de  fix ,  de  huit ,  de  dix  ou  de  douze. 
Jamais  les  voyageurs  les  plus  éclairés  &  les  plus  at¬ 
tentifs  n’ont  rencontré  ce  phénomène  ,  qu’un  écart 
extrême  de  la  Nature  a  pu  produire  dans  quelques 
individus,  qu’on  doit  plutôt  compter  pour  des 
inonflres  par  furabondance ,  que  pour  des  êtres 
régulièrement  conformés  fur  le  modèle  commun  de 
l’ordre  animal  auquel  ils  appartiennent. 

Les  Septentrionaux  ont  en  général  les  dents  plus 
longues,  plus  réparées  que  les  nations  du  Midi:  fi 
ce  n’efl  pas  cette  obfervation  qui  a  trompé,  il  faut 
qu’on  ait  été  induit  en  erreur  par  l’artifice  de  quel- 
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«^ties  Nègres  de  l’Afrique  qui  s’éguifent  les  dents 
avec  une  lime;  (*)  de  forte  que  leurs  deux  mâ¬ 
choires  paroiffent  contenir  douze  canines ,  les  huit 
ïncifives  ayant  été  effilées  aux  deux  angles  avec  tant 
de  fubtilité,  qu’on  pourroit  s’y  méprendre,  ü  l’on 
ji’en  étoit  auparavant inflruit.  C’elf  vraifembjable- 
jnent  cette  bizarrerie  qui  a  donné  naiflance  à  la 
fable  des  Nègres  à  phyfionomie  de  tigie  dont  Rœ- 
îner  fait  mention  :  fi  entre  les  habitants  de  Matant- 
ba  Sc  de  Congo ,  où  l’on  eft  dans  la  pratique  de  fe 
défigurer  la  denture  ,  il  y  a  en  effet  quelques  hordes 
Anthropophages,  cela  aura  fuffi  pour  taire  foup- 
çonner  à  des  voyageurs  fuperficiels,  que  le  goût 
pour  la  chair  humaine  vient  de  la  multiplication 
des  dents  canines.  Cette  explication  ne  mérite  donc 
pas  plus  d’égards  que  la  matière  acide  de  l’eftomac  , 
puilqu’elle  n’effi  appuyée  fur  aucun  fait,  &  que 
tant  d’autres  faits  la  détruifent.  D’ailleurs  les  Ca¬ 
raïbes  de  la  Guiane,  qui  fe  nourriiïènt encore  quel¬ 
quefois  de  chair  humaine ,  n’ont  rien  d’extraor¬ 
dinaire  dans  les  dents. 

Pigafetta  paroîtêtre  perfuadé  que  la  haine  vio- 
lente  qui  régné  entre  les  différentes  peuplades 
A  méricaines  ,  les  a  portées  à  manger  leurs  prifon- 
mers  pour  affouvir  toute  leur  vengeance  :  il  rap¬ 
porte  que  dans  un  canton  du  Bref  1 ,  ou  les  Sauva¬ 
ges  n’avoient  point  été  anciennement  Anthropo¬ 
phages  ,  cette  coutume  s’étoit  introduite  par  l'e¬ 
xemple  d’une  femme  qui  fe  jetta  avec  tant  d’em¬ 
portement  fur  le  meurtrier  de  fon  fils ,  qu’elle  lui 
11?a.npea  l’épaule.  On  a  vu  chez  les  nations  les  plus 
ci vili fées  des  excès  auffi  funeffies  de  fanimofté  pu¬ 
blique  contre  des  magiftrats  fauffement  accufés , 
ou  des  tyrans  véritables  ;  on  a  dévoré  à  Paris  le  foie 
&  tes  pouîmons  du  Maréchal  d’Ancre,  &  en  Hol¬ 
lande  le  cœur  de  De  Wit  ;  mais  ces  initiants  de 
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rage  de  quelques  Scélérats  obfcurs  &  furibonds 
n’ont  ,  dans  aucune  fcciété  du  monde  }  dénaturé 
le  caraéfere  des  membres  5  &  on  auroit  tort  de 
conclure  que  les  Français  étoient  Antropopha- 
ges  ious  Louis  XÏII ,  ou  fous  Charlemagne  ,  parce 
que  les  loix  Saliques  défendent  ,  fous  peine  de 
deux  cents  fols  ,  aux  forciers  de  manger  de  la 
•chair  humaine  :  on  auroit  tort  d’inférer  que  les 
Hollandois  étoient  Antropophages  au  17e.  fié- 
de  ,  où  les  Egyptiens  du  temps  de  Juvenal ,  parce 
que  les  fanatiques  de  la  ville  de  Tantire  avoient  dé¬ 
voré  un  fanatique  de  la  ville  d’Ombe ,  fans  le  rôtir 
dans  un  combat  de  religion  où  il  s’agiffoit  de  fa- 
voir  fi  Dieu  s’étoit  incarné  fous  la  figure  d'un 
vautour  ,  ou  fous  la  forme  d’un  Crocodile.  Cette 
difpute,  fi  humiliante  pour  la  raifon  ,  auroit  dû 
-dégoûter  à  jamais  des  querelles  Théologiques ,  fi 
les  hommes  pouvoient  s’en  dégoûter  :  mais  cét 
exemple  fut  contagieux  ,  &  annonça  l’inftant  où 
on  verroit  l'Europe  ,  l'Afie  &  l’Afrique  défolées 
par  la  fuperJÙition  armée  contre  elle-même. 

Quand  on  recherche  plus  avant  les  caufes  qui 
ont  pu  porter  les  hommes  à  fe  repaître  des  en¬ 
trailles  de  leurs  fembîables  ,  il  y  a  toute  apparence 
que  la  dure  nécelfité  de  la  vie  fauvage  doit  être 
envifagée  comme  le  principe  de  cette  barbarie  :  la 
coutume  qui  fait  rendre  tous  les  abus  tolérables  9 
aura  encore  agi  ,  après  que  la  néceffité  ne  fubfif- 
toit  plus.  S’il  neft  pas  vrai  que  la  difette  puiffe 
être  allez  urgente  parmi  une  troupe  de  Cuvages 
pour  les  contraindre  à  fé  dévorer  mutuellement, 
comme  quelques  écrivains  le  prétendent  ,  quoi 
qu’a  tort  ,  il  faudroit  alors  chercher  l’origine  de 
cette  atrocité  dans  le  droit  affreux  ôc  arbitraire  de 
la  guerre  &  de  la  conquête. 

On  fait  que  ,  dans  les  différents  âges  de  la  rai¬ 
fon  ,  on  3  différemment  jugé  de  la  condition  des 
prifonniers  ,  &  qu’on  les  a  traités  fuivant  le  droit 
plus  ou  moins  rigide  qu’on  s’eft  arrogé  fur  eux  : 
les  plus  fauvages  des  hommes  les  tourmentent^ 
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les  égorgent  &  les  mangent ,  c’eft  le  droit  des  gens 
chez  eux  :  les  fauvages  ordinaires  les  mafiacrent 
fans  les  tourmenter  :  les  peuples  fémi-barbares  les 
réduifenten  efclavage:  les  nations  les  moins  bar¬ 
bares  les  rançonnent  ,  les  échangent  ou  les  reli¬ 
aient  pour  un  équivalent  quelconque  ,  quand  la 
■guerre  efl  terminée  ,  ou  que  la  poffibi.ké  de  nuire 
ne  fubfifle  plus. 

Les  premières  relations  de  l’Amérique  difoîent 
<]u’on  y  mangeoit  des  hommes ,  comme  on  mange 
des  poulets  ou  des  brebis  en  Europe  \  mais  on 
s’eft  convaincu  dans  la  fuite  que  quelques  Sau¬ 
vages  n’en  ufoient  ainfi  qu’a  l’egard  de  leurs  cap¬ 
tifs  ,  ou  des  étrangers  qu’ils  prenoient  pour  des 
ennemis. En  1719,  lesAtac-apas  de  la  Louifiane 
fe  faifirent  de  M.  de  Charleville  &c  du  Chevalier 
de  Beliifle ,  égarés  à  la  chatte  au-dettus  de  la  Baye 
.de  S.  Bernard  dans  le  golfe  de  Mexique  :  les  Fran¬ 
çais  n’étoient  alors  ni  en  guerre  ni  en  paix  avec 
les  Atac-apas ,  dont  on  ignorait  jufqu’au  nom  & 
à  la  demeure  ,  fort  reculée  de  tous  les  étab Jitte- 
ments  de  la  colonie  :  ces  barbares  conduifirent 
néanmoins  ces  deux  étrangers  dans  leur  village 
aflotnmerent  à  coups  de  mattue  M.  de  Charleville 
qui  étoit  fort  corpulent  ,  le  coupèrent  en  pièces 
Sc  le  mangèrent  le  jour  même,  à  un  repas  générai 
de  toute  la  horde  aflemblée  ,  réfervant  M.  de 
Beîlifle  pour  un  autre  feitin  ,  dont  un  hazard  inef- 
peré  l’exempta  (*)  de  fe  trouver. 

Qu’une  même  nation  fe  foie  continuellement 
^entre-dévorée  comme  l’Hifforien  de  la  nouvelle 
France  Patture  des  Savanois  ,  cela  n’efl  point 
vrai  ;  parce  qiPil  efl  impoffible  quhl  y  ait  un  état 
de  guerre  civi  e  de  tous  contre  tous:  une  fociété 
^qui  elîuyeroit  une  telle  combuflion  ,  feroit  du 
jour  au  lendemain  détruite  ou  difperfée. 

S’il  eft  vrai  que  les  Caraïbes  avaient  mangé  ,  en 


(*)  Mémoires  de  Mr .  du  Mont  fur  la  Lonifare.  Voyei 
*$uiii  éHtjioire  d;  la  Louifiane  par  le  ï âge  du^trmx.% 
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douze  ans  ,  fix  mille  hommes  enlevés  à  la  feufe 
îfle  de  Porto-rico  :  il  faut  fans  doute  qu’ils  ayent 
regarde  ces  infulaires  comme  leurs  principaux 
ennemis  ,  &c  ufé  a  leur  égard  du  droit  de  con¬ 
quête  ,  pomTé  auffi  loin  qu’il  peut  jamais  réire 
entre  des  barbares. 

îî  y  avoiten  Amérique  trois  efpèces  d’Anthro- 
pophages  ;  ceux  qui  tuoient  leurs  captifs  pour 
s’en  nourrir  \  ceux  qui  ne  touchoient  qu’aux  ap¬ 
pendices  du  corps  humain  ,  tels  etoient  les  Topi¬ 
nambours  &  les  Tapuiges  ,  qui  au  témoignage 
de  Fifon  dévoroient  la  tunique  &  une  partie  du 
cordon  ombilical  des  enfants  nouvellement  nés  ; 
les  Péruviens  ,  qui  arrofoient  de  fang  humain  leur 
pain  facré ,  ne  s’éloignoient  guères  de  cette  abo¬ 
mination  :  enfin  viennent  ceux  qui  mangeoient 
les  morts  de  maladie  ou  de  blefTures  ,  &C  dont  le 
nombre  étoit  fort  petit  :  peut-être  n’a-t-on  pas 
connu  trois  peuplades  ou  la  mode  d  enterrer  les 
parents  dans  les  entrailles  de  leur  poflérité  fût 
réellement  établie.  Quoi  qu’on  puiiie  à  cette  oc- 
cafion  citer  plufieurs  voyageurs  ,  oc  reunir  beau¬ 
coup  de  lieux  communs ,  fans  oublier  le  conte  que 
les  Grecs  ont  fait  fur  le  deuil  d’Artémife  ,  il  n’en 
efu  pas  moins  difficile  d’approfondir  l'origine  d’un 
fi  étrange  ufage.  Comme  les  hommes  font  capa¬ 
bles  de  tout  penfer  &  de  s’abandonner  aveuglé¬ 
ment  à  l’extravagance  de  leurs  idees ,  leurs  aclions 
ne  font  que  trop  fouvent  dîétees  par  clés  accès  de 
délire  Sc  des  caprices  momentanés  y  qui  defefpe- 
rent  ceux  qui  prétendent  en  renare  raifon  ,  ou  qui 
veulent  en  dévoiler  les  caufes  \  cependant  ces  ac¬ 
tions  deviennent  des  exemples  9  ôc  ces  exemples 
font  érigés  en  autorités  tyranniques.  Voila  la 
fource  commune  de  tant  de  coutumes  gênantes 
qui  outragent  inutilement  le  bons  fens ,  comme 
d’écrafer  le  nez  -  cte  rétrécir  ia  foie  des  pieds  9  d  e- 
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__  ,  _  l’arrondir  ,  de  l’équarrer  ,  de  percer  1 
oreilles  5  les  joues }  les  levres?  la  cloilon  du  nez  â 


trangler  le 
tête  ,  de 
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de  diminuer  la  longueur  du  col ,  6c  d’augmenter 
la  longueur  du  lobe  de  l’oreille  ,  de  fe  couper  quel¬ 
ques  articles  des  doigts ,  de  s’ôter  un  te  flic  u  le ,  de 
s’enlever  une  membrane  ,  d’arracher  quelques 
dents  ,  de  les  effiler ,  de  dépiler  le  corps ,  d’abat¬ 
tre  les  paupières ,  de  déraciner  les  cils  Sc  les  four- 
cils  >  de  s’éplucher  la  barbe  ,  de  déchiqueter  la 
peau  ,  de  la  diaprer  par  des  incifions  figurées  * 
d’incrufler  des  cailloux  dans  la  peau  du  vifage  , 
de  fe  ficher  de  longues  aiguilles  ou  de  belles /lû¬ 
mes  dans  la  carnofité  des  fefTes ,  de  fe  damner ,  de 
fe  bru’er  ,,  de  fe  manger  les  uns  les  autres  5  6c  d'é¬ 
crire  des  traités  de  morale  fur  la  bienveillance  6c  ki 
charité. 

Les  Américains  ,  à  qui  la  nature  avoit  réparti i 
une  moindre  portion  de  fenfibilité  qu’au  refie - 
des  hommes  >  avoient  auiïi  moins  d’humanité  9 
moins  de  commiferation  :  le  nombre  des  Anthro  ¬ 
pophages  qu’on  a  découvert  parmi  eux  ,  en  e  17: 
une  preuve  :  il  en  exiûoit  du  Nord  au  Sud  ,  dans, 
toute  l’étendue  du  nouveau  continent  ;  &  nous  > 
avons  déjà  obfervé  que  les  Méxicains  6c  les  Pé~- 
ruviens  ,  qui  paroiffoient  être  les  plus  policés  9 
ou  les  moins  féroces  ,  n'àvoient  retenu  que  tropp 
de  traits  delà  vie  agrefle  6c  brutale. -D’un  au- 
tre  côte  5  leur  pareflè  exceflive  ,  l’ingratitude  de  * 
leur  terre  natale  ,  l’impuiffance  de  leurs  infini- 
ments  grofliers  ,  l’inflincl  farouche  &  revêche  de 
lôurs  animaux ,  qu’ils  ne  pouvoient  apprivoifer  , 
ni  léduifè  en  troupeaux  fédentaires  comme,  nos 
boeufs  ,  nos  brebis  y  nos  chevres  ,  leur  ôtoient 
une  infinité  de  reffourees.  Il  eft  confiant  qu’on 
n  a  point  vu  dans  toutes  les  Indes  occidentales 
un  feul  peuple  Nomade  ou  Pafleur  ,  comme  il 
y  en  a  tant  dans  l’Afie  6c  l'Afrique,'  La  chaffe  ? 
duiu  les  Américains  s’occupaient  uniquement 
ne  fournit  qu’une  fu  b  filante  précaire  3  fa  mi  ha  ri  fe 
Je  cœur  de  l’homme  avec  le  carnage  ?  6c  fomente 
^  es  m-iimeîhgences  6c  des  guerres  éternelles.  Cet 
état  eu-  donc-' le  plus  défavantageux  où  les  hom- 
Tom.  Il  q  , 


* 


i 
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mes  puiflent  être  réduits  :  &  fi  tant  d’anciennes  * 
nations  ont  été  Antrcpophages  ,  c’a  été  lurf- 
qifeJIes  ignoroient  encore  Fart  de  multiplier  les~ 
graines  comeftibles  ,  &  qu’elles  n’avoient  amené 
à  la  fervitude  aucune  efpèce  de  quadrupèdes  6c  de 
volatiles  ,  de  forte  que  les  chaiteurs  6c  les  ani¬ 
maux  étoient  également  fauvages  ;  car  on  ne 
peut  ajouter  foi  à  ce  qu’ont  rapporté  quelques 
.Portugais  des  Etats  du  Grand  Macoco  5  qu’ils 
dépeignent  comme  un  monarque  puifîant ,  ma¬ 
gnifique  ,  6c  qui  fert  de  la  chair  humaine  fur  fa 
table.  6:  celles  de  les  courtifans.  (  *  )  Il  parcît 


(*)  faut  au  Roi  qu’on  nomme  le  Grand-  Macoco ,  , 
3>vers  le  Congo  ,  des  centaines  de  perlonnes  par  jour 
^pour  fa  table  ,  &  pour  la  nourriture  de  fa  maifon.  Et  - 
:»il  y  a  p'ufieurs  peuples  où  on  a  des  haras  d’hommes  Ôc 
d’enfants  ,  qu’on  va  tuer  pour  manger  comme  on  fait  e 
33 ici  les  moutons.  Mr.  Toynard  difoit  qu’on  lui  con- 
D3toit  en  Portugal  qu’en,  . .  „ ,  quand  on  expofoit  des 
^hommes  au  marché  tout  vivans  ,  qu’on  marchandent  , 
D3i’un  l'épaule ,  l’autre  la  cnifTè  3  que  les  Portugais 
33qui  a  voient  befoin  d’efclaves  ,  .aboient  là  en  acheter, .. 
D>Mr,  Toynard  ayant  dit  :  ils  vous  ont  bien  de  l’obii- 
9>.gation  ;  point  du  tout  -,  lui  répondit  le  voyageur  For-  - 
3>t£igais ,  ils  croyçnt  que  nous  ne  les  trouvons  pas  a  {fez 
2>gras.  Recueil  de  l' Abbé  de.  Longucruc  ,  pag.  17.  On 
ne  peut  regarder  tout  ce  paffage  que  comme  un  conte 
ridicule  que  le  P.  Lobo  avoit  fait  à  Mr.  Toynard. 

Dans  les  cartes  de  l’Afrique  qu’on  fait  en  Allemagne , , 
<on  voit  une  infinité  de  cantons  auxquels  on  ne  donne 
pas  d’autre  nom  que  celui  d’ Antrcpophages  :  il  y  eu  a 
fans  doute  quelques-uns  en  Afrique,  mais  i’s  ne  font 
pas  f  multipliés  que  ces  cartes  l’indiquent.  Et  l’auteur, 
qui  a  rédigé  dans  V Encyclopédie  l’article  J, %gas  ^  feroit 
fort  en  peine  de  confia  ter  ,  par  des  témoignages  irré¬ 
cusables,  toutes  les  horreurs  dont  il  accufe  ce  peuple 
de  brigands  :  il  efl  fur-prenant  d’ailleurs ,  quhi  ne  fe  foic 
pas  a  p  per  eu  que  ce  même  article  avoit  déjà  été  inféré 
dans  le  Tome  Vil  au  mot  Galles.  Les  judicieux  com¬ 
pilateurs  de  VKiftoire-  umverfcllc  ont  aufii  donné  une 
aveugle  confiance  à  tout  ce  que  des  Millionnaires  Ca¬ 
pucins  ont  dcbùéïde  czsjagas  3  dent  on  peut  lire  fl 
.TeyoUame,  .  tebekufe  reLuion.  dans  Cavazaf, . 


fiir  les'  Américains^'  î  fly 

ptefque  impoilible  qu’un  peupie  a  fiez  civilîfé  pour 
avoir  élu  un  fbuverain  ,  confiant  des  villes  6c 
cultivé  les  arts ,  fe  repaîtroit  encore  de  mers  û  ré¬ 
voltants.  Il  ne  faut  pas  objecter  l’exemple  des 
Mexicains ,  qui  engraiffoient  un  prifonnier  dans  le 
temple  ,  ex  donc  on  lcrvoit  annuellement  les 
membres  fanglanrs  aux  plus  ardents  d'entre  les  dé¬ 
vots  :  cetie  barbarie  étoit  plutôt  une  expiation 
legale  ,  dicree  par  le  fanatifme  le  plus  outré  9 

qu  un  moyen  adopte  pour  fullenter  la  vie  de  ces 
enthoufiafles. 

i^es  Europeans  ont  exterminé  totalement  la 
plupart  de  peuplades  Américaines  qui  traitoient 
le  plus  inhumainement  leurs  captifs  ;  &  ils  en 
ont  accoutumé  quelques  autres  à  être  moins  fé¬ 
roces  ,  moins  exceflives  dans  leur  retfemiment. 

-Jaiis  le  tr  ai  te  que  les  Français  firent  avec  les 
^iuc-apas ,  on  exigea  d’eux  qu’ils  ne  goûteroien: 
plus  de  la  chair  humaine  ;  ce  qu’ils  promirent 
lolemneliement ,  &  ils  ont  mieux  tenu  leur  pa- 
rôle  que  ne  firent  jadis  les  Carthaginois  ,  quis’étanc 
engagés  a  ne  p!us  faciifier  des  enfants  à  Saturne  , 
s  abandonnèrent  derechef,  malgré  la  foi  des  irai- 

y  a  cette  fuperftition  épouvenrabîe, J 

ü  y  a  aujourd’hui  moins  d’Antropophapes 
au  nouveau  Monde  que  des  perfonnes  ne  fe  l’ima- 
ginent  ;  on  n’en  connoîc  plus  qu’à  la  pointe 
méridionale  ,  dans  1  intérieur  des  terres  ou  fou 
ne  pénétré  pas  fouvent  ,  &  fur  les  bords  te 
J  ï  upora  ,  ou  au  rapport  de  Mr.  de  la  Conda¬ 
mne  ,  Ion  trouvait  encore,  en  1743  ;  des  tri¬ 
bus  entières  qui  mangeoient  leurs  prilonniers.  (*) 

ÿ.  e”  vrJl  auffi  q«e  les  Callibis  ,  &  quelques 
familles  Caraïbes  expuliées  par  les  .Efpagnols  d- 
leurs  lises  natales  ,  &  réfugiées  à  la  côte'du  con 

nnent  entre  l’Orenoque  &  le  fleuve  des  Ami 


x£ut!*k  ©  *tre  dts  Uitim  de  p‘,r‘ 

Qz 


*88  'Recherches  VhllofopWques 
zones  ,  ont  retenu  leur  naturel  atroce  ,  &  ont: 
même  dans  ces  derniers  temps  écharpé  3c  dévoré, 
quelques  Millionnaires  ,  qu’elles  regardent  coin* 
me  des  ennemis  dangereux  &  opiniâtres,  cartons 
les  Indiens  de  ces  cantons*  ont  une  averfion  fin- 
guliere  à  afTifter.  au  fermon. 

Les  anciens  Auteurs ,  qui  ont  écrit  avec  beau¬ 
coup  de  fimplicité  de  la  découverte  de  l’Améri¬ 
que  ,  <Sv  de  la  fituation-  où  l’on  furpric  Tes  habi- 
tans  abrutis  ,  font  entrés  dans  les  plus  grands 
details  fur  la  diverfité  de  goût  qui  régnoit  entre 
les  Antropophages  :  on  ne  peut  garantir  toutes 
ces  particularités  ,  qu’aucun  obfervateur  n’a  été 
à  portée  de  vérifier.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  ces  an¬ 
ciens  Auteurs  alTurent  que  les  Cannibales ,  3c  les 
peuples  de  Cumana  ,  &  de  la  nouvelle  Grenade 
châtroient  les  enfants  deflinés  à  la  boucherie  > 
afin  de  les  attendrir.  Il  eli  avéré  que  la  caftratioa 
fur  les  hommes  étoit  connue  &  pratiquée  aux 
Indes  occidentales  avant  l’arrivée  des  premiers 
Luropéans  ?  &  il  y  avoir  des  Eunuques  à  la  cour 
du  Cacique  ,  de  Puna  ,  que  Zarate  nous  dépeint 
comme  l’individu  le  plus  vicieux  Ôc  le  plus  ja¬ 
loux  du  nouveau  Monde.  La  caffration  y  avok 
donc  été  imaginée  ,  ainfi  que  dans  notre  continent  9 
plutôt  par  l’efprit  fombre  &  inquiet  de  la  jalon- 
fie  ,  que  par  le  prétendu  raffinement  des  Àntro- 
pophages. 

Ceux  d’entre  les  Sauvages  qui  fe  raiïafioient 
avec  les  membres  de  leurs  prifonniers  ,  les  réga- 
loient  &  les  nourrilfoient  largement  pendant  trois 
femaines  ,  afin  de  les  en  g  rai  fier ,  3c  ils  s’engraif- 
foient  en  effet ,  fi  l’on  peut  en  croire  Pierre  d’-An- 
gleria  ,  cet  ami  intime  de  Chriftophe  Colomb  , 
qui  a  voit  vécu  plufieurs  années  aux  Antilles  ,  5c 
dont  les  écrits ,  ..allez.  judicieux  pour  leur  fiede  , 
ne  décelent  pas  tant  d’avidité  pour  les  fables  que 
les  compilations  d’un  Pere  de  Charlevoix  ,  qui 
après  avoir,  conté  que  les  Américains  du  Nord 
îiouyereut  la  chair  des  Anglais  &  des  Français 


fur  les  Américains;  îS^j 

extrêmement  mauvaifes  ,  parce  qu’elle  étoit  na¬ 
turellement  lalée  ,  (  *  )  ajoute  e-n fuite  dans  Ion 
hilloire  duParaguai ,  que  les  nouveaux  chrétiens 
de  cette  province  voulurent  un  jour  malTacrer  le 
très-digne  Pere  Ruitz  ,  dans  l’efpérance  de  faire 
un  excellent  repas  de  fa  chair  qu’ils  croyoienc 
devoir  être  fort  délicate  ,  parce  que  les  Jéfuites 
font  malheureufement  les  feuls  au  Paraguai  % 
qui  raflent  ufage  de  fel.  Il  femble  que  ces  deux 
paflages  comparés  fe  contredirent-,  non  que  nous 
doutions  un  mitant,  que  les  Indiens  n’ayent  eu 
plus  d’une  fois  l’envie  fincere  de  manger  du  Je- 
fuite  ;  mais  il  eft  fort  probable  qu’ils  avoient 
pour  cela  des  raifons  plus  graves  &  plus  férieufès 
que  celles  qu’alleguent  Gharlevoix  6c  Muratori  * 
qui  prétendent  que  les  Paraguais  voulurent  auf— 
û  mettre  à  la  broche  le  Révérend  Pere  Dias  9 
qui  le  promenoit  fort  paifibîement  ,  dit-il  ,  en 
priant  Dieu  ,  le  long  des  Rancerias  ;  comme  fl 
l’on  n’avoit  plus  rien  à  craindre  de  la  vengeance  5 
lorfqu’on  prie  Dieu  pour  ceux  que  l’on  outrage». 

Les  Iroquois  ne  trouvoient  rien  de  plus  fin  ÿ 
ni  de  plus  tendre  ,  dit-on  encore  ,  que  le  cci 
&  tout  ce  qui  enveloppe  la  nuque  :  les  Caraï¬ 
bes  au  contraire  ^  préféroient  les  mollets  des 


(*)  Ls  baron  de  la  Hontan  contredit  formellement  le 
récit  de  Gharlevoix,  en  aifurant  que  les  fauvages  de. 
l’Amérique  fepcentrionaie  fe  plaifoient  beaucoup  ,  de 
fon  temps ,  à  manger  des  Européans.  On  rencontre- 
cent  contradictions  également  puériles  dans  le  com- 
mun  des  Voyageurs  :  Atkins  a  voulu  tirer  de  ces  con» 
traditions  une  preuve  pour  démontrer  qu’il  n’y  a 
jamais  eu  des  Antropophages  en  aucun  endroit  de  U 
terre  habitée  :/  comment  feroic- il  poflible  ,  demandc-- 
t-il  ,  que  des  animaux  formés  à  l’image  de  la  Divinité  „ 
enflent  pu  dégrader  jufqu’à  un  tel  point  la  dignité  de 
leur  nature?  Demandons  à  notre  tour  au  raifonneuc 
Arkins  ,  comment  ces  mêmes  animaux  ont  pu  s’avilir 
jufqu’au  point  de  devenir  calomniateurs  ,  avares,  en¬ 
vieux  ,  barbares  ,  fuperflitieux ,  traîtres  ,  meurtriers  *  , 
parricides ,  dénotés ,  elciaves. , ,  «  » 
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jambes  &  les  carnofités  des  cuiffes  :  (*)  ifs 
mangeoient  jamais  des  femmes  ou  des  filles  9 
(  **  )  dont  la  chair  leur  paroiffoit  peut-être 
moins  favoureufe  ?  ou  plus  dégoûtante  ?  fi  quel-» 
que  chofe  peut  l’avoir  été  pour  de  tels  convives. 

^  Les  chiens  dogues  ,  que  les  Efpagnols  em» 
ployèrent  à  la  deftrucHon  des'  Indiens  ?  préfé» 
roient  de  même  la  chair  des  hommes  à  celle  des 
femmes  ,  auxquelles  ils  ne  vouloient  quelque»  - 
fois  pas  toucher  du  tout. 

Oviedo  allure  que  le  plus  furieux  des  mâtins  qui 
fut  a  la  folde  de  Sa  Majeflé  Catholique  ,  ayant  été 
lancé  fur  une  Américaine,  refufa  de  la  mordre  ,  , 
quoiqu'il  eut  étranglé  la  veille  plus  de  vingt  guer» 
riers;  ce  qui  fit  crier  tous  les  foldats  CsftîIIans  au 
miracle  :  le  plus  grand  des  miracles  étoit  la  bruta¬ 
lité  des  Caflillans  mêmes  9  auxquels  j’ai  vu  ,  dit  Las 
Qafas,  arracher  du  fein  des  Indiennes  des  enfants  à 
la  mamelle ,  de  les  jetter  à  leurs  chiens  pour  les  re¬ 
paître.  II  eif  trille  que  l’hifloire  de  cette  malheu- 
reufe  planete  foit  fouillée  par  de  tels  faits ,  ôc  fl 
notre  poflérité  ne  nous  refïembîe  point,  elle  croira 
que  ce  monde  a  été  habité  par  des  Démons. 

Il  y  a  des  voyageurs  qui  difent  que  les  Améri¬ 
cains  Antropophages  paroifîoient  plus  mélancoli¬ 
ques  ,  plus  mornes ,  de  moins  portés  aux  divertiflé- 
ments  &  à  la  danfe  que  ceux  qui  étoient  purement 
frugivores  ou  rhifophages  :  ceux-ci  a  voient  des 
accès  de  joie  qui  tenoient  du  délire  ou  de  la  fureur  ; 
ce  qu’on  doit  attribuer  aux  liqueurs  enivrantes., 


(*)  Torulos  hrachiorum  £5  femorum  &  / hrctru  m  pu! pas . 
Pétri  Marc.  Décades  Océan* 

(**)  Cavazii,  dans  fa  Relation  de  P  Ethiopie  occiden¬ 
tale  ,  rapporte  la  même  chofe  des  Giagas  ou  Jagas ,  peu 
pie  Antropophage  de  l’Afrique  ;  mais  on  ne  peut  pres¬ 
que  faire  aucun  fond  fur  le  témoignage  de  ce  Million¬ 
naire  3  qui  a  eu  plus  de  piété  que  de  jugement  :  on  lui 
sur  oit  de  grandes  obligations  s’il  n’avoit  jamais  écris, 
des  livres  ou  des  relations  de  FAfnqueB 
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imprimées  des  fruits  &  des  racines  dont  ils  s’a  b  ren¬ 
voient  fans  retenue  :  Jes  parties  captieufes  de  ces 
boifîbns  dérangeoient  leurs  cerveaux  ,  &  faifoient 
reflembler  leurs  afiémblées  &  leurs  fefrins  à  ceux 
des  Lapithes. 

Depuis  que  les  Iroquois,  les  Hurons  &  les  au¬ 
tres  nations  de  cette  partie  du  Nord  ,  fe  font 
adonnées  à  la  Guldive  ,  au  Tafia ,  &  a  beau- de-vie  9  , 
elles  fe  réjouiffent  auffi  davantage  &c  même  immo¬ 
dérément,  Il  efb  prefqu’incroyable  combien  ces 
excès  ont  éclairci  leur  population,  quoiqu'on  dife 
dans  l’hifloire  de  la  nouvelle  France  ,  que  Dieu  fit 
tin  jour  trembler  la  terreau  Canada  pour  épouvan¬ 
ter  les  Sauvages  qui  abufent  des  liqueurs  fpiritueu03  - 
fes  que  des  empoifonneurs  d’Europe  leur  vendent 
ce  miracle  n’a  pas  fuffi  pour  extirper  l’ivrognerh 
6c  les  Hurons  n’ont  jamais  tant  bu  que  depuis  es 
temps*  là.  Les  Caraïbes  des  ides  font  les  feuls  qui 
avent  retenu  leur  caraéfere  fombre  <5 Z  leur  air  cha¬ 
grin  Sc  rêveur  :  on  croiroir  qu’ils  regrettent  le  retiras 
où  ils  rôtiffoient  leurs  captifs  ?&dépeup!oientriÛ€ 
de  PortoricOo  . 

Pour  completter  ce  qui  refte  encore  à  dire  fur  les 
Antropophages ,  nous  examinerons  ,  en  peu  de 
mots ,  fi  l’horrible  coutume  de  manger  des  hommes 
avoir  engendré  ?  en  Amérique  ,  le  mai  Vénérien  , 
comme  plufieurs  écrivains  du  feizieme  fiecle  font 
fouteau.  J’avoue  que  ce  Paradoxe  ou  cette  hypo- 
thefe  n’auroit  peut-être  jamais  acquis  du  crédit 
parmi  les  favants ,  fi  l’illuflre  Chancelier  Bacon  ne 
lui  avoic  fait ,  pour  ainfi  dire,  l’honneur  de  l’ap¬ 
puyer  :  il  fe  fondoit  fur  la  malignité  des  humeurs , 
ÔC  du  fang  humain  ,  avec  lequel  des  fcélérats  de 
l’Afrique  compofènt  un  poifon  redoutable  :  cette 
malignité  peut  êcrepouffée  ü  loin  par  la  fermenta¬ 
tion  ,  qu'il  en  réfute  un  véficatoire  ou  un  candi- 
que  fi  actif,  qu’il  ulcéré  &  brûle  les  parties  exté¬ 
rieures  fur  lesquelles  on  l’applique  ;  comme  un  fait 
rapporté  par  Mr.  de  Mead  ,  dans  fa  Mécanique  c Us 
venins 9  ne  laide  aucun  moyen  d’en  douter.  D’un 
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.autre  côté  5  la  grande  quantité  de  fei  que  les  CHy-' 
mifles  rencontrent  dans  le  fang  de  l’homme ,  (  *'  ) 
8c  qui  furpaffe  de  beaucoup  celle  qu’on  recueille: 
dans  le  fang  des  animaux  ,  avoir  porté  quelques 
Médecins  a  croire  que  les  Antropophages  pou—' 
voient  être ,  en  effet,  lu  jets  à  une  maladieparticu- 
liere;  mais  il  y  a  toute  apparence  que  le  fel  n’a-- 
bonde,  dans  la  fubflance  de  l’homme  ,  qu’à  caufe  ' 
de  1  ui âge  continuel  qu’il  en  fait  pour  imprégner 
fôs  aliments:  fi  l’on  avoir  anaîyfé  la  liqueur  lan¬ 
gui  ne  de  quelques-uns  de  ces  Sauvages  du  Nord  de  ' 
l’Amérique  qui  fe  nourriffent  de  chofes  parfaite¬ 
ment  infipides  &  trempées  dans  aucune  efpéce  de 
f au  mure ,  on  auroit,  fans  doute  ,  obtenu  une  moin¬ 
dre  portion  de  fel  animal.  Ainfi  cette  obfervation 
efl  fans  jufleffe  relativement  à  l’origine  ou  à  la  caufe 
immédiate  du  virus  vénérien.  Le  premier  qui  ait 
cru  que  cette  maladie  avoir  fa  vraie  fource  dans 
T Antropophagie ,  a  été,  fi  je  ne  mè  trompe,  un 
Empirique  Italien,  nomméFioravanti,  dont  il  nous 
efl  re fié  un  ouvrage  écrit  en  langue  vulgaire,  & 
intitulé  mes  caprices  médicinaux  :  dans  cette  étrange 
production  ,  il  rapporte  qu’un  vieillard  de  Naples 
lui  avoit  arteflé ,  que  les  vivres  ayant  manqué  aux 
troupes  Efpagnoles  &:  Françaifesqui  dévafloientla 
malheureufe  Italie  en  1456  9  ies  pourvoyeurs 
avoient  ramaiïé  en  fecret  des  cadavres  humains ,  <k 
en  avoient préparé  différentes  efpèces  d’aliments, 

qui  - 


(*)  F  réfide  dans  le  fang  humain  un  fel  volatil  fec  , 
qui  fe  ramifie  contre  les  t  ords  du  vafe  qu’on  emploie 
à.  l’analyfè  ;  &  qui  fait,  à  peu  près  la  cinquantième 
partie  du  fang  :  le  fel  fixe  qu’on  retrouve  dans  la  Idh've  , 
conftitue  à  pemprès  la  quatre-vingtième  partie  de  la 
malfe.  Outre  ces  fubflances  falines  ,  il  exifle  encore 
dans  le  fang  une  alfez  grande  quantité  de  fer  obéiffant 
à  l’aiman.  Cette  matière  ferrugineufe  revient  dans 
certaines  perlonnes  à  une  mafïè  de  quatre  onces  fur 
vingt  quatre  livres  de  fang;  dans  d’autres  elle  efl 
aifficat  moindre,  . 
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^nî  occafionnerent  ijne  affeciion  véroîiqure  dans 
trous  ceux  qui  en  goûtèrent.  Fioravanti,  pour  don¬ 
ner  un  tou  de  vrademblance  à  ce  conte ,  qui  en  e/t 
abfolument  delritiié  ,  ajoute  qu’il  a  Fit  des  expé¬ 
riences  fur  des  cochons  ,  fur  des  éperviers ,  &c  des 
chiens  nourbis ,  pendant  deux  mois  ,  avec  la  chair 
d’autres  chiens  &  d’autres  éperviers  ,  Sc  au  bout 
de  ce  temps  ,  dit- il  ,  je  fuis  parvenu  à  envenimer 
ces  animaux  ,  à  les  déplumer  ,  à  les  dépiîer  ,  à 
les  couvrir  de  pullules  ,  &  à  les  inoculer  enfin 
d’une  maladie  qui  ne  différé  point  du  mal  Vé¬ 
nérien. 

Le  Chancelier  Bacon  ,  convaincu  qu’il  y  avoir, 
dans  ce  récit  un  anachronifme  de  plus  de  vingt: 
ans  ,  puifque  !e  mal  Vénérien  ne  s’eif  déclaré  en 
Italie  qu’en  1494  5  rappcuî£  une  autre  anecdote 
p*us  conforme  à  la  date  de  l’événement,  mais  éga¬ 
lement  oppofée  à  la  vérité  de  fhiltoire  :  il  raconte 
que  des  marchands  de  vivres  ,  ayant  fait  fa’er  & 
encaquer  de  la  chair  humaine  fur  les  côtes  de  la 
Mauritanie  ,  vinrent  la  vendre  aux  troupes  Fran- 
çaifes  perlécutées  par  la  difetteau  blocus  de  Na¬ 
ples  :  cette  falaifon  les  infecta,  ajoute-t-il,  de 
cette  même  indifpofition  qu’on  a  enfuite  retrou¬ 
vée  chez  les  Cannibales  du  nouveau  Monde  ;  ce 
qui  paroit  prouver  que  cette  pelle  tire  fou  origine 
de  l’abus  de  manger  des  hommes,  (*) 

M.  Bacon  ,  &  tous  ceux  qui  ont  penché  vers 
fon  fentiment ,  auroient  du  réfléchir  qu’à  P  üe  de 
S.  Domingue ,  où  les  Naturels  n’étoient  pas  An¬ 
thropophages  ,  la  contagion  vénérienne  févilfoit 
plus  qu’ailleurs  :  ce  qui  ruine  abfolument  cette 
hypothefe  ,  puifqu’en  ce  feus  le  liège  ,  ou  le  prin¬ 
cipal  foyer  de  la  maladie  ,  auroit  dû  être  dans  les 
ides  Caraïbes ,  ôc  non  dans  les  Antilles. 

M.  Aftruc  ,  qui  a  voulu  vérifier  les  expériences 
de  l'ioravanti  lur  les  phénomènes  de  la  nutrition 


(*j  Sylva  Syfvamm  Cent,  1,  Edit*  in  frf.  Lrpfa, 
2dm.  /.  Xi 
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des  animaux  avec  la  fuMtance  des  individus  âe 
leur  efpèce  refpecfive  ,  a  eu  la  confiance  de  re¬ 
paître  ,  pendant  fix  mois  ,  un  chien  avec  de  la 
chair  canine,  fans  que  la  fan  té  de  cet  animal  fe 
loir  altérée  ,  fans  qu’il  ait  effuyé  ni  le  dégoût  ,  ni 
la  dépilation  ,  ni  aucun  des  fymptôm-es  décrits  par 
l’Einpirique  ultramontain.  Il  eft  poffible  ,  à  la 
vérité  ,  qu’une  circonftance  importante  ait  mis 
m ne  différence  fenfibîe  dans  le  cours  de  ces  expé¬ 
riences,  &  ait  par  conféquent  offert  des  réfultats 
contradictoires  aux  yeux  des  obfervateurs.  Si 
Fioravantia  employé  des  chairs  fétides  <Sé  putré¬ 
fiées  ,  &  û  M.  A  il  rue  les  a  employées  fanglantes  <Sc 
faines  ,  il  eft  fur  que  les  accidents  qui  s’en  font 
fuivis ,  ont  dû  plus  ou  moins  varier  entr’eux.  (*) 

Mais  comme  il  n’eff  queffion  ici  que  de  f  effet 
produit  par  l’aliment  tiré  des  fubftances  anima¬ 
les  ,  en  tant  qu’elles  ne  font  pas  viciées  par  la 
fermentation  ou  d’autres  germes  corrupteurs  ,  le 
procédé  du  Médecin  Français  paroît  fufffant 
pour  démontrer  ,  indépendamment  de  tant  d  au¬ 
tres  preuves ,  que  tous  les  animaux  qui  s’entre¬ 
dévorent,  &  qui  font  Anthropophages  dans  leur 
efpèce  ,  ne  fouffrent  rien  de  la  qualité  de  cette 
jiourriture  ii  analogue  à  leur  propre  effence. 

Scultet ,  qui  dit  que  la  chair  humaine  ,  quoique 
fraîche,  produit  la  lepre  dans  ceux  qui  en  man¬ 
dent  .  ainfi  que  la  viande  de  cochon  affecle  les 
Levantins  d’une  efpèce  de  Mentagre  ,  a  été  plus 
pardi  encore  que  Fioravanti  :  il  ne  cite  aucune 
expérience  ,  vraie  ou  fauffe ,  pour  juffifier  cette 
aflertion  ,  qui  n  a  pas  la  rnoinoie  realue. 

Le  pain  d’os  humain  moulus  que  les  Parifiens 
Rangèrent  pendant  la  Ligue  ,  pour  defobeirjuf- 


(Y)  Mcn conis  rapp  te  dans  fes  voyages,  qu’un  fa¬ 
meux  Médecin  de  jo  temps  ,  ayant  répété  tes  expé- 
jjences  de  Fioravarri  «  avoir  obfervé  les  mêmes  phé- 
r  orné  res  ;  mais  ia  prévention  peut  ,  au  milieu  des 
tv&ï éiiences ,  tromper  les  ebiervateurs* 


V-  V 

j&r  fe  Âmêricahù ,  >9* 

%|U  'â  1  extrémité  au  meilleur  des  Rois  ,  engendra  * 
à  la  vérité  ,  dans  leurs  entrailles  une  maladie  qui 
fes  conduifit  au  tombeau  plus  rapidement  que 
n’auroit  fait  la  faim  même  ,  6c  ils  trouvèrent ,  fans 
qu’en  pût  les  plaindre  ,  J’excès  de  leurs  maux  dans 
les  plus  affreux  des  remedes.  Cependant  ce  fait , 
que  les  Iroquois  n’entendroient  lire  qu’avec  effroi 
dans  les  Annales  de  la  France  ,  ne  prouve  pas  que 
les  humeurs  du  corps  humain  contiennent  des 
particules  venimeufes  :  fi  l’on  a  voit  compote  du 
pain  avec  des  offements  broyés  d’autres  animaux , 
il  en  auroit  réfulté  des  inconvénients  exactement 
femblables ,  6c  l’on  peut  dire  que  fAmbafîàdeur 
cTEfpagne  ,  qui  indiqua  cette  prétendue  rebource 
aux  Ligueurs  faméliques,  étoit  à  la  fois  un  Poli¬ 
tique  dénaturé  6c  un  mauvais  Phyficien.  Le  Di - 
gefteur ,  inventé  depuis  par  Je  célébré  Papin  ,  a  en*' 
feigné  le  vrai  moyen  de  tirer  des  fubflances  offeu- 
fes  une  nourriture  innocente. 

Au  reile  ,  ce  qui  a  induit  en  erreur  &  le  Chan¬ 
celier  Ba;on  6c  plufieurs  autres  Naturalises  de 
fon  temps  ,  c’efî:  qu’ils  ont  fuppofé  des  peuples 
entiers  qui  ne  le  fubflentoient  uniquement  que 
de  chair  d’homme  ,  fuppofition  abfurde  s’il  en  fut 
jamais.  Nier  tout  ce  qu’on  lit  dans  les  Relations 
les  plus  véridiques  ou  les  moins  fufpeétes  des 
Atac-apas  de  la  Louifiane  ,  des  anciens  Caraïbes 
des  ifles  ,  des  Caraïbes  modernes  du  Maragnon  , 
des  Tapuiges  du  Bréfil ,  des  Crillinaux  ,  desPam- 
pas  ,  des  Peguancbèz  ,  des  Zvloxcs ,  ce  feroit  éta¬ 
blir  un  pyrrboni frire  biflorique  prefqu’infenfé  : 
quoi  de  plus  naturel  qu’un  fauvage  rendu  furieux 
par  la  faim  ,  &  mangeant  fon  prifonnier,  fon  en¬ 
nemi  ?  L’idée  qu’a  ce  fauvage  que  fon  prifonnier 
•lui  appartient ,  paroît  a  fiez  fondée  :  qu  il  peut  le 
manger  ,  s’il  aime  cette  viande  ,  voila  une  confé- 
quence  qu’il  tire  régulièrement  de  fes  principes- 
mais  il  y  a  loin  encore  de-la  a  une  rntion'  qui 
expo  feroit  au  marché  de  la  chair  humaine  ,  qui 
^urok  des  haras  d’hommes  ,  qui  marchanderait 
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de  fan  g  froid  les  membres  de  les  iemblabîes.  Quoi- 
pue  les  Auteurs  de  YHifloire  nniverfelle  prétendent 
que  les  Jagas  pratiquoient  toutes  ces  abomina¬ 
tions  ,  Si  avoient  fait  une  loi  de  ne  vivre  que  de 
chair  d’homme  ,  on  peut  hardiment  dire  que  cela 
rfefi:  point  vrai  ,  ni  vraifemblable.  Non  caditin 
(juemquam  tantum  nef  as . 

Comme  plufieurs  Médecins  du  feizieme  fiecJe 
ne  connoiffoient  point ,  ou  prefque  point ,  la 
fource  originelle,  du  mal  vénérien  ,  ils  s’abandon¬ 
nèrent  inconfiderement  a  une  (orne  de  conjonc¬ 
tures  fur  les  .eau  fes  qui  avoient  infecté  l’année 
Francaife  ,  campée  au  Royaume  de  Naples  en 
J494;  d’une  pelle  ft  meurtrière  qu’elle  faifoitcrain- 
dre  la  mortalité  du  genre-humain  en  Europe  : 
res  conieélures  ne  font  remarquables  aujourd’hui 
cL  nar  l’atrocité  fur  laquelle  on  les  fondoit,  & 
par  les  idées  qu’on  le  faifoit  alors  du  génie  noir 
bc  frauduleux  de  Ferdinand  le  Catholique.  Au 
rapport  de  Céfaïpin,  les  Efpagnols,  bloqués  dans  la 
bourgade  de  Somma  près  du  Véfuve,  ayant  mêlé  de 
la  fa  nie  de  lepreux  dans  du  vin  ue  grecc s  livre— 
rentà  deflein  ce  polie  aux  troupes  dé  Charles  Vil  T, 
qui  burent  avidement  ce  vin  mortel  dont  toutes 
les  caves  étoient  pleines.  La  force  du  venin  en¬ 
tendra  dans  leurs  inteïHns  cette  contagion  qu’on 
a  no  mm  ce  eniuite  le  mal  de  Napi^s. 

Si  l’on  peut  ,  à  jufte  titre  ,  s'étonner  que  Ce- 
.fa loin  ait  adepîé  ce  conte  digne  d’Elien  ou  d’Hé¬ 
rodote  ,  on  n’eft  pas  moins  furpns  que  Failope 
foutienne  eue  les  Eipagnols  delayerent  de  la 
cérufe  dans  îe  vin  qu’il  firent  boire  à  leurs  enne¬ 
mis  pour  délivrer  le  Royaume  de  Naples.  Igno- 
roit-îl  donc  que  toutes  les  préparations  dange- 
rei!fes  qu’on  tire  du  plomb ,  entraînent  des  acci¬ 
dents  bien  différents  de  ceux  qui  accompagnent 
le  virus  vénérien  dons  fes  périodes  iucceinis  ?  H 
fe  feroit  épargné  ces  raifonnements  pitoyables, 
Ni  avait  voulu  s’infîruire  de  la  vérité  dans  Gui- 
ihardm  ;  s’il  ayeit  coiifulté  jiodenque  Dias  de  Ifla, 
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Mëcieci  ri  de  Séville  ,  &  auteur  contemporain  ,  qui 
dit  dans  Ton  ouvrage  intitulé  Contra  Las  Babas y 
(*)  que  le  mal  vénérien  fe  manifelta  à  Barcelone 
en  140 >  y  &  qu’il  fe  répandit  de  là  comme  une 
épidémie  fur  l’Europe  oc  le  refbe  de  TUnivers 
connu.  Cette  contagion  ,  ajoute-t-il ,  aiofi  que 
f  expérience  l’a  prouvé,  eit  originaire  de  St.  Do- 


(*)  Comme  ce  paffage  de  Dias  de  Ifla  eft  fort  re¬ 
marquable  ,  nous  placerons  ici  les  tenues  de  1  Auteur  9 
cité  par  Mr.  Afhuc. 

*>ln  Hifpaniâ  morbus  iîîe  vifus  eft  annoi495  s 
:»Barcionæ  ,  quæ  primum  infeéta  ,  6c  fie  deinceps 
u>Europa  cum  reliquo  orbe  univerio  ,  cujus  parte! 
^hodiè  innomerunt.  Originem  traxît  in  Infu’â  Hil- 
5)panioîâ  ,  quod  lacis  longâ  ,  certâque  experientia 
=»compercum  fuit.  Cum  enim  à  Chrniophoro  Colono 
d?'(  five  Columbo  )  Thaladarchâ  reperta  ôc  deteéta 
^ effet ,  militibus  cum  incolis  converfantibus  ,  quod 
^affeétas  contagiolus  elfec  ,  facilè  communicatus  efi  * 
quarn  citillimè  in  exercicu  graflabatur  ;  cumqua 
indolores  ejufmodi  numquaoi  ab  iliis  confpecti ->  auc 
o^cogniti  elfent  ,  caufam  in  maris  îabores  6c  naviga- 
snionum  mole/fias  referebant  ,  aliafque  occafones  „ 
»-’jc  cuique  probable  vifum  eran  Et  cum  eodernteoi- 
^pore;  quo  Colonus  Stolarcha  appulerat,  Reges  €a- 
D^tholici  Barcionæ  degerent ,  quibus  itineris  rationem 
D^reddebac,  nuperqae  ab  eo  reperta  denarrabat ,  mox 
:»to:a  urbs  eodem  morbo  corripi  cœpit  latiflimè  »e 
»diffündente. ....  Sed  quia  incognitus  haélenus  vaidè 
:»que  formidabilis  videbacur ,  jejunia  ,  religiofæ  de- 
*»votiones  aiiæ  ,  -  6c  eieemofynæ  inJBtutæ  funt  ,  ut 
x>Deus  illos  à  morbo  cueretur.  At  fequente  anno  1494  » 
»cum  Rex  Galliarum  ChrifHanidimus  Carolus ,  qui 
pstum  rerum  potiebatur ,  ingentem  exe  r  ci  tu  ni  in  Ita- 
3>Üam  duxilîer  3  multi  Hifpanorum  qui  hoftes  illo- 
>orum  erant ,  ibidem  hac  lue  infeéti  vivebanc ,  adeo 
33 ut  mox  regiæ  copiæ  iniicerenoir  ;  ignaræ  tamerv 
D>quis  qualilve  morbus  effet ,  auc  quo  nomine  appel- 
Dolandus,  credebanc  ex  ipfb  aëre  regionis  fubortum* - 
wVocarunt  igitur  Malmn  Ncapolztantim  ;  Itali  autem 
o>Sc  Neapolitani  v  quibus  nulla  ejus  hujufque  notitia  y 
jïGitUîcum  nominabant.  Deinceps  vero  ,  prout  acci-c 
3)derat ,  quifque  pro  lubitu  aliud  nomen  imponebatr* 
dfirtic  de  I^grb,  veuereis  ^  Lib.  It  Cap.  IX. 
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venf  n  ■n,/Vntmî1'^  ?tte  llle  ayant  été  décou. 
_  £al  ^niJ,a  Colomb,  fes  compagnons  y 
vontraftefent  cette  maladie  par  leur  commerce 
avec  k-s  Indigènes  :  elle  palTa  rapidement  au  ref- 
“  ?fs  "°^eS  débarquement,  qui  n’ayant  ja- 
V  u  ni  éprouvé  desfymptômes  femblables,  en, 
a ttn b uerent  1  ongme  aux  fatigues  de  la  mer  & 
a  d  autres  caufes  vagues,  chacun  félon  Tes  con¬ 
jectures.  Et  comme  au  moment  que  Colomb,  de 
j-e.our  du  nouveau  monde,  vint  débarquer  à  Pa- 

f ’f  Ro1  &  Reine  d’Efpagne  réfidoient  à 
JBaicelone  ,  ou  Ion  alla  leur  rendre  compte  du. 
fucces  de  J  expédition  &  du  voyage,  le  mal  véné- 
i.en  fe  déclara  tout  d’un  coup  dans  cette  derniers 

r  ■  e,r  en  attel8n!t  prelque  tous  les  habitants,!  la 
fois  La  nouveauté  du  fléau  jetta  chacun  dans  la 
coniternation  ,  on  ordonna  des.  procédions  pu¬ 
diques  ,  des  jeunes  ;  on  exhorta  les  citoyens  à  faire . 
des  aumônes,  pour  fléchir  le  ciel  irrité:  on  pria, 
evec  ferveur,  &  on  ne  fe  guérit  point.  L’année. 
j  ut  van  te,  (1494)  Charles  VIII,  Roi  de  France, 
ayant  conduit  une  armée  formidable  en  Italie, 
piulîeurs  régiments  Efpagnols,  qu’on  y  envoya 
pour  s  opofgr  à  l’x.nvafion  de  Charles ,  y  portèrent 
avec  eux  les  germes  du,  mal  d’Amérique,  &  le 
Communiquèrent  aux  troupes  Francaifes ,  qui  ne 
lâchant  d’ou  leurvenoit  cette  épidémie,  en  accu¬ 
lèrent  le  climat  insalubre  du  Royaume  de  Nap 'es  . 
&  imaginèrent  le  nom  de  mal  de  Naples  ,  pour: 

■  gmfiei  cette  maladie  dont  ils  ne  connoifîoienc 
que  les  ravages  ,  fans  en  connoitre  l’origine  Les 
itahens  qui  n’avoient  jamais  entendu  parler  de 
ce  nom  in  venté  par  des  Français ,  apneüerent  cette 
irntme  indtfpofition  le  mal  Français]  Enfuice  cha¬ 
cun  le  nomma  comme  il  jugea  à  propos,  félon, 
le  pays  d’ou  il  le  cnit  originaire. 

Ce  paffage  paroît  prouver  décifivement  que  la 
ma'adie  vénérienne  étoit  dans  fon  principe  ,  & 
peu  api ès  la  tranfplantation ,  extrêmement  maü- 
,  çontagiyufe  x  &  qu’elle,  fe.  propageait  fan?; 
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ComaéV  immédiat,  finon  par  celui  aelatmof- 
phere  ambiente.  Comment  eût-il  ete  podib.e  au¬ 
trement  que  trente  à  quarante  personnes  ,  ee  re¬ 
tour  de  l’Amérique  a  Barcelone  en  149^  ?  C  } 
eu (fent  infecïé  tout  d’un  coup  cette  ville  immenfe  , 
trois  fois  plus  peuplée  alors  qu’elle  ne  le  le  de 
nos  jours,  au  point  qu’on  s’y  crut  menace  de  la 
derniers  calamité  qui  puide  accabler  1  humanité  . 
La  progredion  tk  la  marche  rapide  de  ce  fléau 
confirme  encore  qu’il  fe  tranfmettoit  primitive¬ 
ment  par  d’autres  organes,  que  ceux  de  la  géné¬ 
ration.  Ceux  qui  ont  prétendu  qu  il  n’ell  parvenu 
en  R u Oie  que  fous  le  régné  de  Pierre  premier, 
ignoroient  apparemment  qu’il  févifîbit  déjà  en 
Sibérie  dès  l’an  1680,  &  s’étoit  manifefté  plus 
de  foixante  ans  auparavant  a  Molcow,  de  forte, 
qu’il  avoit  achevé  le  tour  du  globe  3  ü  Ion  en 
excepte  les  terres  Audrfiles ,  en  1700. 

On  a  accufé  les  Médecins  du  quinzième  &  du 
feizieme  fiecle  de  n’avoir  pas  prévu  toutes  qu~ 
les  générations  futures  auroient  à  fo offrir  de  cet l t ^ 
épidémie  ,  &  de  n’avoir  pas  effayé  tous  les  îemé- 
des  polfibles  pour  en  détruire  les  germes  radi¬ 
caux  .  ou  les  préfervatifs  convenables  pour  en 
retarder  les  progrès:  on  fouhaitçroit  qu’ils  eu  il  eut 
renouvellé  les  loix  Eygptiennes  6c  mofa'iques 
contre  la  Lepre  ,  ou  qu’ils  eu  dent  employé  ,  de 
leur  temps  /les  précautions  dont  on  ufe  aujour¬ 
d’hui  ,  quand  la  pefre  arrive  du  Levant  ;  mais 
ce  reproche  n’ed:  pas  fondé  ,  puilque  l’édit  du 
Parlement  de  Paris  dont  on  a  donné  un  extraie 
dans  la  première  partie-,  doit  nous  convaincre 


(+)  Chriitophe  Colomb  ramena  ,  à  la  vérité  ,  de 
fon  premier  voyage  de  l’Amérique,  quatre- vingt  deux 
per  formes ,  tant  foldats  que  matelots  ,  6c  neut  Amé¬ 
ricains  ;  mais  il  n’y  eut  gueres  plus  de  quarante  pe-r- 
formes  qui  i’accompagnerent  à  Barcelone  :  le  refie  de 
l’équipage  étant  refté  dans  le  port  de  Palos ,  pour  s’y 
des  fatigues  de  la  mer». 


La  vivacité  des  atomes  peftilentiels  étoit  telle 
a.ii!S  ion  origine  ,  qu’on  ne  pouvoir  les  contenir 

Ca^S  un  lieu  dnr.np  •  ï!c  . 


,  o  -  »  jcû  contenir 

f‘"S  I,1,eu,donne  :  iîs  s’échappoient  de  toute 
FuU  ?  o»*  eludoient  les  mnvens  ?mnrinpc 
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lLn  I,1,eu,donné  :  iîs  s’échappoient  de  toute 
FuU  ?  o»*  eludoient  les  mnvens  ?mnrinpc  -  „„ 
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x--  ,  w»  r  u  )  avuu  ?  jciun  îviatnieu  raris  dix- 


X--  ,  w»  c]U  u  )  avuu  ?  jciun  îviatmeu  Paris  dix- 
neu  mi j je  hôpitaux  dans  la  Chrétienté  remplis  de 


épreux.  Si  ces  deux  maladies  fi  analogues  s’é— 
tment  réunies  &  comme  alliées  dans  le  centre  de 
1  Europe  ,  leur  funefte  combinaifon  auroit  pa 
porter  fes  ravages  à  un  degré  qu’il  eft  iinpoffi- 
t-de  aujourd’hui  de  déterminer. 

^  Pline  dit  qu’on  obferva  ,  à  l’arrivée  de  î’Elê- 
phantiafe  Egyptienne  en  Italie  ,  qu’elle  atteignit 
ies  perfônnes  de  qualité  avant  que  de  defcendre 
au  petit  peuple  :  fi  le  mal  de  l’Amérique  n’a  pas 
exactement  luivi  cette  marche  }  en  Europe  ,  d’a- 
bord^  après  fa  tranfplantation  ,  au  moins  efl-il 
ceitain  qu  il  attaqua  la  plupart  des  princes  con¬ 
temporains  ,  dont  les  médecins  ont  été  allez  in- 
difci ets  pour  puDlier  les  foiblefTes  de  leurs  maîtres  9 
shn  de  confoler  apparemment  le  refie  des  hom¬ 
mes.  L’italien  Braffavoîe  ne  fait  aucune  difficulté 
de  dire  qu'il  a  adminiihé  le  bois  de  Gayac  au- 
Pape  Pie  fécond  ,  &  que  Sa  Sainteté  en  a  été 
lotiïagee.  Maître  Jé  Coq  dit  qu’il  a  adminiflré  des. 
indiens  au  Roi  François  I.  (*)  Les  médecins  de 


(*)  »  ïl  mourut  à  Rambouillet  d*un  ulcéré  entre 
sd’anus  &  ie  fcrocon,  caufé  par  fon  incontinence ,  & 
3H-ui.  l’a  voit  déjà  mis  en  danger  de  mort  à  Compiegne  , 
>hrx  ou  fept  ans  auparavant,  Daniel  3  hijtoire  de  £rlme\ 

4  r* ‘tr  a  %  a  '  >  â 
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l'Empereur  Charles- Quint  nous  apprennent  qu’ils 
avoient  confeillé  à  Sa  Majefté  de  quitter  le  bois 
de  Gayac,  pour  fe  fervir  de  la  Squine  Orientale  <>, 
dont  ce  prince  fit  ufage  jufqu’à  fa  mort* 


SFitï  de  la  féconde  Partit » 
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LES  AMÉRICAINS* 


TROISIEME  PARTIE. 


SECTION  PREMIERE., 


Des  Eskiniaux . 


Es  Eskiraaux  habitent  les  narties  îe<t 


les  ides  de  la  Baye  de  Hudfon  ,  très- 
avant  vers  le  Pôle.  Ambulants  Ôc  difperfés  en  peti¬ 
tes  troupes  ,  ils  c m bradent  un  terrain  immenfeifi 
Poil  les  raiïembloit  en  un  corps  de  nation  }  ils  n’oc- 
cuperoient  pas  cent  hameaux. 

Avant  que  de  continuer  leur  hi (boire  ,  recher¬ 
chons  jufqu’à  quel  degré  vers  le  Nord  notre  globe 
ell  habité  :  recherchons  fi  fefpèce  humaine  peut 
re  fi  lier  au  centre  des  Zones  glaciales  3  comme  ellfc. 
sxiÜia.fur  leurs  extrémités».. 


fur  les  Américains. 

itux  pîàgesîes  plus  lointaines,  aux  ifles  les  plus 
leculées  dans  le  fein  de  l’Océan  ou  les  Navigateurs 
ayent  abordé,  on  a  rencontré  des  hommes  plus 
malheureux ,  plus  foibles,  plus  abrutis  les  uns  que 
les  autres,  &  tous  également  mécontents  de  leur 
fort ,  &  incertainsdeleurorigine.  Il  y  a  néanmoins 
beaucoup  d’apparence  qu’au-deîà  du  8oe.  degré  de 
latitude,  des  êtres  constitués  comme  nous  ne  fau- 
roient  refpirer  pendant  douze  mois,  à  caufe  de  k 
denfité  de  l’atmofphere. 

Je  fais  qu’on  y  a  foutenu  plus  d'une  fois,  que 
îe  froid  n’augmente  pas  en  raifort  de  la  plus  grande 
obliquité  des  rayons  folaires,  parce  qu’il  y  a  au 
Pôle,  dit-on,  des  volcans  donc  les  exhalaifons  &C 
les  feux  toujours  renaiffants  tempèrent  les  pays voi- 
fins  :  onajoute  que  les  vailfeaux  qui  fe  font  les  plus* 
élevés,  ont  eu  moins  de  glaces  au  85  e.  degré  qu’on 
n'en  a  ordinairement  fur  les  parages  de  la  Zembîe 
&  aux  embouchures  desfleuves  de  la  Sibérie.  Oui; 
fans  doute,  parce  que  les  glaces  font  plus  rares 
dans  la  haute  mer  que  fur  les  côtes ,  cù  elles  trou¬ 
vent  un  point  d’appui  pour  fe  former.  Du  refle^ 
toutconfidéré  de  abftraétion  faite  de  quelques  cau- 
fes  fingulieres  de  locales ,  j’avoue  qu’on  ne  peut 
guères  douter  de  la  progrefiion  réelle  du  froid  pen¬ 
dant  l’hiver  en  raifon  de  l’éloignement  de  l’Equa¬ 
teur-,  ou  de  la  proximité  du  Pôle.  Les  expériences 
font  à  cet  égard  trop  déciüves:  les  faits  qu’on  leur 
oppofe ,  font  ou  incertains ,  ou  faux. 

Le  feu  qui  s’échappe  du  bout  de  l’axe  ter  relire  > 
eft  un  feu  imaginaire,  qui  n’exifle  que  dans  les 
liypothèfes  auxquelles  les  Aurores  boréales  &  les 
globes  enflammés ,  qui  fe  montrentquelquefois  fur 
l’horizon  des  Terres  Ar&jques ,  ont  donné  lieu  ; 
comme  fi  ces  météores  puifoient  directement  leur 
fubltance  des  entrailles  d’un  volcan  intariffable,  &: 
toujours  allumé  j  ce  qui  eib  en  Phyfique  une  ab- 
furdité. 

Le  traite  de  Mr.  Mairan  fur  la  formation  des  lu-. 

s r es ,  fe p : e  gu  j  oix a k s  porte,  tous  les  caractères; 


\ 
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dune-  Théorie  fondée,  fuivant  laquelle  il  eft  ma- 
îïirelte  que  ce  ne  font  ni  les  exhalaifons  chaudes* 
m  les  vapeurs  luîfureufes  élevées  des  Terres  Polai¬ 
res  ,  qui  occafionnent  ces  aurores,  5 c  les  autres 
phénomènes  aériens  qui  étonnent  les  obfervateurs 
piacés  dans  la  Zone  froide.  D’ailleurs ,  la  matière 
de  ces  lueurs  paroit  purement  phofphorique  ,  5c  la 
plus  giande  illumination  ne  fait  pas  la  moindre 
3mpi  ellion  fur  le  corps  du  Thermomètre  Je  plus 
îennble.  On  voit  fouvent,  dans  le  Grœnland ,  le 
ciel  s’éclaircir  tout  à  coup  au  milieu  de  la  nuit , 

rayonner  demillecouleurslumineufes  5c  flambées  ; 

mais  I  air,  loin  de  s’échauffer  pendant  cet  inflant, 
refie  au  lu  froid  que  fi  Tobfcurité  eût  continué  de 
voiler  tout  le  firmament. 

Pontoppidan,  qui  veut  que  les  clartés  du  Nord 
Toient  produites  par  le  frottement,  ou  T  agitation, 
violente  q  ne  i  atmof phere  éprouvé ,  aux  deux  extré- 
rnites  de  1  axe  ,  par  la  rotation  du  globe  ,  n’a  pas 
lait  attention  qu  en  ce  cas  ces  lumières  éleélriques 
feroient  confiantes ,  perpétuelles,  5c  éclareroient 
en  un  temps  comme  en  un  autre  :  mais  on  fait  que 
ces  phénomènes  ont  été  beaucoup  plus  communs^ 
beaucoup  plus  brûlants  depuis  l’an  1716  qu’avant 
cette  époque,  fans  que  le  mouvement  diurne  de  la 
1  erre  ait  été  accéléré;  ce  qui  auroit  dû  arriver  fi 
Pontoppidan  ne  s’étoit  pas  trompé.  On  omet  ici  la 
difeufiion  du  fentiment  de  Mr.  le  Monnier  ,  qui 
croit  que  les  Aurores  boréales  5c  auflrales  font  de 
Ja  même  fubflance  que  les  queues  5c  les  chevelures 
des  Cometes  c’efl  fubflituer  une  difficulté  à  une 
autre  difficulté  ,  ians  avancer  d’un  point  l’état  delà 
quefhon ,  puifqu  on  connoit  bien  moinsies  queues 
des  Cometes  que  nos  lueurs  Arcliques. 

Le  Capitaine  d’un  vaifTeau  Hollandois ,  qui  s’eil 
élevé ,  à  ce  qu’il  a  dit  $  à  vingt  lieues  du  Pôle ,  Ti’y  a 
apperçu  qu’une  vaile  étendue  de  mer ,  fans  la  moin¬ 
dre  apparence  de  quelque  bafe  terreflre  qui  fup- 
portât  des  montagnes  brûlantes;  mais  lans  entrer 
ici  dans  la  queilion  de  Paplatilfement  du  globe-*. 
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-.*2 u:  ne  fanroit  être  aulfi  confidérable  qu’on  Pa  pré¬ 
tendu  ,  qu’on  admette  ,  Pi  Ton  veut  ,  îa  réalité  de  ces 
montagnes  brûlantes.  Quelles  conféquences  en  dé¬ 
duira-t-on  refpeéHvementà  la  température  de  Pair  ? 
ITflande  poiïede  un  des  plus  terribles  volcans  qu’on 
connoiffe:  il  eft  fort  fouvent  en  travail ,  8c  vomit 
d’immenfes  tourbillons  de  flamme  ;  cependant  tout 
le  feu  qui  s’élance  par  les  quatre  nouvelles  bouches 
du  Hécla  ,  n’eft  pas  en  état  de  faire  fondre  les  lits 
de  neiges  <S c  de  glaçons  qui  recouvrent  les  racines 
communes  de  ce  prodigieux  groupe  de  rochers 
ardents  à  leur  cime.  AufurefTent-on  dans  l’Iflande, 
malgré  la  préfence  de  ce  foyer ,  un  froid  très-âpre , 
ce  le  Thermomètre  de  Réaumury  defeend  fouvent 
à  quatorze  degrés  audcfTous  du  point  de  la  glace.  On 
peut  juger,  après  cela  ,  de  quelle  nature  ,jde  quelle 
activité  devroit  être  le  volcan  qui  éehaufFeroit  les 
régions  Arctiques  à  deux  cents  lieues  de  circuit: 
la  conflagration  de  tout  le  Pôle  n’y  fuffiroit  pas. 

Quand  j’ai  dit  que  notre  planete  eft  probable- 
binent  habitée  par  des  hommes ,  jufqu’au  8oe. 
degré  de  latitude,  je  n’ai  point  hazardé  une  con¬ 
jecture  vague.  Yoici  les  preuves  fur  lefquelles  je 
me  fonde. 

Boerhave  8c  d'autres  médecins  dd  nos  temps , 
en  voulant  déterminer  Je  vrai  degré  de  froid  qui 
coaguleroit  le  fang  humain  dans  les  veines  9 
ou  le  f  degré  de  chaleur  qui  nous  étoufferoit  , 
(*)  ont  produit  des  calculs  fi  fautifs  ,  qu’on  ne 

(*)  Mr.  Boerhave,  en  voulant  fixer  le  point  de  la  plus 
grande  chaleur  que  le. corps  humain  puifié  eftuyer  , 
^uroit  dû  porter  for*  calcul  au  moins  a  dix  degrés  de 
plus  du  Thermomètre  de  Farenheit  ,  ri  le  feroit 
trouvé  alors  moins  éloigné  de  la  précifion  ,  quoiqu’il 
fort  difficile  de. déterminer  ce  qui  varie  d’un  individu 
è  l’autre ,  fuivant  la  conflitution  St  l’habitude.  Il  en 
eft  de  même  du  froid  ;  les  Nègres  ne  fauroient  fup- 
porter  le  degré  de  froid  auquel  les  Grœnlandois  ré- 
liftent  :  les  Grœnlandois,  tranfportés  fubitemem  dans 
Ifi  Zone  torride  ,  feroient  étouffés  en  débarquant  par 
h  chaleur  que  les  Africains  fupportem  toute  km  ,viec 


■^,-r 
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peut  îes  adopter  fans  contredire  l’évidence.  Il 
où  I’efprit  de  vin  bien  déflegmé  fe  géferoir  annuelle- 
nient,  a-t-on  dit,  ia  chaleur  vitale  s’éreindroit  > 
ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  en  d’autres  termes  , 
Ja  circulation  du  fang  feruit  interdire.  Cet  axio¬ 
me  reflemble  à  tant  d’autres  décidons  philofo- 
phiques  ,  il  n’y  manque  que  la  vérité. 

Au  68e.  degrés  de  latitude,  l’efprit  de  vin  le 
plus  pur  ,  le  plus  rectifié,  fe  geîe  régulièrement 
tous  les  ans  ;  l’aiguille  de  la  Bouflole  ceffe  de  s’y 
diriger  vers  le  nord  ,  6c  le  mercure  s’y  fige  très- 
fouvent.  Cela  n’empêche  pas  que  les  Européans, 
bien  moins  aclimatés  que  les  Eskimaux  6c  les 
Grœnîandois,  n’ayent  des  étabîifîèments  encore 
plus  voifins  du  Pôle  que  le  point  de  la  con¬ 
gélation  de  1  ’e  1  prit  de  vin  à  l’air  libre.  Il  n’y 
a  peur  s’eri  convaincre,  qu’à  jetter  rapidement 
un  coup  d’œil  fur  l’état  des  colonies  Danoffes  , 
telles  qu’elles  fubfiffoient  au  Groenland  en  17645 
fuivant  un  extrait  des  regiflres  de  la  compagnie 
du  commerce  de  Norvège.  (*) 

A  FgedehTïinde  ,  au  68e.  degré  ,  10  mi¬ 
nutes  de  l’atitude,  habitent ,  pendant  toute  l’an¬ 
née  ,  un  marchand ,  un  affiliant ,  6c  des  matelots 
Danois, 

Les  loges  de  Chriflians-haab  6c  de  Claus-ha- 
ven  au  68e.  degré  34  m.  font  occupées  par 
deux  négociants  en  chef,  deux  aides ,  6c  un  train  de 
moufles.  Ces  loges  touchent  l’embouchure  de 
j’Eysfiord  ,  cette  baye  fi  fameufe  par  les  pre* 
digieux  glaçons  qui  en  fortent  ,  6c  qu’on  pren¬ 
drait  de  loin  pour  des  montagnes  flottantes:  ces 
fiiaffes ,  après  avoir  nagé  quelque- tems  dans  le  de- 


(*)  Mr.  Des  EAches  deParthenay  a  publié  en  \  , 

l>ne  lifte  des  Colcnies  Danoifes  au  Grœnland,  donc 
toutes  les  latitudes  font  fautives ,  8c  tous  les  ne  ms 
corrompus  :  nous  avons  corrigé  ces  erreurs  d  apres 
nos  mémoires  niss.  envoyés  de  Dannemarck  fur  la  nn 
ce  £7 6** 


fur  les  Américains . 

4roîtde  Davis  j  vont  échouer  avec  nn  fracas  hor¬ 
rible  contre  les  côtes  oppofées  de  f  Amérique. 

A  Jacobs-hayen ,  au  69e.  degré,  cantonnent 
^en  tout  temps,  deux  aiïiftants  de  la  compagnie  du 
^Groenland,  avec  des  matelots  &  un  Prédicateur 


pour  le  fervice  des  Sauvages.  Les  trois  colonies  dont 
on  vient  de  faire  mention  ,  pêchoient  ordinaire¬ 
ment  allez  de  baleines  pour  former  à  chaque  fai- 
fon  une  charge  de  quatre-cents  tonnes  d'huile; 
mais  en  1 762 ,  &c  pendant  les  année  fui  va  mes  , 
leur  vaifTeau  a  ceflë  de  voyager  faute  de  cargaifon  , 
les  poiffons  cétacés  ayant  difparu  de  ces  parages, 
pour  chercher  un  abri  contre  les  harponneurs. 

A  Rittenbenk,  gifant  au  69e.  degré,  37  m* 
efl  l’érabühement  fondé,  en  1755  ,  par  le  négo¬ 
ciant  Dalager  :  il  y  a  là  un  commis ,  des  pêcheurs 
pour  les  chiens  marins,  &  un  convertifîèur  pour 
les  Groenlandois. 

Enfin  ,  la  maifon  de  pêche  de  NoogfoacJ 


iv  ,  au 


71e.  degré,  6  m.  efl  tenue  par  un  marchand  avec 
un  train  convenable.  Les  Danois ,  qui  féjournent 
depuis  dix  ans  dans  cet  effroyable  canton  de  la 
Zone  glaciale  ,  font  aujourd’hui  fur  Je  point  de 
reculer  encore  cette  habitation  de  quinze  lieues 
plus  vers  le  Nord  ,  pour  la  commoditéde  la  traire. 
Si  les  Européans  réfiflent ,  comme  on  le  voit  , 
dans  toutes  les  polit  ions  indiquées  ,  il  eftaife  de 
concevoir  que  les  naturels,  ou  les  indigènes  des 
terres  A  reliques  peuvent  vivre  au-delà  du  derniei 
terme  des  poflellions  Danoifes.  L’on  doit  être 
furpris  de  ce  qu’Eflis  dife  qu’il  n’exifle  déjà  plus 
des  hommes  ,  en  Amérique  ,  fous  le  67e.  demé 
de  latitude  N  :  n’ayant  pas  voyagé  an-dela^de 
cette  hauteur  ,  il  lui  a  été  impofhble  de  s’en  affû¬ 
ter  ;  mais  on  peut  démontrer  la  fau lîëté  de  fa 
conjeclure  par  le  témoignage  du  navigateur  Baf- 
fms,  qui  en  remontant  le  Détroit  de  Davis  trafi 
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Les  Grœnlandois  de  Pille  de  Difco  ,  qui  fe  ha* 
'fardent  en  canots  très-loin  vers  le  Nord  ,  rappor¬ 
tent  unanimement  qu’il  y  a  des  habitations  hu¬ 
maines  au-deîa  dn  78e.  degré ,  qui  s’étendent  pro¬ 
bablement  jufqu’au  point  marqué  vers  le  80e.  , 
fous  lequel  on  peut  encore  vivre  même  en  hiver, 
■puifque  les  Hollandais  y  ont  hiverné  fur  une  ro¬ 
che  du  Spitzberg  en  1633  >  ^ans  Perc*re  un  feu^ 
homme  de  leur  équipage. 

Si  les  dernieres  demeures  des  habitants  de  ces 
montrées  approchent  du  80e.  degré  ,  il  ne  faut  pas 
douter  qu’ils  ne  prudent  ,  pendant  trois  mois  de 
l’année  ,  «Se  au  fort  de  leur  été ,  faire  des  courbes 
à  quarante  lieues  plus  avant  vers  le  Pôle  ;  mais 
au-delà  de  cette  latitude  le  froid  doit  devenir  „ 
dans  le  mois  de  Novembre,  mortel  aux  hommes 
e£  peut-être  aufli  aux  animaux  terreflres  ,  quoi¬ 
qu’on  en  ait  trouvé  par  tout  où  l’on  a  pénétré  ; 
{k  au  Spitzberg,  qui  paroît  être  la  derniere  terre 
de  notre  hémilphere  ,  il  croît  des  ours  à  pieds 
palmés  ,  des  renards  &c  des  rhennes  fort  chargés 
d’une  graille  qui  a  la  funefle  qualité  d’engendrer 
la  dyfîenterie  boréale  dans  ceux  qui  en  mangent. 

Quoique  ces  animaux  y  foient  en  petit  nom¬ 
bre  ,  &  que  l’excès  du  froid  rende  leur  efpece  , 
.ai n il  que  la  nôtre,  foible  &  peu  prolifique  ,1a  na¬ 
ture  n’efl  pourtant  morte  qu’en  apparence  dans 
■ ces  climats  extrêmes  :  elle  y  dépenfe  peut- 
être  autant  de  force  à  animer  les  Baleines  ,  les 
Fhoca's  ,  les  innombrables  ciTaims  de  harengs  $€ 
de  morues  ,  qui  ont  leur  principal  féjour  dans  le 
badin  du  Pôle  ,  &  ces  nuées  d’oifeaux  aquatiques 
qui  ohfcurciiTent  quelquefois  la  furface  de  l’O- 
~céan  glacial  ,  qu’elle  emploie  ailleurs  de  pui fian¬ 
ce  pour  faire  croître  des  plantes  ,  des  arbres ,  6c 
produire  une  variété  furprenante  de  créatures  ter¬ 
reflres.  Cette  obfervation  ne  doit-elle  pas  nous 
convaincre  qu’il  y  a  par-tout  une  même  tendan¬ 
ce  a  l’organifation  ,  qu’il  y  a  tout  autour  du 
globe,  une  égaleportionde  cetefprii  aclif  qui  vi¬ 
vifie 


fur  les  Américains. 

Vffîe:  îa  matière  modifiée  à  Iinfini  fans  que  la  dif¬ 
férente  température  de  l’air  puiffe  mettre  un  obf- 
tac!e  fenftblè  à  ce  déve!oppement  continuel  ?  Là 
ou  il  y  a  moins  d’animaux  quadrupèdes  ,  il  y  a. • 
blus  de  végétaux  ,  plus  d’infectes ,  plus  de  reptiles  , 
plus  d’oifeaux  :  là  ou  le  gibier  &  les  animaux  fau- 
vages  le  multiplient ,  les  hommes  manquent:  la  po«- 
pûlation  de  l’homme  arrêtecelle  du  gibier ,  celle  des 
infectes  ;  celle  des  reptiles ,  celle  des  oileaux  9  celle, 
des  p!a mes  ,  &  met  des  bornes  a  l’accroilTement  _ 
des  forêts  ,  qui  tendent  naturellement  à  envahir 
tous  les  pays  inhabités  qui  n’éprouvent  pas  un  de¬ 
gré  de  froid exceilif,  ou  une  chaleur  trop  brûlante.’ 

Dans  le  voiiinage  des  Foies,  ou  i’atmofphere 
les  iubftances  terreûres  font  fi  comprimées, 
qu  aucune  herbe  ne  peut  S’y  foncier,  ni  préfer-  - 
ver  fa  leve  &  les  tifius  (ubtiîs  ,  on  voit  que  la 
mer  a  reçu  par  compenfation  ,  ce  qui  man quoie 
a  la  terre  :  fous  d'épouvantables  voûtes  de  gla¬ 
çons  amoncelées ,  nagent  des  Baleines  qui  furpaf» 
lent  tout  ce  que  Je  régné  animal  &  végétal  en¬ 
fantent  ailleurs  de  plus  gigahtefque.-M* *  de  But- 
fon  dit  qu  un  grand  arbre  peut  être  comparé  à 
une  groiîe  Baleine  :  fi  Ton  ne  s’attache  qu’au  vo-  - 
lume  &  à  la  malle  ,  cette  comparaison  peut  avoir 
quelque  juftelï'e  ;  mais  elle  n’en  aura  plus  ,  fi  Ton 
couiidere  que  les  Cétacés  font  tous  car n allie rs^ 

(  J  &  Bue  Nord-câpre  ne  peut  fe  raiîafier  r 
qu  en  ava  ant  par  jour  un  million  de  harengs  ° 
à  chaque  fois  qu’il  refpire  ,  il  en  conte  îa  vie  à 
une  multitude  fur  prenante,  d’êtres-  organifés  & 


(*)  Ce  que  l’on  norame  dans  le  Nord  mlfifcb-a.u  ou 
j'  d?  Baleine ,  n’elt  qu’une  prodigieufc  quantité 
f  f/f  imectei  a  deuxmgeôires  ,  qui  s’enveloppent 
Y 3rïe  pe  &,Q  ■»  qui  fiottont  fur  ia  fur  face  de 

*  o:e  que  ies  B  pleines  à  fanons  ,  qui  ne 

n>a-.igenc  preWautre  chofe  ^u'e  Ces  infectes ,  font  des 
animijK  a  iffi  veuib  e  ne  vt  cam*. Tiers  que  les  Four- 
mroers,  qu  me  vivent  que  de  Fourmi  s. 


\ 
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eiV,  reproduction  doit  donc  erre  Sc  trè^~ 

rspi  e  oC  très-abondante  ,  par  tout  où  cette  enge~- 
snce  fi  énorme  &.  fi  vorace  vient  fe  repaître.  La 
végétation  de^  mille  Lapins  ne  coûte  pas  tant 
a  la  Nature,*  r 


On  a  vu  quelquefois  ,  dans  un  efpace  de  cin-. 
quante  lieues  de  mer ,  entre  le  Spitzberg  &  rifle  de 
Maya  ,  trois  cents,  cinquante  vaifleaux  pêcheurs 
de  dhfv rentes  nations  5  accompagnés*  de  dix-fepc 
cents  chaloupes  ,  harponner  ,  en  moins  de  trois 
mois  ,  près  de  deux  mille  Baleines ,  fans  compter 
mies  qui  étant  bîeifées  à  mort  a  voient  coulé  à. 

^avec -ie  dàru  ,  ou  étoient  ailées  échouer  fur- 
dis  côtes  perdues.  (  *)  L’imagination  e Lb effrayée  5 
lorfqu  on  calcule  la  quantité  de  nourriture au’e- 
xigcoient  tant  de  monflres  :  Horrebow  affure  P 
dans  la  relation  de  l’Iflande  ,  qu’en  éventrant  une 
Balerne  enlablee.lur  un  banc  ,  on  avoir  retiré  de 
ion  fpacieux  ventricule  fix  cents  morues  ,  beau¬ 
coup  û’oi féaux  aquatiques  ,  oC.  une  provifon  de, 
harengs  de  plufieurs  tonnes. 

L  homme  y  quoiqu’il  fcit  le  plus  téméraire de^ 
animaux  ,  n’auroit  jamais  ofé  ,  dans  une  barque 
iragiie  ,  fe  montrer  devant  les  Cétacées  des  mers  » 
du  Nord  y  fi  rinfiinéd  de  ces  machines  flottantes., 
n  droit  aufTi  obtus  ,  aufîi  borné  que  leurs  organes 
font  grolherement  conflruits  :  on  les  détruit  fans 
les  combattre.:  &  la  chaffe  d’un  ;  feu î  lionefl  ,  fans; 
comparaifon  ,  plus  dangereufe  dans  les  plaines  de 
Ja  Mauritanie  ,  que  la  pêche  dé  cenc  Baleines  fur 
les  rivages  de  la  nouvelle  Zemble.  Ce' te.  facilité, 
fmguliere  à  prendre  de  fi  gros  poiffôns  a  telle-- 
ment  diminué  leur  nombre  ,  que  plufieurs  peu-- 
pies  maritimes  fe  font  dégoûtés  aujourd’hui  d’y- 
envoyer  des  navires  ,  puifque  les  produitsde  la 
capture  n’égalent  plus  les  frais  de  l'équipement, . 


(*)  Crant  Hiftoric  von  Grœnlmd,  T  orne  I ,  pag.m* 
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fùr  lés  Américains'.  -TT 
Ca 'meilleure  fîation  pour  cette  pèche  étoit  jadû 
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ihquietées  à  cette  élévation  ,  ont  cherche  un  au¬ 
tre  retraite  ,  Sc  fe  font  probablement; plus  rap¬ 
prochées  vers  le  poie  ,  d’où  on  les  verra  revenir  P 
quand  elles  fe  feront  repeuplées  de  que  le  défaut 
de  fu  b  fi  fiance  les  contraindra  une-  fécondé  fois  - 
à  fe  répandre  fur  un  plus  grand  efpace. 

Je  n’entendrai  point  davantage  cette  drgrefllon  s 
fur  l’hiffoire  naturelle  du  Septentrion  :  on  peut 
remonter  à  la  fource  ,  Sc  puifer  dms  l’ouvrage  de 
l’Evêque  Pontoppidan  ;  mais  il  convient  de  le  lire 
avec  précaution  :  .il  efl  fouvent  fabuleux  ,  quelque¬ 
fois  déraisonnable  ,  Sc  de  temps  en  temps  aufli 
tmthoufialle  que  l’ont  été  Oîaus  Sc  Rudbek. 

Il  faut  également  fe  défier  du  ConfuI  Ander- 
fon  :  fa  crédulité  n’ayant  pas  connu  de  bornes ,  iî 
s’efl  repofé  indifféremment  fur  des  traditions  va¬ 
gues,  des  rapports  infidèles',  contradictoires ,  Sc 
fùr  des  o  b  fer  va  tiens  qu’il  n’avoit  point  faites:  la 
partie  de  fes  écrits  qui  concerne  l’origine  ,  l’hil- 
îoire  ,  Sc  l’état  aéluel  des  habitants  de  la  Zone 
glaciale  ,  nfefl  qu’un  Roman  médiocre.  Niel  Hor- 
rebow  a  corrigé  Ànderfon  avec  aigreur  meilleur 
naturalise  que  lui ,  obfervateur  plus  paüionné,  il 
n-auroit  rien  laide  à  defirer,  s’ii  avoir  moins  flatté 
fes  peintures  ,  Sc  fi  fes  recherches ,  étendues  au- 
delà  des  rivages  dePiïhmde-*  avaient  embraiTéun 
champ  plus  ville." 

Je  ne  parle  pas  de  la  deferiptron  qu’a  donné  du 
Groenland  le  moine  Mélangés  ,  qui  paroît  avoir 
été  en  démence  lorfquhl  a  compilé  cet  abfurde 
ouvrage  :  il  peuple  le  Septentrion  de  Démons  Si 
d’oyes  fauvages  ,  qui  toujours  en  guerre  ouverte 
avec  les  Groenlanddis  les  transportent  ‘  au-delà 
des  nues  dans  les  efpace's  imaginaires  :  c’eil  une 
froide-  copie  de  la"  fable -des  Pygmées  Sc  des 
Cf-i*' U  es ■ 
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Recherches  Vhiîofopkigues 

Jamais  un  voyage  n’eût  pu  devenir  plus  intérêt  . 
faut  que  celui  du  Breton  Ellisà  la  Baye  de  Hudr 
fon  ,  fi  au  lieu  d’y  chercher  un  paflage  impoflible 
à  la  mer  du  Sud  ,  au  travers  des  terres  ,  au  tra¬ 
vers  du  centre,  des, rochers ,  .il  s’étoit attaché  da^  - 
vantageà  confidérer  les.  Sauvages  de  ces  contrées.; 
8c  fi  muni  de  Thermomètres  moins  fragiles  ,  ii 
eût  fait  de  meilleures  expériences  pour  éprouver 
la  qualité  du  climat.  Exact  dans  la  aefeription  des 
objets  qu’il  a  bien  vus  9  il  eût  dû  moins  fe  livrer 
au  pJaifir  de  conjeélurer  fur  ce  qu’il  n’a  pu  voir  : 
en  vain  s’appuie-t-il  fur  le  témoignage  de  Char*- 
Jevoix  pour  étayer  des  conjectures  forcées  :  elles 
n’en  acquièrent  pas  plus  d’autorité  9  .parce  que 
Gharlevoix  eft  lui-même  un  Relateur  fufped  ,  qui 
a  tant  écrit  que  le  temps  lui  a  manqué  pour  obier»  •• 
ver  ou  pour  réfléchi r0 

L’E.véque  Ege.de  a  fait  un  long  féjour  au  Green-  - 
ia'nd  .  ce  qui  fa  mis  à  portée  d'étudier  les  marnas 
des  habitants;  car. une  telle  .étude  exige  du  temps  , 
8c  un  voyageur  qui  traverfe  une  contrée  en  eü 
incapable.  Si  ce  zélé  Norvégien  avoit  poffédé  la 
moitié  des  connoiifanccs  ph.yfio!ogiq.ues  qui  lui 
manquoient ,  fes  ouvrages ,  plus  riches  ,  plus  ap¬ 
profondis^  auroient  acquis  infiniment  plus  de  cé-  - 
ïébrité  en  Europe  9  &c  plus  de  confidération  parmi 
les  Savants,  . 

Cran-z  a  fuivi  Egede  ,  <$ c  a  continué  l’hiftoire 
du  Groenland  jufqu’en  1 76 5  :  le  premier  volume 
de  cet  ouvrage  contient  des  ohfervations  très- 
prçcieufes  8c  des  recherches  fort  intéreffantes  :  le 
fécond  y  qui  renferme  les  trilles  égarements  des 
Zinzendorfiens ,  8c  leurs  prédications  fanatiques 
fous  le  cercle  polaire  9  ne  prouve  que  trop  que 
î’enthrufiafme  efc  de  tous  les  climats. 

Entre  les  écrivains  du  feiziéme  féde  ,  l’on  ne 
peut  compter  que  Blefkein  :  dans  le  fiecîe  fui- 
vant  il  n’y  a  que  la  Feyrere  ,  qui  plein  de  fes  idées 
fur  les  Préadamites  ,  s’appliqua^  fhifloire  du 
Nord  dans  Fefpérance  d’y  découvrir  les  n  retive» 


y-':*  '■  '  ÿl  ■  ’Cy-^r- 

<  -J**  -  r  > 


furies  Américains.  a.  Y  J 

dêSon  fyftême  ,  qui  n’avoit  pas  befoîn  de  preu¬ 
ves  :  on  lit  encore  aujourd’hui  avec  plaifir  les 
Relations; qu’il  a  publiées  de  l’fflande  &  du  Grœn^ 
I^na  ;  mais  cela  n’empêche  pas  que  la  partie  géo-? 
graphique  n’  en  {bit  défeclueufe  ,  qu’il  n’y  aie 
de  grandes  fautes  ,  <S c  des  faits  abfolunient  con- 
trouvés.  . 


Avec  tous  ces  fecours  ,  il  ne  feroit  pas  poffibfe 
de  donner  des  éclairciflements  &  des  notions  fa- 
tisfaifantes  fur  les  Eskimaux  5  fi  rarement  vifités 
par  des  voyageurs  éclairés  ,  fi  l’on  n’avoit  fait 
depuis  peu  une  découverte  très-importante  ,  qui 
veriffe  ce  que  le  favant  Wormius  avoir  toujours 
foupçonné.  On  a  reconnu  que  les  Eskimaux  de 
F Amérique  ne  différent  en  rien  des  Grœnlandois  > 
dv  qu'ils  confhtuent  tous  enfembleun  meme  peu-? 
pie  ,  une  même  race  d’hommes,  dont  l’idiome 
l’inltindf ,  les  mœurs  ,  Sc  la  figure  font  parfaite-? 
ment  fembîabîes.  La  Feyrere  avoit  avancé  de  fou 
temps  ,  fans  la  moindre  preuve  ,  que  la  langue 
qu  on  parle  au  Groenland  n’étoit  pas  intelligible 
pour  les  fauvages  placés  à  l’Occident  du  détroit 
de  Davis  ;  A.nderfon  avoit  répété  la  même  opi¬ 
nion  ;  de  forte  que  tous  les  Savants  modernes  de 
Ja  Suède  o c  du  Dan  ne  mark  s’étoient  confirmés 
dans  ce  commun  préjugéy  mais  en  1764  un  Mil¬ 
lionnaire  Danois  ,  qui  avoir  appris  à  fond  le 
Grœnlandois  ,  entreprit  à  la  foîîicitation  de  M. 
Hugh  Pallifer  ,  Gouverneur  de  Terre-Neuve  ,  le 
voyage  de  l’Amérique  feptentrionale  :  il  pénétra 
fort  avant  dans  le  Labrador  ;  8c  après  planeurs 
courfes  il  rencontra  ,  ie  4  Septembre  de  la  mê¬ 
me  année  ,  une  troupe  de  deux  cents  Eskimaux  s 
auxquels  il  parla  Grœnlandois.  Ces  Américains  le 
comprirent  fans  difficulté  ,  &  lui  répondirent 
dans  la  même  langue  ,  qui  eft  l’idiôme  national 
de  leur  pays  :  .(*  )  charmés  de.  voir  un  étranger  (i 


^  {*)  En  17^2  un  Capitaine  de  navire  Anglais  avoit  déj^ 

mmié  un  vocabulaire. ds mots  Eskimaux  &  Grcçnlm- 
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inllruit,  ils  Paccabierentdecareffès ,  le  nommèrent 
leur  ami  &  l’ami  de  leur  nation  ,  &  ne  confenti— 
rentà  Ton  départ  qu’après  lui  avoir  arraché  une  pro- 
méfié  foîemnelle  de  revenir  l’année  d’enfuite:  ils 
lui  dirent  qu’on  ignoroit  parmi  eux  les  dénomi— - 
nations  Efitimaux  ou  d’ 1 J KimantJiK  ,  que  le  véri¬ 
table  nom  de  leur  nation  en  général  étoit  lnnu.it 
ou  Karalit  ,  &  qu’ils  qualifioient  à  leur  tour  tous 
les  Européens  ,  tous  les  étrangers  du  titre  de 
Kablunet ,  (*)  ce  qui  revient  à- peu  près  à  ré¬ 
pit  here  de  barbares  ,  dont  on  fe  fert  fi  indillincle~ 
ment,  &c  quelquefois  à l’égard  de  fes  voifins,  parce 
que  les  hommes  lotit  exceffifs  en  tout. 

Le  voyageur  Danois ,  qui  avoit  long- temps  vécu 
chez  les  Grœnîandois,  leur  compara  les  Eskimaux  3 
fans  pouvoir  démêler  la  moindre  différence  entre  les 
nfages ,  les  phy fionomies ,  les  vêtements ,  les  caba* r 
nés  ,  les  canots ,  &  même  entre  les  idées  de  les  in¬ 
clinations  de  ces  fauvages, 

Il  efl  fuperflu  de  rechercher  vers  quelle  époque 
les  Américains  fe  font  jettes  dans  le  Groenland:  ils 
avoient  vraifemblablement  déjà  occupé  cette  partie 
de  leur  continent  avant  fan  yoo  de  notre  Ere,, 
puifque  les  Iflandois  &  les  Norvégiens ,  qui  for¬ 
mèrent  à  la  fin  du  huitième  fiecle  leurs  premières 
colonies  au  Groenland  ,  trouvèrent  dès-lors  danses 
pays  des  habitants  qu’ils  nommèrent  les  JÆrrz/z/zgs  , 
&  avec  lefquels  ils  vécurent  dans  une  défiance  & 
une  inimitié  continuelles  :  ne  comprenant  pas  leur 
langue ,  ils  ne  purent  les  apprivoifer  y  &  en  vou~- 


dois ,  Sc  s'ézoh  apperçu  que  ces  mots  avoienr  exacte* 
ment  la  même  lignification  chez  ces  deux  peuples  ; 
mais  il  r/a  voit  iu  cirer  aucun  Fruit  de  cette  décou¬ 
verte.  Grant ,  Hift.  v.  Groenland  ,  T.  i .  pag.  $37. 

(*)  Les  Grœnîandois  le  nomment  aufii  eux-mêmes 
Jinuit  de  Karaiit  ,  ce  qui  lignifie  hommes  dans  leur 


3angye,dont  les  mots  de  Skralings  ou  S kretmg-ers^  qu’on 
rencontre  dans  les  anciennes  relations  ,  11e  font  q.is 
corruptions.  Egede. 3  Hijhirs  naturelle  du  Gr&s» 
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lâîît  envahir  une  partie  de  la  côte  Occidentale  ,  ils 
f>e  donnèrent  pas  une  haute  idée  de,  leur  modé¬ 
ration. 

On  voit  maintenant  que  c’eflrune  erreur  extrê-- 
me  de  croire  que  les  Danois  ayent  primitivement': 
peuplé  le  Groenland  ,  &que  de-là  leurs  filiations  fe-- 
fuient  avancées  dans  l’immenfe  continent  de  T  A-  - 
mérique.  Cette  méthode  d’introduire  les  premiers 
hommes  au  nouveau  Monde1  a  fernblé  fi  commode  9 , 
fi  platifble  aux  yeux  de  quelques  favants,  qu’itei 
ont  adopté  fans  examen  ce  fyitême  romanefquev 
comme  une  vérité  hillorique  :  cependant  rien  n’efî:  ' 
moins  vrai;  on  auroit  du  faire  attention  que  tou-' 
tes  les  Chroniques  feptentrionaîes  conviennent" 
que  les  Danois ,  les  Ifiandois  &  les  Norvégiens  font 
étrangers  au  Groenland,  &  qu’avant  leur  première, 
apparition  dans  ce  pays,  il  étoit  déjà  occupé  par 
un-  peup'e  allez  répandu  ,  réduit  de  nos  jours  à 
une  poignée  de  malheureux  ,  qui  font  les  relies 
des  Eskimaux  qui  les  premiers  poflederent  cette 
terre  de  défoîation  :  Mr.  l’Evêque  Egede,  qui  y  a; 
travaillé  pendant  quinze  ans  à  recueillir  avec  beau-*- 
coup  de  foin  les  anciennes  traditions  nationales  7, 
allure  pofitivement  que  les  peuplades  Grœwlan-- 
doifes  ,  fans  en  excepter  aucune  ,  font  originaires  ; 
de  l’Amérique.  Ce  femiment  ne  peut  plus  effuyer 
Ja  moindre  contradiclion  ,  depuis  qu’il  efc  dé¬ 
montré  par  les  faits  que.  Je  langage  des  Effci- 
maux  fitués  fur  le  rivage  Occidental  dii  détroit 
de  Davis  .  efr  exactement  le  même  que  celui  des- 
Grœnlandois  ,  fans  avoir  la  moindre  affinité,  la 
moindre  analogie  avec  le  Finnois  ,  le  Lappon  D 
le  Tartarc  ,  le  jargon  de  l’Iflande  ,  de  la  Norvè¬ 
ge  ,  &  cîe  la  Samoyédie  ;  ce  qu’on  peut  facile¬ 
ment  vérifier  en  confrontant  les  vocabulaires  de 
ces  différents  idiomes  ,  qu’on  peut  fe  procurer 
dans  les  journaux  des  voyageurs  qui  ont  par¬ 
couru  ces  contrées. 

On  a  d’ailleurs  une  Grammaire  Laponne  ,  & 
me  Grammaire  Grœniandoifs  5  qui  prouvent  qo-i , 
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ces  deux  langues  n’ont  rien  de  commun  ,  ni  dan  & 
leurs  étymologies ,  ni  dans  leurs fyntaxes. 

Je  ne  conçois  pas  comment  on  s’ell  fffiuré  de  Ci 
épouvantables  difficultés  à  faire  palier  les  Améri¬ 
cains  au  Grœnîand,  qui  eÛ  une  partie  de  leur 
continent,  &  non  du  nôtre;  ils  ont  pu  y  venir 
fans  le  moindre  obflacle  par  la  terre  ferme  en 
côtoyant  la  pointe  de  la  Baye  de  Baffins  entre  le 
79 e.  &  Ie  8oe.  degré  de  latitude  ,  la  pointe  de 
ce  gobe,  n’étant  pas  percée ,  comme  on  fa  cm 
ii  long-temps;  auffi  les  cartes  les  plus  récentes  ont- 
elles  corrigé  cette  erreur, en  marquant  des  terres 
qui gifent encore  au-delà,  de  forte  qu’il eûclairoirc 
le  Grœnîand  fait  partie  de  ia  terre  ferme  de  l’A¬ 
mérique,  à  laquelle  il  effi  uni.  Les  Géographes 
qui  font  affigné  à  l’Europe  ou  à  î’Afie  .  auroient 
pu  i  ailigner  avec  autant  de  raifon  à  l’Afriaue 
pUüqu  il  ne  peut  appartenir  à  aucun  difhiél  de 
notre  continent:  quand  même  il  y  auroit  eu  dans 
le  fond  de  Ja  Baye  de  Baffins  un  détroit,  ce  détroit 
feroit  comblé  depuis  long-temps  par  les  ffiaces 

ainfi  que  celui  de  Forbisher,  &  celui  d’Qilmr- 
lengri. 

Outre  le  chemin  par  îa  terre  ferme,  les  Esfci- 
maux  ont  pu  ,  8c  peuvent  encore  de  nos  jours 
rran cuir ,  dans  leurs  canots  de  peaux  gaudron- 
ne^s  ,  is  détroit  de  Davis ,  large  de  trente  Beu^s 
vis-à-vis  l’Ifle  de  Difco  ,  &  û  étranglé  au-delà 
de  cette  hauteur,  que  dans  plufieurs  endroits  il 
iriy  a  pas  deux  milles  de  mer  d’une  côte  à  l’au¬ 
tre.  Les  peuples  pêcheurs  du  Septentrion  entre¬ 
prennent  en  chaloupe  des  courfas  beaucoup  plus 
longues,  8c  plus  audacieufes ,  pour  chaffier  les 
baleines  8c  les  chiens  marins  :  les  habitants  du 
Labrador  ,  n  ayant  pas  jugé  à  propos  de  fe 
cantonner  à  Terre-Neuve,  y  naviguent  annuel¬ 
lement  par  le  détroit  de  Beîle^Ifle  ,  &  fe  rembar¬ 
quent  dès  que  leur  pêche  effi  achevée  :  lesSamoyé- 
des.  voyageur  de  meme  tous  les  ans  à  la  nouvelle 
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‘Semble,  qu’ils  laiiïent  inhabitée  le  refte  dutemps> 

Je  ne  doute  nullement  que  les  Danois,  en  trans¬ 
portant  plus  vers  le  Pôle  leur  dernier  étahlilfement 
•de  Noogfoak  ,  ne  s’appercevroru  un  jour  que  les 
Cîrœnîandois  8c  les  Eskimaux  communiquent  en* 
fembîe  pendant  Pété ,  8c  pafTent  continuellement 
les  uns  chez  les  autres. 

Les  premiers  individus  de  cette  nation  q  u’cn 
&it  vus  en  Europe,  y  avoient  été  amenés  par 
le  Navigateur  Eorbisher  ,  qui  préfenta  en  1577 
trois  Eskimaux  à  la  Reine  Elisabeth  :  on  les 
promena  fur  de  petits  chevaux  de  Corfe,  8c  ils 
Servirent  pendant  quelques  jours  d’am  ufement  à 
da  populace  de  Londres  toujours  avide  de  lpec« 
-îacles  infenfés. 

On  a  depuis  expofé  pfufieurs  de  ces'fauvagesavec 
moins  d’indécence,  ou  plus  d’humanité,  a  la  eu- 
*riofité  du  public  dans  quelques  villes  du  Dan- 
nemark  &  de  la  Hollande,  ou  les  vaihéaux,  re¬ 
venus  de  la  pêche  de  la  Baleine  ,  en  rapportent 
•de  temps  en  temps  ,  après  lesavoir  enlevés,  con¬ 
tre  le -droit  des  gens,  dans  l’inférieur  du  détroit  de 
Davis-,  comme  les  Académiciens  Français  enle¬ 
vèrent,  au-delà  de  Torneo,  deux  Lappons  qui 
obfédés  8c  martyrifés  par  ces  philofophes ,  mou¬ 
rurent  de  défefpoir  en  routo. 

L’amour  du  gain  fît  imaginer, il  y  a  cinq  àfix  ans, 
une  fraude  finguliereà  quelques  charlatans  forains 
d’Amfferdam  ;  s  !  s  travelfirent  en  fecret  un  jeune 
matelot  enEskimau  ,  le  goudronnèrent ,  îe  frottè¬ 
rent  d’une  graille  noirâtre  ,  Paccoutumerent  à  ava- 
Jér  fans  répugnance  des  gobîets  pleins  d'hui'e  de 
baleine,  8c  à  proférer  des  mots  barbares  d’un  ton 
rauque , l’habiîîerent  de  peaux  marins  8c  d’intef- 
tins  de  paillons,  8c  après  l’avoir  défiguré  autant 
qu’il  pou  voit  1  être,  ils  le  montrèrent  pour  de  l’ar¬ 
gent.  Ce  jeune  fauvage,  né  au  Texel ,  fit  fort 
perfonnage  avec-un  li  grand  ton  d’ingénuité  qufil 
dupa  toute  la  ville. 

Xes  véritables  Esiimaux  font  les  plus  petits 
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«des  hommes  ,  &  la  taille  humaine  ne  peu?  p$8' 
erre  rapetifiée  davantage  par  l’action  du  climat  : 
ils  n’ont  tout  au  plus  que  quatre  pieds  de  haut  , 
Sc  ceux  qui  excédent  cette  mefure  font  fans  com- 
paraifon  ,  plus  rares  que  ceux  qui  n’y  atteignent 
pas.  Quoique  replets  8c  très-charges  d’embon¬ 
point  &  de  graille  ,  leur  port  eft  mal-allure  ;  8c 
c-n  examinant  les  extrémités  de  leurs  membres  ,011 
s’apperçoit  que  l’organifation  a  été  gênée  dans  ces 
avortons  ,  par  l’âpreté  du  froid  ,  qui  concentre  8c 
dégrade  toutes  les  productions  terreftres.  L’hom¬ 
me  néanmoins  refille  plus  avant  vers  le  Pôle  que 
les  chênes  &  les  fapins  ;  puifqu’au-delà  du  foi- 
txante-huitieme  degré  de  latitude  il  ne  croit  plus 
ni  arbres  ni  buidons  pendant  qu’on  rencontre 
:des  fauvagês  à  trois  cents  lieues  ail-delà  de  cette 
élévation. 

Les  Pygmées  Septentrionaux  ont  fans  exception 
le  teint  olivâtre  :  la  Peyrere  allure  qu’on  en 
trouve  d’auiïi  noirs  que  des  Nègres  Sénégals;  mais 
c’efl  une  pure  félion  ;  8c  les  efforts  qu’ont  faits 
îcs  Naturalises  modernes  pour  développer  l’ori¬ 
gine  de  ccs  Ethiopiens  des  Terres  Arctiques  , 
!cnt  été  des  dépenfes  d’érudition:  le  fait  qu’on  a 
a;qu1u  expliquer  n’eft  pas  un  fait. 

Davis,  Forbisher,  Badins,  Ellis ,  Egede,  8c 
;Cranz ,  qui  ont  pénétré  le  plus  avant  dans  le  pays , 
8c  qui  ont  vu  toutes  les  différentes  hordes  de  ce 
peuple  épars,  n’y  ont  jamais  rencontré  une  feule 
créature  humaine  dont  l’épiderme  fût  naturelle¬ 
ment  noir  :  la  couleur  en  eft  même  fi  peu  foncée 
.dans  le  vifage,  qu’elle  laiiTe  tranfparoitre  le  rouge, 
ou  l’incarnat ,  qui  colore  les  pommettes  des  joues  ; 
les  partie  s  du  corps  que  les  vêtements  cachent , 
îfoffrent  qu’une  legere  nuance  de  brun. 

1  Comme  ils  Te  nournflénr  prefqu’uniquement  de 
poifîon  huileux  ,  leur  chair  en  a  ,  pour  ainfi  dire, 
jcontraélé  la  fubilance;  &  ce  fymptôme  ou  ce 
phénomène  de  leur  confbitution  me  paroit  biea 
plus  remarquable  que  l’o.bfcurité  de  leur  teint, 
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s tfTnî  parla  mal-propreté  6c  la  violence  d’nne  at- 
imofphere  fort  condenfée.  Leur  Sang ,  devenu 
"épais  6c  oncdueux  ,  exhale  une  odeur  très-péné¬ 
trante  d’huile  de  baleine  ;  Sc  en  touchant  leurs 
ni  uns,  elles  paroidoient  poidees ,  parce  qu’il  fuint, 
de  tous  les  pores  de  leur  peau  ,  une  matière  grade 
oc  muqueule  ,  ad'ez  femblàble  à  cette  vifcofité  qui 
enveloppe  les  po  dons  fans  écailles  :  audi  ed-ce 
la  feule  nation  ou  i’on  aie  obfervé  que  les  mères 
lèchent  leurs  enfants  nouvellement  nés ,  à  finf- 
tar  de  quelques  animaux  quadrupèdes.  Cette 
matière  gélacineufe  qui  recouvre  l'épiderme  des 
Grœnlandois  6c  des  Eskimaux  ,  ed  très-differente 
de  cette  graide  1  u  1  faute  qui  paroît  fur  la  peau 
des  Nègres;  6c  lorfqu’elle  s'obdrue  dans  le  tidti 
cellulaire  ,  il  en  réfulte  une  forte  de  lepre  ,  à  la¬ 
quelle  les  peuples  polaires  qui  vivent  de  poil- 
fon  ,  (ont,  au  raport  de  Pontoppidan  ,  ad'ez  fu- 
jets  ;  mais  elle  ne  dégénéré  jamais  en  conta- 
:.;gi°n. 

Ce  qu’il  y  a  encore  de  frappant  dans  la  com- 
rplexion  de  ces  barbares,  c’ed  l’extrême  chaleur 
de  leur  eftomac  6c  de  leur  fang  ;  ils  échauffent 
'tellement  par  leur  haleine  ardente  ,  les  huttes  où 
ils  s’affembîent  en  hiver,  que  les  Européans  s’y 
fentent  étouffés ,  comme  dans  une  étuve  dont  la 
chaleur  eft  trop  graduée  :  audi  ne  font-ils  ja¬ 
mais  de  feu  dans  leur  habitation  en  aucune  fai- 
fon  ,  6c  ils  ignorent  l’ufage  des  cheminées,  fous 
le  climat  le  plus  froid  du  globe.  Quoiqu’il  ne 
crciffe  pas  d’arbres  chez  eux,  les  fu  b  dan  ce  s  com- 
budibles  ne  leur  mariqueroient  pas,  s’ils  vou- 
loient  en  ufer ,  la  mer  chariant  continuellement 
contre  leurs  côtes  du  bois  déraciné,  (  *  )  des 
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monceaux  d’algue  &  de  moufle,  &  d'autres  n« 
bages  marins  ,  qui  étant  defTéchés  pourroient  én 
employés  à  nourrir  le  feu  ;  mais  ils  fe  conter 
*ent  d’entretenir  dans  leurs  cafés  une  lampe  alli 
■jnée  ,  au-defî'us  de  laquelle  ils  fufpendent  u 
chaudron  de  Smeclide  ,  ou  de  pierre  olaire  ,  de 
tiné  à  cuire  leurs  viandes,  car  ils  ne  mangent  la  cha 
du  gîbier  6c  du  poiffon  entièrement  crue  qi 
quand  ils  font  fort  éloignés  de  leurs  habitation* 
qu’ils  ne. creufent  pas  fous  terre  ,  comme  on  1 
répété  tant  de  fois  :  ils  bâtiflent  avec  de  gr< 
cailloux,  à  rez  du  fol,  où  il  leur  feroit  impolf 
ble  de  pratiquer  des  caves  ou  des  tannieres  ;  pan 
que  la  terre  ,  éternellement  gelée,  y  a  acquis 
dureté  du  granit  ou  du  roc  vif  :  le  phis  fort  dj 
gel  n’effleure,  pour  ainfi  dire  que  la  lu  per  fie 
de  cette  glace  interne ,  &  s’étend  rarement  a  cin 
pieds  de  profondeur.  D’ailleurs  la  fonte  fubii 
des  neiges  les  fubmergeroit ,  s'i’s  avoient  l’impri; 
dence  de  fe  loger,  comme  des  Tro 
des  grottes  ou  des  fouterrains. 

\  Tous  Jesindividus  quiappartiennent  à  îa  famil 
des  Eskimaux,  fe  diiiinguent  par  la  peutefie  c 
leurs  pieds  &  de  leurs  mains  ,  6c  la  grofî’eur  énor 
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&  des  Phyficiens  ,  qui  ,  faute  d’avoir  des  conncilîàr 
ces  fur  le  gilement  des  certes  polaires  ,  &  fur  l< 
dalles  botaniques  auxquelles. ces  arbres  appartiennent 
fc  lune  ép  u  Tés  en  vaines  conjeéhnes.  Entre  ces  boi 
flottés,  il  y  a  des  petits  huilions  d’aune,  d’olïer  ,  « 
de  bouleau  nain ,  qui  viennent  de  la  pointe  la  pli 
méridionale  du  Groenland  ,  où  les  Buts  les  déraci 
nent  :  quant  aux  troncs  de  la  grolleur  d’un  mât  ,  c 
font  des  corps  de  trembles  ,  de  mékfles >  de  cèdre 
de  Sibérie,  de  pci  es ,  &  de  lapins,  que  les  rivière 
débordées  voirurent  du  centre  de  la  Sibérie,  6c  poi 
tent  à  la  mer  par  i’emboiahure  de  1  Oby  ,  6c  des  at 
très  grands  fleuves  de  cette  contrée.  Il  vient  auffi  d 
Dois  de  la  côte  <  ccidenta  e  de  l’Amérique  ,  qui  1 
dirige  vers  les  pla  es  du  .Kamfchatka  ,  6c  vers  l’em 
bouchure  du  Lena  ,  où  il  le  forme  en  tas  ,  que  h 
&  les  oiuuveracftu  de  l’.Océàû  diipeiieob 
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im  de  leurs  têtes:  plus  que  hideux  au  jugement 
des  Européans  ,  ils  font  parfaitement  fc  en  a,ts  a 
leurs  propres  yeux  ,  quoiqu  ils  ay  • 
platte  ,  la  bouche  ronde  ,1e  nez  petit  ians  être 
ecrafé  ,  le  blanc  de  l’oeil  jaunâtre,  lins  noir  JL 

peu  brillant.  Leur  mâchoire  ”lfer£urf  ^ofla 
celle  d’en-faut ,  &  la  levre  en  eftauffi  plus  gi  ofls- 
&  pluscharnue  ;  ce  qui  défigure  étrangement 
phyfionomie,  &  imprime  même  aux  jeunes  8 
un  air  de  vieilleffe  :  leur  chevelure  eft  d  un  noir 
d’ébene ,  d’un  poil  rude  &  droit;  mais  ils  man- 
quent  comme  cous  les  Américains  ,  Q  ar  e  ® 
tant  aux  levres ,  qu’à  la  circonférence  u  menton  . 

&  quand  ,  dans  un  âge  très-avance,  il  leurennaic. 

quelques  épis  ,  ils  les  épluchent.-  o. 

Les  femmes  ,  plus  laides -,  plus  pentes  encore 
que  les  mâles,  ne  font  gueres elevees  quedequa- 
rante-fept  pouces.  Elles  fe  tracent  fur  le  viiage  9. 
fur  les  mains ,  &  fur  les  pieds-,  des  lignes  noire* 
avec  un  fil  graille  de  fuie  de  lampe  ,  qu  on  tirj ,  par 
le  moyen  d’une  aiguille  fine,  entre  l’epiderme  & 
la  peau  ,  où  il  dépofe  une  empreinte  ineffaçable. 
Leurs  mamelles  font  fi  longues  &  fi  flafques ,  qu’el¬ 
les  peuvent  allaiter  ,,.fans  peine  ,  au-deflus  de  c- 
paule  :  cette  difformité ,  que  l’on  retrouve  parmt 
tant  d’autres  peuples  fauvages  de  l’Amerique  c C 
de  i’Afie  ,  eft  purement  factice  ,  &  provient  de 
ce  oue  les  enfants  5  qui  y  tettent  pendant  cinq  & 
fix  ans ,  &  toutes  les  fois  que  1  envie  leur  prends 
tirent  fortement  le  fein  de  la  mere  5  le  fatiguent  5 
êc  grimpent  même  contre  fes  hanches  9  pour  eii 
faifir  le  bout  :  cette  tenfion  continuelle  atnolie- 
êc  allonge  la  forme  naturelle  des  mamelles  ^ 
dont  l’aréole  eft  ,  dans  les  Grœnlandoifes  les 
Eskimaufes,  d’un  noir  de  char  on.  On  ne  peut 
néanmoins  affirmer  que  ce  caractère  leur  foit  pro¬ 
pre?  on  l’obferve  aulfi  aux  Samoyédes  ,  &  en  gé¬ 
néral  toutes  les  femmes  bafanées  ou  olivâtres  ont 
Vins  du  fein  d’une  nuance  plus  foncée  que  le  reft®  • 
du  teinte  ' 
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raPporte  qu’on  vifita  une  femme  & 
«ne  fil  e  Graenlandoifea  Coppenhague  en  1655 , 
&  qu  on  ne  leur  découvrit  point  de  poil  fur  toui 
e  corps  hormis  a  la  tête.  Quand  il  ajoure  que 
es  femelles  de  ce  pays  n’efiuyent  jamais  l’écou- 
Jement  périodique  ,  il  le  trompe:  l’Evêque  Egede 
s  eit  aflure  du  contraire  pendant  le  temps  qu’il  a 
prêche  la  Foi  au  Groenland.  Au  refte  1!  eft  certain 
qu  elles  font  peu  fécondes  ,  &  qu’elles  accouchent 
rarement  cinq  fois  en  leur  vie.  La  dépopulation 
e  la  terre  de  Labrador ,  des  côtes  de  la  Baye  de 
,  ,fo,n  >  delà  Samoyéde,  &  du  Groenland /dont 
les  habitants  mbfiftent  principalement  de  la  pê¬ 
che  ,  parcit  réfuter  le  fentiment  de  M.  de  Mon¬ 
te!  quieu  ,  qui  avoit  cru  que  les  parties  huileufes 
du  p 01  non  font  plus  propres  à  fournir  cette  ma¬ 
tière  încompréhenfible  qui  fert  à  la  génération 
que  toute  autre  efpèce  d’aliment  :  ce  feroit  une  dé 
cescaufes  ,  ajoute-t-il  ,  de  ce  nombre  infini  de 
peup.e  qui  eft  au  Japon  &  à  la  Chine ,  où  l’on  ne 
vit  prefque  que  de  poilTbn.  On  pourroir  répon- 
)c  ,  a  ici  vérité  3  que  les  races  Septentrionales  fonc 
line  exception  à  Ja  réglé  commune,  parce  que  Je 
iroid  exceflif  met  un  obflacle  à  la  multiplication 
c?  cts  Ichthyophages  ;  mais  comme  il  eft  avéré 
qu  on  con  Tomme ,  à  la  Chine,  vingt  à  trente  fois 
pms  de  ri z  que^  de  poiiTon  ,  il  lemble  qu’on  devroie 
atuibuer  plutôt  la  population  de  cet  Empire  à 
1  u  fa  g  e  du  riz  qu  à  toute  autre  nourriture.  11  y  a 
tant  de  eau  Te  s  qui  concourent  à  augmenter  le 
nombre  d’hommes,  dans  un  pays  plus  que  dans 
un  autre,  que  la  quantité  plus  ou  moins  Grande 
de  poiflon  qu’on  y  mange,  ne  peut  être  comptée, 
pour  une  caufe  principale  ou  unique.  Ea  Ionaue 
paix  dont  joui  fient  les.Japonois  6c  les  Chinois, 
si’a  pas  peu  contribué  à  raccroifTement  de  leur 
population  ;  pendant  que  les  miférables  guerres 
que  Te  font  fans  celle  les  Souverainsde  l'Europe 
y  détruifent  l’efpèce  dans  des  flots  de  fang.  5 
U,.dQ  la  Condamine ,  qui  ^rédigé,  fur  ies  Mc-. 


fiir  les  Américains 

«oires-  de  Madame  T.  H.  l'hiitoire  delà  fillefau- 
vage  trouvée  ,  en  17U  »  dans  la  or  ^  ,  ? 

près  de  C  halo  ns  ,  prétend  que  ceuecreature  ecoit 
née  au  pays  des  Eskimaux.  11  eft  difficile  de  per- 
fuader  qu’un  enfant  âge  de  dix  ans  ait  eu  ,  p 
une  combinaifon  d’incidents  &  un  concours  en 
croyables  aventures,  tranfporte  ,  a  in 
le  monde,  depuis  la  Terre  de  Labrador  jufques 
dans  les  bois  de  la  Champagne.  D  ailleuis  cett©^ 
fille  n’avoit  ni  les  traits  ,  ni  la  tail  e  ,  ni  e  * 
ni  l’habit  des  Eskimaufes  :  elle  n  avoit  aucua 
finalement,  aucune  marque  nation  a  e  a  e 
cifive  pour  réaiifer  une  conjecture  h  extraordi- 

En  1711  .elle  entra  un  jour,  vers  le  foir,  dans  le 
village  de  Songi,  ayant  les  pieds  nuds,  le  corps  cou¬ 
vert  de  haillons  &  de  peaux  ,  les  cneveux  rediefles 
fous  une  calotte  de  calebafle  ,  le  vifage  &  les  mains 
noires  comme  une  NegrefTe  :  armee  d  un  gros»  a 
ton,  elle  en  aflomma  un  dogue  que  les^  gens  il 
lieu  avoient  lâché  pour  la  lur prend,  e  9  oC  grimpa 
en  fui  te  .avec  une  preflefle-étonnanre  ,  >Kn  unarui  Cf 
fort  élevé,  où  elle  pafla  la  nuit.  On  peut  affommec 
un  dogue  &  grimper  fur  un  arbre ,  Lins  etre  ne  au 
pays  des  Eskimaux  ,  où  il  ne  croit  pas  des  caiebui- 
fes  dont  on  puiile  flaire  des  coiffures. 

Le  lendemain,  le  Vicomte  d'Epinoy  la  fit  pren¬ 
dre  &  conduire  dansfon  château  de  Songi  :  on  ix 
baigna  &  elle  devint  blanche  comme  une^  Euro- 
péane ,  fans  qu’on  pût  remarquer  d’autre  Unguia- 
ri  té,  dans  toute  l’habitude  de  fon  corps,  fin  on  la 
g ro fleur  extrême  de  les  pouces,  à  proportion  du 
refte  de  fes  mains.  Il  y  a  donc  toute  apparence  que 
cette  jeune  fauvage  (  *  )  étoit  née  en  h  rance  ;  coin- 


(*)  Cette  jeune  fauvage  ,  devenue  eafuice  Mlle,  la 
Blanc  ,  a  toujours  alfuré  qu’elle  avoit  eu  ,  dans  es  forets 
de  Songi  ,  avec  elle  une  autre  fille  également  fauvage  , 
dont  on  n’a  jamais  pu  découvrir  la  retraite  :  on  fup- 
pofé  qu’elle  efl  morte  des  fuites  d’une  bieflure  à  U: 
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“aeJ?"  fl,PPoff  cI5je  l'homme  trouvé 

dans  les  forets  d  Hanovre  etoit  né  en  Allemagne 

f5UatrePattes-  quoiqu’if eue 
perdu  ia  facuîtedp  ^  ^  •  . 


perdu  la  facultéde  fe  tenir  en  équilibre  fur  fwpieds* 
5r±"t<?U  '!  Parok  démontre  ,  Par  Je  mécatt 


4  •  r.  .  Fdl  mecanilm* 

bL  hin LJ "cu  a;ion  >  que  l’homme  eft  un  vérita- 
p  b  P.ede-  C,6  fohtaire  »  rabaiflë  au  niveau  desqua- 

de  iTraiïbn"  ^J°J C  C|°n  fef-'tr  qu'une  foible  «incelle 
■t.  r  ,  ’  ^  de  !a  Plll(Pance  que  noiyexercons 

om^ir  ,rn"MUX  ’  £arce  clu’iI  nV  e"  a  a  Jeun 
qui  fo.t  auffi  ingenieufement  organifé  que  nous- 

teuD°sIt*TadîTn,ent  les  appas  des  Pié8es  aux 

0l’Ps>  ûf  -avoine  garantir  contre  Je  jeu  du  refibrt 
Onpeni  avec  les  mêmes  traits  peindre  (es  mœurs 
des  Fsh, maux  &  des  Grœnlandois.  Nés  dans  un 
pa)  s  forme  par  desglaçons  couverts  de.  neige  &  de 
monde,  i!s  aiment  leur  patrie-  plus  paffionnément 
qu  aucune  nation  de  la  terre  n’a  jamais  aimé  la 
Penne  fous  le  ciel  le  plus  ferein  ,  &  le  plus  fortuné  : 
la  caufe  qui  attache  ainfi  les  derniers  habitants  du. 
Nord  a  leur  climat  natal,  paroît  purement  phvfi- 
quenls  fe  Tentent  mal  par-tout  ailleurs  que  chez 
etixi,a  Coppenhague ,  à  Aniiferdam ,  l’atmofphére 
elt  déjà  tropuede,  pour  qu’ils  puiffent  la  refpirer 
,  n£_ temps.  Ils  font  naturellement  mélancoliques 
a  caufe  du  feorbut  qui  épaiffit  leur  fang  .  laconnoif- 
fance  de  leur  foibleffë  les  rend  lâches  &  farouches  • 

ils  ferment  peut-être  plus  cruels,  s’ils  étoient  plus’; 

forts.  11  elt  vrai  qu'on  a  exagéré ,  à  bien  des  égards 
l’atrocité  de  leurinltinéb.  Sans  loix ,  fans  culte,  fans 
chef,  &  avec  très-peu  d’idées  morales,  ilsnefeccn- 
duifentpasfi  mal  qu’on  atiroitdûs’y  attendre  Le- 
foin  de  fe  procurer  la  nourriture,  dans  un'  pays 
ingrat  &  affreux  ,  les  occupe  fans  celle  :  lès  in  1b ms 
leur  font  fi  précieux  qu’ils  ont  toujours  prétendu 


tète,  qu’elle  avoit  reçue  en  fe  battant  avec  la  com- 

Pfn®.>  Ppr  ha  propriété  d’un  chapelet  de  verre  ,  ou¬ 
ïe  haiard.leur  avoit  fait  trouver,  *v 


fur  tes  Américains ;  #  22  ? 

qtfon  Revoit  les  payer  pour  le  temps  qu’ils  em- 
nîoyoiem  à  affilier  aux  fermons  des  Millionnaires» 
Danois:  tant  qu’on  leur  a  fourni  des  vivies,  ils, 
ont  paru  d’excellents  Néophytes,  brûlants  de /de 
&C  de  piété  ;  dès  qu’on  leur  en  a  îefuié,  ils  foru 
retournés  dans  leurscanots,  harponner  les  Balei¬ 
nes,  fe  moquant  des  inftruclions  &  des  catechif-- 
mes  qu’ils  ne  comprenoient  pas.  Enfin  ,  peut  de 
l’eau-de-vie  &  des,  aiguilles  d’acier,  ils  ont  eu  la 
patience  d’écouter  jufqu’aux  prêches  des  Frere& 
Evangéliques  ou  des  Zinzendoi  fiens ,  qui  ont  été 
porter  dans  le  centre  du  Groenland  leurs  extrava¬ 
gances  myfliques ,  de  les  excès- de  leur  imagination 
échauffée  :  comme  fi  la  magie,  à  laquelle  les  na¬ 
tions  Polaires  font  très-adonnées ,  ne  valoit  pas  à 
touségards  les  délires  d’un  fanatique  d  Allemagne». 

En  1731 .  le  fameux  Comte  de  Zjnzendorf,  fous.' 
prétexte  d’ a  (lifter  au  couronnement  de  Chrétien  \rI^ 
alla  répandre  en  Danemark  fes  fentiments  plus  ab- 
furdes  que  dangereux.  A  la  vue  d  un  negietkd  uni 
Grœnlandois  qu’on  vcnoitde  baptifer  dans  la  gran¬ 
de  Eglife  deCoppenhagne  ,  Ion  enthoufiafme  paru:: 
redoublerai  conçut  l’idee  de  travailler  à  ce  qu’il  nom* 
naoit  la  converfion  des  Sauvages ,  en  leur  envoyant 
des  Millionnaires  de  fa  fecie  unifiante.  Comme  il ^ 
eft  prefqu’incroyable  qu’un  jeune  homme,  né em 
Siléfie,  auroit  pu  fe  perfuader  de. bonne  foi  qu’il 
importoir  au  faîut  des  Africains  des  rappons  de. ■ 
connoître  les  fottifes  pieufes  qui  lui  avoient  pafië; 
par  l’efprit  depuis  fa  fartie  du  College,  011  a  fup~- 
pofé  que  des  vues  de  fortune ,  adroitement  cachées, 
fous  le  voile  du  plus  haut  fanatifme  ,  avoient  diri¬ 
gé  les  entreprifes  de  ce  Novateur  fingulier  :  il  com¬ 
mença  apparemment  ,  comme  tous  les  chefs  de. 
fecle',  par  être  la  dupe  de  fa  vanité  &  de  fon  ima¬ 
gination  ardente  ,&  finit  par  fe  défabufer  aux  dé¬ 
pens  d’autrui.  11  fe  défabufa  fans  doute  ,  lorfqu’à 
force  de  prêcher  le  mépris  des  richefîes ,  il  vit  neuf- 
cents-  mille écus  réunis  dans  la  caille  commune  de: 
fes  adhérents  5  dont  il  s’écoit  réfer yé  les  clefs»., 
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rpnrnr!"  F  Vts  cechiftes  Zmzendorfiens  parti”-*: 

Quatre  Uc^rœn,an  -;  &  cf  Y  eut  de  remar¬ 
quable,  ctft  ou  un  oevoc  de  Venife  fit  les  frais 

ecetre  expédition,  &  fournit  de  l’argent  à  deux 

vagabonds  qui  dévorent  aller,  au  nom  du  Seigneur 

inculquer  des  impertinences  à  de  malheureux  fau- 

vages  au  bout  du  monde.  Ces  Zinzendorfiens  trou-  • 

verent.a  leur  arrivée, le  Grœnland  ravagé  par  le  fléau 

a  petite  verole,  que  d’autres  Millionnaires  y 
avoient  apporte  avant  eux.  ' 

Les  habitants  échappés  à  cette  contagion  s’étoient 
retires  t.es-ioin  dans  le  Nord,  pour  éviter  les  Pré- 
dicateiirs  o  furope,  qu’ils  regardoient  comme  des 
patiferes,  dont  la  vue  avoit  occafionnc  une  énidé- 
rme  fi  épouvantable  qu’on  ne  fe  fouvenoit  pa's  d’a¬ 
voir  elluye  un  femblable  malheur  depuis  l’époque 
de  ia  mort  noire ,  qui  éteignit  prefque  tontes  les  lia-- 
cions  Septentrionales  au  quatorzième  fiécle 
Ce  ne  lut  qu’en  1758  que  les  Grœnlandois ,  s'é- 
ton.  un  peu  repeuplés  &  enhardis,  commencèrent: 
a  le  rapprocher  du  canton  ou  les  nouveaux  Apô¬ 
tres,  dépourvus  de  fecours,  fe  défefpéroient  furdes 
montagnes  de  glace  :  ils  firent  d  abord  de  petits  pré¬ 
lents  a  ces  muvages ,  afin  de  les  fixer  &  d’en  former 
des  peuplades,  comme  celles  que  les  Jéfuites  ont 
raflembles  au  Paraguai  &  à  la  Californie  :  en  fuite 
ils  publièrent  des  Lettres  Edtfiantes  ou  des  Rela¬ 
tions ,  dans  lefquelles  ils  affurent  hardiment  due 
Ja  rrovidence  a  opéré  en  ieur  faveur  plus  de  mira¬ 
cles  sur  Je  do rd  du  Détroit  de  Davis,  qu’eile  n’en 

rT'il  1  ■  ^  J  /- 1  ^  ^ w  la  pence  mer  de 

liberiacîe.  Cependant,  depuis  la  mort  du  Comte  de 

znnzendorf,  la  ferveur  de  ces  Saints  a  diminué  par 
degrés &  i’on  dît  que  leurs  deux  établiflëments> 
au  Grœnland  menacent  ruine. 

Le  dogme  de  l’immortalité  de  Famé  avoit  félon 
Egede,  déjà  pénétré  au-delà  du  cercle  Polaire  avant 
1  arrivée  des  premiers  Européans;  mais  fi  les  opi¬ 
nions  méraphyfiques  des  peuples  policés  font  fi  in- 
semmes,  ü  compliquées,,  û  difficiles  à  éclaircir» 

■T- 
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fTfautêtreen  garde  contre  ces  magnifiques  fyftêy 
snes  que  les  Voyageurs  prêtent  aux  Sauvages. 
Phomme  avoit  une  idée  innée  de  fa  Ipiritualite ,  je 
crois  que  la  vie  animale  6c  agrefte  n  eifâceroit  ja¬ 
mais  de  fon  cœur  cette  notion  primitive  ;  mais  il  ce 
n’elfciue  par  une  gradation  de  raifonnements  oC 
un  enchaînement  d’idées  réfléchies  qu  on  s  eir  eitvt, 
à  cette  hypothefe  fubîime  ,  il  ne  faut  pas  la  cher- 
cher  parmi  des  barbares  totalement  abrutis,  &  qui 
neraifonnent  pas.  En  général  ce  que  l’on  lit  fur  lv 
religion  des  peuples  ambulants  divifés  par  petits 
troupeaux  ,  doit  nous  paroure  fufpeci,  parce  que 
l’on  ne  fauroit  affirmer  positivement  qu’on  penfe 
dans  une  famille  comme  dans  une  autre  ,  là  ou  cha¬ 
cun  fe forge  des  Fétiches,  des  Manitous,  des  Pé¬ 
nates  variés  à  l’infini.. 

Par-tout  où  ü  n’y  a  point  de  Société ,  il  ne  peut 
y  avoir  ni  dogmes ,  ni  préceptes ,  ni  idole  commu¬ 
ne;  comment  donc  veut-on  définir  le  fond  d'une 
Religion  ,  là  où  il  n’y  a  pas  de  Société? 

11  refleroit ,  à  la  vérité ,  un  moyen  pour  s’afiùrer 
fi  une  telle  horde  a  eu  de  telles  ou  de  telles  idées  ;  ce 
feroit  d’examiner  fi  dans  fon  langage  on  démêle  des 
mots  précis  pour  énoncer  ces  opinions  abflraites. 
Or,  en  fuivant  cette  méthode,  il  s’enfuivroit  que  les 
Eskimaux  &  les  Grœnlandois  n’ont  jamais  eu  la 
moindre  notion  diftincïe  ni  de  la  Divinité  ni  de 
l’immatérialité  de  Famé  ;  puifque  leur  idiome ,  bor¬ 
né  aux  feuîs  objets  fenfibles,  aux  feuls  befoins9 
ne  contient  pas  des  termes  pour  rendre  le  fens  que 
nous  croyons  attacher  à  ces  expretfions. 

Un  autre  point ,  non  moins  conteflé,  c’efl:  de  fa- 
voir  fi  les  habitants  de  la  Zone  glaciale  ont  réelle¬ 
ment  la  coutume  d’offrir  leurs  femmes  aux  étran¬ 
gers  :  Mr.  Surgy  a  recufé  le  témoignage  de  tous  les 
voyageurs ,  qui  foutiennent  que  cet  ufage  exiftede 
temps  immémorial  :  il  dit ,  pour  fes  raifons ,  que  ce 
qui  eft  indécent  à  nos  yeux,  ne  fauroit  plaire  à  per- 
donne  ,  &  cite  le  journal  de  la  Mothraye  ,  le  valet 
de  clxanjbre.de  Mr» . ,qui  parcourut  la  Lapponia 
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lans  que  perforine  lui  fît  aucune  poiitefTe  de  cet?.' 
nature  ;  tuais  l'autorité  de  la  Mothr’aie  ne  paroît  pt 
fijffi  ante  pour  rejetter  le  rapport  prefqu’unanime 
f jU S  S,  VInë'  Européans  de  confidération  qui 
ont  depafle  Je  cercle  Boréal ,  &  qui  n’ont  pu  tous  fe 

î  ?ê-er  fur  2  f  fon  dom  I,s  ont  été  accueillis  par' 
les  differentes  peuplades  de  ces  triftes  climats.  On' 

voit  dans  Eilis,  que  ies  Eskimaux  de  la  Baye  de 
u  on  pie  enteient ,  en  1747  ,  leurs  femmes  aux 
Anglais,  en  Jaifant  toutes  les  démouftrations  poflî— 
b.es pour  exprimer  la  joie  qu’ils  auroient  de  voir’ 
nequipage  s  en  accommoder.  (*) 

L’Evêque  Egede  ,  a  qui  quinze  ans  de  féjourchez 
Scs  {jl  œn/andois  ont  acquis  le  droit  de  décrire  leurs 
niceuis ,  it  que  Ion  regarde  parmi  eux  comme  un 
homme  du  plus  excellent  caraBere  celui  qui  prête. 

,  je  mm c  a  un  autre }  fans  en  témoigner  la  moindre 
répugnance.  (**) 

Si  la  jaloufe  outrée  efl  le  vice  phyfique  des: 
pays  chauds,  on  ne  devroit  pas  tant' s’étonner- 
de  voir  un  vice  contraire  dans  des  climats  oopo- 
’  punqu  en  ceîa  les  inclinations  ne  feroient  que- 
le  plier  aux  influences;  mais  ce  n’eft  ni  un  dé- 
.  ni  un  abus  aux  . yeux  des  Nains  du  Septen-- 
tnon  d’offrir  leurs  époules  a  des  étrangers  d’une 
1  atuîe prévenante  ,  robufre  &  élevée:  ils efperent; 
de  fortifier,  par  ces  mélanges  fortuits  ,  leur  race' 
abâtardie  par  l’inclémence  de  l’air:  &  ce  fenti- 
nient  infime  qu’il  ont  de  leur  propre  foibîeffe^ 
elt  encore,  plus  remarquable  que  le  moyen  même 
donc  ils  prétendent  fe  fervir  pour  embellir  leur 
pplieme.  Il  ne  faut  pas  croire  qu’ils  faffent  cette 
civilité  îndifhnflemem  à  toute  forte  d’étrangers  * 
ils  doivent  etre  très-perfuadés  d’avance  qu’on  eii: 


(*)  Anaccotvit  ofvayagefor  the  Difcovery  ofà  Morth^ 
J-Vejt  pajjage  by  Hudfons  Streigbts  ,  in  tbs  year  174.6  and 
2  7  Ar7  « 

(**!  Hifloire  naturelle  du  Qrcsnland,  pe, te.  I08»  Cou* 
Pfubagite.  ijiSj  ..  s  & 


:fa  r  tes  Amène  aires.  tLl'f 

-chez  eux  que  dans  des  vues  pacifiques  .t 
;fans  la  moindre  intention  d  abufer  de  leur  fini- 
plicité  :  les  habitants  de  la  Lapponie  n’eurent 
rgarde  de  prélenter  leurs  épouies  aux  enrolieurs 
Suédois  qui  voulurent  ,  fous  Guftave-Adolphe  , 
lever  un  régiment  Lappon  ,  6c  qui  employèrent 
la  rufe  &  la  violence  fpour  arracher  de  leurs  ca¬ 
banes  de  jeunes  lauvages  ,  qui  moururent  de 
frayeur  avant  que  d  avoir  mis  l’uniforme  ;  de 
forte  qu’on  a  du  renoncer  pour  jamais  au  pro¬ 
jet  de  les  faire  fervir  dans  les  armées. 

Comme  les  Eskimaux  doivent  tirer  toute  leur 
nourriture  de  la  mer ,  la  néceflité  les  a  rendus  témé¬ 
raires  fur  ce  feul  élément  rien  nleft  plus  lefte  , 
ni  plus  agile  que  leurs  canots  coulus  de  peaux  , 
:&  tellement  confirmes  que  les  vagues  qui  les  ren- 
verfent ,  ne  fauroient  les  engloutir  ;  exactement 
fermés  autour  du  rameur  ,  ils  furnagent  après 
avoir  plongé.  C’eit  dans  ces  barques  qu’ils  inaf- 
facrent  les  chiens  marins  &  les  baleines,  dont 
l’huile  leur  eft  d’un  ufage  indifpenfable ,  c’efi  la 
feule  drogue  qui  puiUe  entretenir  la  chaleur  de 
leur  efiomac.  Âufii  obferve-t-on  que  tous  les  ani¬ 
maux  aquatiques  ,  volatiles  ,  6c  quadrupèdes  9 
confinés  par  la  nature  dans  les  régions  les  plus 
feptentrionales,  font  extrêmement  pourvus  de’ard, 
Rechargés  d’une  graille  huileufe  qui  empêche  leur 
.fang  de  fe  figer,  &  leurs  mulcles  ôc  leurs  cartilîages 
de  fe  roidir  :  les  arbres  mêmes  qui  fe  pîaifent  le 
plus  avant  vers  le  Foie  ,  font  pour  la  plupart  ré- 
fiineux  ;  tels  que  les  pins  ,  les  peffies  ,  les  fapins 
rouges  &  blancs ,  les  genévriers,  lesmelefies,  6c  les 
cedres  de  Sibérie. 

Le  danger  d’être  aveuglés  par  la  neige  a  encore 
enfeigné  aux  Eskimaux  à  fe  fervir  d’une  efpecede 
lunettes  qu’ils  portent  tout  l’été  fur  les  yeux:  ce  font 
deux  planches  minces  ,  percées  en  deux  endroits 
avec  une  aliène  ou  une  arrête  de  poiflbn  -,  de  forte 
qu’il  n’y  a  qu’une  très-petite  ouverture  pour  le 
pairage  de  la  lumière  ;  cet  infiniment  ?  (ju’onjuta- 
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che  derrière  la  tête  avec  un  boyau  de  phoC3$,5 
paroir  plus  propre  que  les  crêpes  dont  on  fe  fer£ 
en  Sibérie,  pour  empêcher  l’éblouiiïèment  occa- 
fionné  par  le  reflet  des  rayons  du  foJeil  fur  la 
neige ,  q ui  y  cou vre  la  furface  de  la  terre  pendant 
neuf  mois.  Ces  préfervatifs  ne  peuvent  ceoeridanr 
prévenir  entièrement  la  cécité  ,  très- commune 
dans  ces  pays ,  mais  point  fi  univerfelle  que  le 
fcorbut  eau ;é  par  1  exces  du  froid,  par  la  brume  qui 
leve  de  la  mer  au  fort  de  la  gelée  5  &  l’inachion 
ou  doivent  fe  tenir  les  Indigènes  des  plages  boréa¬ 
les  pendant  leurs  longues  nuits  leurs  longshi— 

\ ers  ;  tapis  alors  dans  de  chétives  cabanes ,  frétroites 
qu  ils  ne  fauroient  s  y  promener  ,  fi  exadlem enc 
‘-calfeutrées  que  l’air  intérieur  ne  peut  fe  renou¬ 
veler  par  aucun  foupirail ,  ils  refpirent  dans  un 
brouillard  infect  ,  qui  en  p  a  (Tant  continuellement 
par  leurs  poulmons ,  altéré  la  mafîè  de  leur  fang.  Ii 
cû  très  -  furprenant  que  les  Grceiandois  ,  fi  tués 
fous  le  6de.  degré  ,  ne  fe  fervent  pas  contre  les 
rfiîèd»ions  fcoi butiqnes  du  Cochlccinu  ,  1’ unique  ' 
herbe  qui  fe  plaife  dans  leur  climat  ,  &  que  la 
Providence  femble  avoir  plantée  tout  exprès 
fous  leurs  pieds  ,  pour  être  le  remede  de  leur 
mal  endémique  :  il  euffent  dans  ces  cas  du  gramen 
marin  9  des  racines  du  Jhelephium  &r  de  l’Angé- 
lique ;  mais  ils  témoignent,  en  tout  temps,  une 
répugance  finguliere  a  fe  nourrir  d’herbages.  (*) 

Je  n’entrerai  dans  aucun  détail  fur  la  forme 
de  leurs  habits  fourrés ,  de  leurs  veifes  d’inteflins 
-de  poiflons ,  de  leurs  dards  ,  de  leurs  harpons: 
ces  objets  ont  été  décrits  &  defîinés  par  des  voya¬ 
geurs  qui  ne  favoient  defïiner  &  décrire  que  de 
femblab les  minuties;  car  il  s’en  faut  de  beaucoup 
que  l’on  nous  ait  donné  de  la  phifionomie  de  ces 
nations  des  portraits  gravés  ,  âulîi  vrais  que  le 
font  les  figures  des  Samoyédes,  dont  ont  elt  rede- 


yïir  tes  Américains.  'S.'ÿt 

■^éble  an  crayon  du  célébré  Corneille  de  Bruio, 
L’Hiftorien  de  ia  nouvelle  France  ,  qui  fait  un 
tableau  ft  hideux,  &  fi  extravagant  des  Eski- 
maux  ,  qu’il  connoifioit  fi  fuperficiellement ,  dit 
qu’ils  ont  la  taille  avantageufe,  les  cheveux  blonds , 
&  qu’ils  font  les  feuis  d’entre  les  Américains  qui 
rayent  de  la  barbe  &  le  teint  blanc;  ce  qui  me 
perfuade  ,  ajoure-t-il ,  qu’ils  tirent  leur  origine  du 
Groenland.  (  *  )  Cet  admirable  écrivain  igno- 
roit  que  les  Grœnlandois  iont  eux-mêmes  im« 
herbes  &  ba  fanés. 

Rien  ne  paroîr ,  jufqu’à  préfent  ,  plus  incer¬ 
tain  que  rexiftence  de  ces  hommes  barbus  qu’on 
place  dans  le  Labrador  ,  &  qu’on  prétend  être  les 
grands  Eskimaux  :  tous  ceux  que  le  Millionnaire 
Danois  rencontra  en  1764  >  n’avoienr  point  de 
poil  au  menton  :  ceux  qui  trafiquèrent  avec  les 
Anglois  en  1747  ’  étoient  également  imberbes. 
Comme  ils  rabattent  pendant  l’été  leurs  cheveux 
dans  le  vifage  ,  pour  fe  garantir  de  la  piqueure 
des  moufliques ,  cela  a  pu  tromper  des  voya¬ 
geurs  inattentifs,  qui  en  ont  vu  quelques-uns  de 
loin.  Si  cependant  l’on  découvre  réellement ,  entre 
les  Américains  à  menton  ras  ,  des  fauvages  qui 
ont  de  la  barbe  ,  iis  font  fans  doute  originaires 
de  la  Norvège  ou  de  l’iflande,  dont  les  habitants 
prefles  par  cette  inquiétude  finguliere  qui  agita 
toujours  les  Scandinaviens ,  ont  jadis  entrepris  de 
longs  voyages  de  mer;  &c  par  leur  feul  étabi  1  Dé¬ 
nient  au  Groenland  en  770,  ils  pourroienr  dif- 
puter  à  Chriftophe  Colomb  la  gloire  d’avoir  dé- 
.couvert  le  nouveau  monde.  En  pénétrant  plus 
avant  dans  les  ténèbres  hifloriques  répandues  fur 
les  monuments  du  Nord  ,  que  Thordmod-Tor- 
faus ,  Adam  de  Breme,  Lyfcandre  ,  Jonas  Arn- 
grim  ,  iS c  la  Chronique  de  Sturîefen  nous  ont  con- 
*  iervés,  on  croit  entrevoir  que  ces  Norvégiens 
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navigateurs  &  conquérants  ont,  dans  Fonzlenr* 
ifiede,  touche  aux  plages  de  l’Amérique  lepten- 
-trionale ,  vers  le  49e.  degré  de  latitude  :  ils  y  dé¬ 
couvrirent.  dit- on  ,  des  provinces  qu’ils  nommè¬ 
rent  le  Belldand ,  le  Mar kI and  &  le  IVdnland 3 
{  *)  qu’on  prend  pour  les  cotes  de  Terre-Neuve 
ÔC  du  Labrador  :  fi  ces  aventuriers  taillèrent  des 
colonies  dans  ces  contrées,  il  eft  poflible  qu’il  y 
exiihe  encore  aujourd’hui  des  Sauvages  barbus, 
parce  qu’ils  font  d’exti action  Euro-péane,  &  auffi 
étrangers  en  Amérique  que  l’ont  été  les  Maures 
en  Efpagne. 

Les  Groenhandois  qui  habitent  aux  environs  du 
Stadrhouk,  difent  aufïï  qu’en  avançant  dans  leur 
pays  vers  le  Nord- Eft  ,  on  trouve  une  peuplade 
cil  les  hommes  ont  de  la  barbe  :  ceux-ci  tirent 
également  leur  origine  d’une  colonie  Iflandoife 
fondée  au  huitième  féde  ,  &  dont  on  n’a  jamais 
pu  avoir  des  nouvelles  certaines  ,  parce  qu’elleu 
été  en  partie  dillipée  ,  <k  en  partie  éteinte  par  la 
pelle  de  1350.  Les  foibles  relies  de  cet  établi  dé¬ 
nient  , 


(*)  M.  Ma'let  auro  t  du  prendre  un  ton  moins  affir¬ 
matif,  en  parlant  de  ces  découvertes  dans  fon  lntrc- 
d  uct  ion  a  VBijioire  de  Danemurc  k  :  tl  ne  s’efl:  pasapperçii 
qu’en  voulant  prouver  ce  qui  eft  fort  douteux  ,  il  s’eit 
glillë  dans  Ion  dilcours  un  Anachronifme  de  plus  de 
ico  ans.  D’ailleurs  où  chercher  aujourd’hui  ce  pays  à 
vignes  où  les  Norvégiens  abordèrent ,  6c  où  il  cro  lLoit, 
au  rapport  d’Adam  de  Breme  ,  de  très  bons  raifins  , 
Ciuodàbi  vîtes  fponte  nafcantur  optimum  <uinum  fer  en  tes  ? 
Le  Botanifie  Calm  ,  qui  a  voyagé  tout  exprès  pour 
retrouver  l’ancien  Weinlçmd  ,  le  place  dans  le  Labra¬ 
dor  ,  où  il  a  déc<  uvert  quelques  pieds  d’une  vigne 
agreffe  ,  dont  Se  fruit  toujours  verd  ,  rend  un  lue  hcr. 
jiblement  aigre  :  on  dit  que  les  Ifîandois  en  rapportè¬ 
rent  quelques  leps  dans  leur  lfle  qui  y  moururent  de 
froid.  Il  efl  certain  que  le  penchant  pour  le  vin  a  fait 
entreprendre  plufieurs  expéditions  aux  Septentrionaux  , 
&  qu’lis  ont  fait  la  guerre  pour  fel&eure  en  poflçiîiQû 
i$ê$  pays  à  vignobles 
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ment  ,  abandonnés  à  leur  defhn  par  le  Danemark 
en  proie  à  des  malheurs  plus  grands  ,  auront  avec 
le.  temps  perdu  jufqu’a  la  mémoire  de  leur  Me-”* 
tropole  ,  &  la  nécelfité  les  aura  réduits  à  la  vie  fau-  ' 
vage.  Tous  les  efforts  que  Ton  a  faits  de  nos 
jours  ,  pour  aborder  a  leurs  côtes,  ont  été  infruc-* 
tueux  ,  les  glaces  s’y  étant  tellement  accumulées 
que  l’abordage  ell  devenu  impraticable  aux  moin-»* 
dres  bâtiments  ;  de  forte  que  Ton  ignore  l’étatv 
actuel  de  tout  le  rivage  oriental  du  Grœnland  ,  où 
iby  a  eu  jadis  une  ville  3  un  Evêché  ,  6c  plus  ds^ 
cent'bourgades. 

Nous  terminerons  cet  article  par  une  obferva— 
tkm  fur  les  peuples  Septentrionaux  en  général»' « 
Ceux  qui  habitent  l’extrémité  delà  Zone  tempé¬ 
rée  en  deçà  du  Cercle  Polaire  ,  ont  pour  la  plu¬ 
part  la  chevelure  blonde  ,  l’iris  de  Tœil  bleu  ,  le 
-  teint  blanc  5  la  complexion  vigotireufe  ,  la  taille-, 
liante  :  ils  font  hardis,  courageux,  guerriers  6c 
inquiets:  un  penchant  fecret  les  a  toujours  por¬ 
tés  à  s’expatrier ,  6c  à  envahir  le  globe  entier  9  . 
qu’ils  croient  formé  pour  eux  :  on  les  a  vus  le  dé¬ 
border  jufqu’en  Afrique  :  toute  l’Europe**  6c  uns- 
grande  partie  de  T  A  lie  font  peuplées  par  leurs 
defcenda-nrs.  Il  n’y  a  pas  de  nation  parmi  nous  qui  i 
ne  tire  font  origine  du  Nord  s  ou  qui  ne  fait  mêlés  ■- 
avec  des  races  feptentnonaîes,  - 

Quand  on  parcourt  aujourd’hui  ces  prétendues 
pépinières  de  Tefpèce  humaine,  &  ces> contrées  * 
H’ou  font  fortis  ces  grands  effaims  d’hommes  j  on 
eft  furpris  de  les  trouver  déferres  :1e  Danemarcfc 
n’a  que  deux  millions  d’habitants  5  Ta  Suède  n’en 
a  que  deux  millions  ôc  demi  ;  (*)  l’Empire  de 


(+)’  Suivant  le  calcul  de  Tempelmann  9  la  Suède  ,  la 
Finlande  &  la  Lapponie- Suédoife  *  ccntiennenr nS* 
milles  en  quarré  àa  €o  milles  fur  ie  degré.:  il  dit  que 
ce  pays  ,  eu  égard  à  cette  furfâce  9  pourrait  nourrir 
45000000  dénommes ,  f:  le  froid  s  les  glaces  r,  les  neiges , 


K) 


îaÇ’s  ,  lej  montagnes  n  y  rnectoieni 


#tü 


vincioles 


rr^i 

±.om. 


■y 


2-34^,  Recherches  Ph'tlofophïçues 
HufTie  ,  refpecHvement  a  fon  étendue  ,  efl  un£ 
folitude.  Cependant  ces  Etats  n’ont  jamais  été  ni 
plus  défrichés  ,.ni  mieux  policés  qu’ils  le  font  de 
nos  temps  :. îa  population  y  étoit-elle  donc  plus 
confidérable  ,  lorfque  le  fol  n’y  produifoit  que 
des  forêts  au  lieu  des  moiïïons  ,  lorfque  l’on  y 
ignoroit  jufqu’au  nom  des  arts  -,  6c  qu’on  n’y 
eonnoiffoir  que  la  vie  fauvage?  Non  fansdoute3, 
car  cette  affertion  feroirà  la  fois  abfurde  6c  con- 
îradidioire.  L’on  ne  peut  donc  expliquer  les  alsa¬ 
ciennes  émigrations  des  Septentrionaux  ,  qu’en.' 
fuppofant  que  pîufieurs  petites  nations  vagabon¬ 
des  qui  occupaient  une  immenfe  étendue  de  ter- 
rein  9  fe  foient  tout^-à-coup  confédérées  ,  pour 
s’expatrier;  de.  façon  que  le  pays  redoit  ,  après 
leur  fortiû,  abfoluraent  vuide  6c  dépeuplé  pendant 
iix  à  fept  générations  :  auff;  remarque-t-on  que 
ces  nuées  d’émigranrs  du  Nord  qui  traînoient 
sprcs  eux  leurs  femmes  ,  leurs  enfants  ,  6c  leurs 
beftiaux  dont  ils  fubfidoient  pendant  la  route  ,  . 
n’ont  paru  que  de  temps  en  temps ,  comme  des 
orages ,  6c  qu’il  y  a  toujours  eu  de  grands  inter¬ 
valles  entre  une  irruption  «Se  une  autre.  Depuis 
.cent&  quarante  ans  ,  les  Ta r tares  nefe  font  pas 
remués  :  on  les  prendroit  pour  les  mortels  les 
plus  équitables  Sc  les  plus  pacifiques  de  l’univers  >v 
mais  ce  calme  &  cette  tranquiüté  ne  viennent  que 
de  la  foiblefre  de  leur  population  ,  épuifée  par  la 
derniere  conquête  de. la  Chine  &  de  l’Afie  ,  qui 
fera  dorénavant  doutant  plus  expofée  à  leurs  în- 
vafions  ,  que  l’Europe  entièrement  policée  ,  6c 
toujours  en  armes  ,  leur  oppoie  des  barrières  in— 
furmontables. 

Les  Sauvages  fitués  directement  fous  Je  Cercle 
Boréal  ,  ou  reculés  au-delà  ,  font  bien  différents. 


obltacles  à  l’Agriculture*  Le  Baron  de  Flemming ,  croît  ' 
que  malgré  ces  obffacles,  la  Suède  pourroit  pouffer  /à 
population  à  iooccojo  d’habitants  ;  .mais  il  y  a  loin 
de  la  pénibilité  4.  l'effet» 
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ceux  dont  nous  venons  de  parler  ;  oC  cette 
différence  eft  également  fenfibîe ,  foit  qu  on  con- 
fidere  leurs  figures  ,  loit  qu'on  fa  fie  le  paiallele 
de  leurs  mœurs  &c  de  leurs  inclinations.  1 etits  9 
bafanés ,  toibles ,  dégénérés  du  genre-numain  ,  i,s 
paroi fient  conffituer  la  race  la  plus  chetive  oC  la 
plus  méprifable  :  on  ne  peut  comparer  leur  lâ¬ 
cheté  &  leur  poltronnerie  qu’a  ce:le  des  naturels 
de  la  Zone  torride.  L’excès  du  froid  bz  la  chaleur 
extrême  agifient  donc  à  peu  près  de  meme  lui  les 
facultés  &c  la  coniiitution  de*  1  homme  ,  bc  ces 
eau  Tes  ,  fi  contradicf  oires  en  apparence  ,  produi- 
fent  des  effets  qui  fe  relfemblent.  Les  habitants 
dés  terres  Arctiques  ,  au  contraire  des  autres  Sep¬ 
tentrionaux  ,  n’ont  jamais  été  tentés  de  l’envie  de 
s'expatrier  :  s'ils  vouloient  chercher  vers  le  Sud 
un  fejour  moins  effroyable  ,  les  peuples  vaillants 
&  belliqueux  ,  placés  en  deçà  du  Cercle  Polaire  „ 
les  extermineroient  fur-leur  paffage  5  ou  les  re¬ 
pou  ffer  oient  fans  combattre  ^  mais  ,  heureufe- 
ment  pour  eux  ,  un  fingulier  amour  de  la  patrie 
qu'eux  feuls  peuvent  aimer  ,  les  retient  dans  les 
limites  que  la  Nature  leur  a  marquées  ,  &  la  mo¬ 
dération  de  leurs  defirs  équivaut  à  toutes  les  richef- 
les  que  les  autres  nations  pofièdent  ,  ou  qu’elles 
ofent  fou  lia  i  ter. 


Tant  que  le  climat  refiera  le  même  à  leur  égard  ^ 
on  les  verra  perfévérer  dans  l’abrutiffement  &z  la 
barbarie:  s’ils  fe  réuniffoient  en  fociété  ,  îa  faim 
les  feroit  périr ,  parce  que  l’agriculture  q ai  nourrit 
les  villes  ;  efl  impraticable  dans  leurs  folicud.es 
couvertes  de  neiges  &  de  frimats. 

Quant  à  leur  population  ,  elle  ira  peut-être  ja¬ 
mais  été  fi  foibîe  ,  depuis  la  Pefte  noire y  qu’elle 
Fèfl  de  nos  jours  ,  &  leur  nombre  a  conffam- 
ment  6c  rapidement  décrû  ,  depuis  quarante  ans 
que  la  petite  ,  vérole  a  étendu  fes  ravages  dans  îa 
Zone  froide:  leur  commerce  avec  les  Européens 
leur  a  porté  un  coup  mortel,  comme  fi  c’étoirla 
dèftinée  de  tous  les  peuples  fauvages  dè’s’éteindre  , 
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des  que  les  nations  policées  viennent  fe  mêler 
^ établir  parmi  eux. 

On  a  déjà  dit  qu’en  1730  l’on  comptoit ,  fur, 
tpute  la  cote  occidentale  du  .Groenland  ,  trente— 
nulle  Indigènes  :  en  1746  il  n’en  refroit  plus  que* 
eux-nem  mide;  Sc  à  peine  en  compte-t-on  encore 
maintenant  fept  mille.  Les  Eskimaux  ,  qui  ont' 
eu  moins  dé  communication  avec  nous.,  &  qui 
font  moins  reiientis  de  la  petite  vérole  ,  ont  main— 
tenu  leur,  nombre  à  peu  près  dans  l’ancienne  pro— 
portion  $  qui  eft  de  huit  cents  per  Ton  nés  ,  ou  de 
deux  cents  familles  ,  fur  une  Jifiere  de  côtes  de* 
cinquante  lieues  de  France  :  car  dans  la  profon- 
déni  des  terres  ,  011  ne  voit  aucune  habitation- 
humaine.  La  pecne  étant  prefque  l’unique  ref— 
iource  de  ces  barbares-,  la  difette  détruiroit  bien¬ 
tôt  ceux  d’entr’eux  qui  prétendroient  s’habituer  &■ 
il  cahaner  fort  avant  dans  le  continent  ,  où  ils 
tirent  feulement  pendant  quelques  mois.  Au 
temps  que  les  harengs  émigrent  du  Pôle,  Sc  que' 
tous  le^-iTioniirueux  poiffons  du  Nord  fe  mettent, 
tn  mouvement  ,  ils  les  fuivent  en  canots ,  de  erm 
dont  de  groffès  provifions  ,  qu’ils  amènent  an 
jivage  ou  ils  ont  envie  d’hiverner;  car  ils  chan¬ 
gent  prefque  tous  les*ans  de  demeure  ,  de  four 
toujours  chez  eux  :  ils  voyagent  en  pêchant ,  do 
e.n  c  ha  fiant,  &  rien  ne  leur  coûte  moins  que  de 
confina  ire  une  miférable  hutte  par  tout  où  la* 
mauvaile  faifon  les  furprend.  Leur  terre  n'efl  à 
perfonne;  le  gibier  de  le  poiiTon  font  à  tous  :  ils 
ignorent  ce  que  c’eft  que  la  propriété,  de  la  fer-, 
vitude  qui  en  émane  ;  de  cet  avantage  vaut  bien  les 5 
melons ,  les  piÆaches ,  les  forbers  de  les  pilaux  donc 
fe  nourrit  Pefclaye  le  plus  titré  de  J  a  Perfe  &  de-Jt: 
Turquie, 
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D  e  s  Patagons.\ 


E  Es  Savants  de  l’Europe  fe  font  long-temps, 
atmufés  avec  ies  géants  de  1  Amérique  :  iis  ont  par  îo 
hardiment  de  la  conflrucHon  de  leurs  cerveaux 
de  la  groffeur  de  leurs  doigts  ,  ae  la  propoition  de. 
leurs  pieds  ;  &  perfonne  d’en  tr  eux  n’a  jamais  ets> 
certain  de  l’exiftence  de  leurs  corps, - 

Si  pour  faire  connoitre  les  Patagons,  il  a  fa  II  J? 
rafTembler  les  rapports  8c  les  déportions  de  tous  les.- 
voyageurs  qui  ont  aborde  à  leurs  cotes ,  on  a  en  la 
précaution  de  raccourcir,  autant  qu’il  a  été  pofFip-- 
ble  ,  ce  tiffu  d’éternelles  contradictions  qui  ont  fait 
lutter  la  fable  contre  la  vérité  pendant  deux  fiéclcs* 
&  demi.  Si  Pon  avoir  voulu  fe  charger  de  difcuter  les> 
moindres  particularités,  le  loi  fi  r  eût  manque, quand 
3e  courage  eût  fuffi;  D’ailleurs-  rien  ne  decele  plus  ^ 
à  mon  avis  ,1a  ffériîité  d’un  fujetque  1  abondance* 
des  détails  :  aufli  la  prolixité  6c  la  ûifFufion  iont-* 
elles  les  communs  défauts  de  toutes  Ses  relations 


de  voyages  ;  les  vigoureux  compilateurs  qui  les  ont> 
réunies  en  un  corps ,  ont  aigri  le  mal ,  6c  ont  multi¬ 
plié  les  volumes  fans  avoir  écrit  un  livre.  Pour  y 
démêler  un  fait  intéreflarnt ,  confondu  &c  connus* 
fubmergé  dans  des  circon fiances  infiniment  peti¬ 
tes,  on  doit  revoir  mille  pages  vuides  ou  fafHdieu- 
les ,  qui  impatientent  8c  défefperent  :  on  eif  dans» 
le  cas  d’un  Botanifte  qui,  pour  trouver  une  plante: 
dont  il  veut  connoître  les  caracferes ,  eil  quelque¬ 
fois  contraint  de  parcourir  des  forêts ,  des  landes ,  des- 
rochers ,  des  précipices,  6c d’herborifer  dans  touts, 
yne  province  avant  que  d’être  fatisfait. 

La  méthode  des  abrégés  a  également  fes  inconvé- 
ir*£nt&;  en  écartant. les  détails  intermédiaires..  e.?u 


^  Recherches  P  h  slo/op  h  Iq  u  es 
dépouillant  les  fairs  de  leursacceffoires ,  elle  r effcrtg 
l’auteur  dans  un  cercle  fi  étroit ,  qu’il  y  eft  comme 
en  captivité  ;  fa  narration  en  devient  aride ,  &  cette 
aridité  efl  un  vice  eifentiel,  qu’on  ne  peut  rache¬ 
ter  que  par  l'intérêt  qu’on  fuppofe  que  le  lecteur 
prend  aux  matières,  qu’on  traite  fommairement 
pour  ménager  Ton  temps:  fi  entre  ces  deux  écueils, 
il  y  avoit  une  route  ,  il  ne  faudi  oit  pas  balancer  à 
Ja  fuivre. 

La  patrie  des  Patagons  efb  proprement  cette  pla¬ 
ge  qui  s’étend  depuis  la  riviere  des  Sardines  jufqu’à 
la  bouque  orientale  du  détroit  de  Magellan,  & 
qu’on  nomme  dans  les  cartes  la  côte  déferte  des 
Patagons  ;  parce  que  de  11  un  pays  défolé  8c  pref» 
qu’inhabitable ,  où  les Européans  n’ont  aucun  éta—  - 
blifiTement ,  8c  où  ils  n’en  auront  vraisemblablement 
jamais.  Le  fol  y  cil  nud,  pâle,  mêlé  de  fable,  de 
gravier,  de  nitre,  de  talc,  de  de  coquillages  fofii-- 
les:  toutes  ces  matières  hétérogènes ,  confufement 
entaiféespar  les  vagues  de  la  mer,  ne  forment  que 
des  collines  en  pic  ,  dont  des  dépouilles  marines  ta— ~ 
piffent  le  fommet,  &  des  vallées  irrégulières  où 
aucun  arbre  ne  végété  :  on  n’y  voit  que  des  buif- 
fons  rampants ,  quelques  touffes  d’herbes  effilées  3 
ik  peu  de  plantes  alimentaires  :  l’eau  douce  y  man¬ 
que  prefqu’ëntiéremenr ,  au  moins  n’y  a-t-on  dé¬ 
couvert  que  très-peu  de  bonnes  fources  ;  celle 
qu’on  puife  dans  les  fondrières,  eil  faunaâche  Sc 
imprégnée  de  faîpêtre  qui  s’attache  au  penchant 
des  Dunes  fous  la  forme  du  verglas,  de  que  les 
pluies  délayent  de  entraînent  dans  les  bas-fonds. 

Ce  pays,  quoique  fitué  au  centre  de  la  Zone 
tempérée auiiraîe  ,  éprouve  de  longs  hivers  ;  la  ter¬ 
re  y  eft  cachée  alors  fous  des  tas  de  neige,  8c  le 
ciel  voilé  par  des  nuages  noirs  8c  affreux:  les  vents 
y  dominent  avec  tant  de  véhémence  qu’il  n’y  a 
point  de  parage  dans  l’Océan  plus  redouté  des  na- 
vigateu  r  s: 

C’efl  fur  ce  rivage  enchanté  que  les  premiers 
Espagnols  crurent  voir  uns  race  d’hommes  gigaa^- 


fur  les  Américains r  -39 

tefq-ne  :  d'autres  voyageurs ,  qui  n’ont  pu  rcncon-  • 
îrer  ces  énormes  mortels  à  la  côte  déferre  ,  a  (Turent 
qu’ils  habitent  fur  les  bords  intérieurs  du  détroit 
de  Magellan,  où  la  nature  duterrein  eft,  à  la  vé¬ 
rité,  plus  fécondé,  le  gibier  plus  multiplié,  $c  le 
régné  végétal  plus  riche  :  une  troifieme  opinion 
place  les  prétendus  géants  à  la  côte  occidentale  du 
nouveau  Monde  ,  depuis  Tifle  de  Chiloé  julqu  au 
Cap  Viéloire  :  une  quatrième  opinion  les  relegue 
dans  la  terre  Del  Fuego ,  qu’on  devroit  plutôt  nom¬ 
mer  un  amas  de  difïérents  bancs  de  fable,  voiture 
par  les  flots  contre  la  pointe  de  quelques  volcans 
-  que  les  mouvements  niteitins  du  globe  y  ont  : 
âlJumés.N. 

Il  eil  très-probable  que  les  Sauvages  de  ces  con¬ 
trées  ne  confhtuent  plus  une  nation  originelle 
ou  indigène  ;  mais  qu’ils  fe  font  confondus  avec 
d’autres  peuplades  de  La  Plata  &  du  Chili  ,  qui 
pour  fe  fouflraire  à  rihfuportabîe  joug  des  Es¬ 
pagnols  ,  auront  cherché  un  refuge  dans  les  fo  li¬ 
ra  de  s  qui  bornent  l’Amérique  au  Sud.  Ces  mé¬ 
langés  &  ces  émigrations  ont  commence  vraifem- 
blabiement  vers  la  fm  du  dix-feptieme  fiécle  *,  car 
Mrs.  Wood  &  Narborough  ,  qui  décrivirent  les 
terres  Magellaniques  avec  toute l’exactitude  poffi- 
bles  en  1670,  n’y  apperçurent  encore  qu’une  ieuîe 

même  efpèce  d’hommes,  exactement  femblables 
par  les  linéaments  de  la  phyfionomie  &  les  mœurs 
farouches.- 

Leur  taille  éga’e  celle  des  Européans;  &  je  ne 
fais  pourquoi  un  Géographe  s’eft  tant  étonné  de  ce 
que  lesPatagons  n’étoient  ni  auüi  petits ,  ni  aulu  ra- 
bougris  que  les  habitants  des  terres  Polaires  A  reli¬ 
ques  :  c’eft  qu’ils  n’e (fuient  point  un  degré  de  froid 
comparable  a  celui  qui  concentre  l’orgamfation  des 
Eskimaux  &  des Grœnlandois.  Do  relie,  il  n’ont 
m  barbe  ni  poil  fur  tout  le  corps:  leur  chevelure, 
d’ailleurs  très-noire,  eft  beaucoup  plus  rude  fur  le 
front  qu’à  l’occiput,  qu’ils  ont  tous  aplati  ;  cette 
difformité  vient  de  la  itructure  grolüere  de  leurs 


■  2  •  '  .  ..  ■  -, 
''  ■  :  ;  ;  -  ..•/  -  -  ...  -  '' .  •  -  .  .  >- 


L  l\ech  e  rch  es  Phi  la  fop  h  l^ués-  ' 

berceaux ? que  la  mere,  toujours  en  voyage  ou* CW 
coui  e,  emporte  fur  fes  épaules;  ce  qui  fait  beau— 

coup  ouffm  latete  de  l’enfant  cahoté  fur  unemau» 
vaile  planche. 

Ces  Sauvages  ont  la  poitrine  large ,  les  doigts 
coin  ts ,  les  oreilles  petites ,  les  dents  bien  ferrées  % 
en  parlant  ils  glorifient  &  râlent  dugofier;  la  voix, 
des  femmes  e  il  plus  douce  ou  moins  rauque:  elles 
ont  aulii  plus  de  corporance ,  Je  vifage  plus  plein  ^ 
ce  la  taille  plus  petite.  Les  uns  &  les  autres  fe  pei¬ 
gnent  la  face  avec  de  la  fanguine  ou  de  l’ocre  dé-» 
trempée  dans  de  la  terre  glaife  ,  $c  s'appliquent  fur: 
tous  les  membres:  une  touche  de  graille  &  de  cou-. 
ivui  ;  mais  les  navigateurs  qui  ont  communiqué, 
avec  eux  ,  leur  ont  reconnu  un  goût  décidé  pour  le 
xouge ,  gout  d autant  plus  fmgulier,  qu’on  le  re-r 
tiouce  chez  les  Iroquois  ,  les Lappons  s  les  Samoyé- 
des ,  les  Tu ngu fes ,  de  les  Tartares  indépendants. 

Ce  qui  prouve  que  le  climat  delà  MageManiqus 
n  elr  ru  û  âpre ,  ru  ü  rigoureux  que  celui  de  la  terre 
de  Labracor  ?  c'eit  que  les  Eskunaux  fe  tiennent  y  . 
pendanttoute  J’annéeenyelopésdepuis  les  pieds  juf- 
qu’à  la  tête  dans  des  fourrures  :  les  Patagons  ,  a  a 
contraire  ,  n'ont  que  des  manteaux  qui  leur  recou-  - 
aient  les  epau  les  Se  des  .chaulions  de  dépouilles  de 

vigognes  &  de  peaux  de  loutres  faufilées.  Quand  ils 

font  en  action ils  fe  mettent  toutnuds ,  fans  qu'ils 
paroifTent  trembler  de  froid. 

^La  mhere  de  leur  vie  ambulante  par  des  pays  flér 
rrîe^-  effiaye  I  imagination  :  ils  ont  très-fouvent  à 
combattre,  comme  tous  les  peuples  chafleurs,  coî> 
us  la  faim  &c  i a  ailette.  Quand  le  gibier  leur  niam- 
que,  ils  pêchenty  avec  des  filets  de  boyaux,  des 
moules ,  des  ourfns ,  des  crabes,  des  buccins,  des 
liuitres ,  &  vivent  de  coquillages. 

.us  ne  connoifloient  anciennement  d’autres  ani¬ 
maux  domeffiques  que  les  chiens  muets  qui  exif- 
îoient  dans  toute  l’etendue defAmérique^au  tems  de 
Jadeco  verte:  aujourd’hui  iis  fe  fer  vent  au  fh  de  che- 
yaux  que  les  Chiliens  s  réfugiés  parmi  eux }  leur  ont 


fur  les  Américains. 

Bfons  doute  appris  a  dompter.  Ces  chevaux  font  d® 
r.ice  Européane  :  tranfpiantes  au  nouveau  Monde, 
fèc  lâchés  dans  les  forêts  du  coté  de  Buenos-Ayi  es 9 
ils  ont  éprouvé  ,  comme  la  plupart  de  nos  quadru¬ 
pèdes,  une  degénération  feniible,  font  devenus 
moins  puisants,  plus  petits,  &  très:peu  propres  à 
porter  des  géants  ,  qui  ne  bougeroient  jamais  de 
-leur  place  /s'ils  vouloient  fe  faire  tranfporter  fur 
jde  pareilles  montures ,  quoi  qu  en  Jife  le  Cornmo- 
dor  Biron ,  qui  paroit  avoir  oublié  qui  il  ecrivoit 

•dans  le  dix-huitieme  fiécle. 

Le  caracdere  moral  des  Patagons  n  a  lien  qui  les 
diifinme  du  relie  des  Indiens  occidentaux.  Mai¬ 
gre  leur  foibîefTe  &  leur  lâcheté,  ils  s’irritent,  ainfi 
que  les  animaux,  contre  quiconque  les  ofFenfe* 
Sc  fe  laifTent  captiver  par  les  carefles  &  les  procé¬ 
dés  généreux  :  on  les  a  trouvés  féroces  ou  traita¬ 
bles/  fuivant  qu’on  a  bien  ou  mal  agi  a  leur  égard. 
Xa  cruauté  des  premiers  Efpagnols  eil  la  grande 
époque  dont  ils  neperdront  la  memoiieen  aucun 
i/e  :  quan  d'iis  fe  font  vus  en  nombre  contre  quel¬ 
ques  Européans  égarés  qui  leur  paroifloient  être 
Xfpagnoîs^  ils  les^ont  affàillis  à  coups  de  traits  ; 
.quand  leur  faim  a  été  dévorante ,  ils  n’ont  nas  lait 
^difficulté  de  les  manger.  Ceux  qui  viennent  de 
mdle  lieues  loin  pour  envahir  leur  terre  natale  &  la 
.liberté  qu’ils  tiennent  du  ciel,  ne  font,  difent-i’s* 
mi  leurs  freres ,  ni  leurs  femblables ,  tk  voila  pour¬ 
quoi  ils  les  mangent,  félon  le  droit  des  gens  adopté 


-parmi  eux. 

Leurs  mœurs  Sc  leur  condition  s’adouci /fine  à 
mefureque  l’on  avance  vers  le 47e  degré,  en  tirant 
fur  Buénos-Ayrès  :  là  ils  compofent  des  hordes 
Iplus  nombreuses  où  l’on  croit  entrevoir  quel  ]ue 
apparencede  fubordmation.  En  1741  ,  le  Pacha - 
■Choui ,  ou  le  chef  d’une  de  ces  troupes,  demanda 
aux  officiers  Anglais  du  îVager ,  s’il  étoit  vrai  qu’il 
y  avoit  en  Europe  des  nations  emieres  de  géants* 
comme  quelques  prifonniers  Efpagnols  le  lui 
Tom,  J.  X 
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avoient  apparemment  fait  accroire.  (*)  Les  An¬ 
glais  confirmèrent  ce  Cacique  dans  fon  erreur,  en 
lui  affurant  que  nos  climats  favorifoient  beaucoup 
la  propagation  des  plus  monflrueux  géants  qu’on 
eût  jamais  vus  fous  le  foleil.  N’ell-il  pas  furprenant 
que  les  Patagons  fe  trompent  a  l’égard  des  Euro- 
péans,  comme  ceux-ci  fe  font  trompes  a  l’égard 
des  Patagons  ,  à  qui  l’on  a  donné  une  taille  é  evée 
de  dix  pieds ,  mefure  d’Efpagne,  qui  n’a  pas  tou¬ 
jours  été  la  mefure  du  bon  lens  ? 

Si  ces  babares  avoient  une  religion,  elle  feroit 
afiûrément  abfurde  ;  mais  jufqu’a  préfent  on  n’a 
remarqué  parmi  eux  aucun  vertige  de  cuire.  Les 
cris  &c  les  hurlements  qu’ils  jettent  a  la  pleine  lune, 
ne  font  pas  des  actes  religieux  ,  puifque  Mr.  l’Ab¬ 
bé  delà  Caille  a  affilié  à  de  femblables  cérémonies 
.chez  les  Hottentots,  qu'il  allure  être  dépourvus  de 
toute  idée  fur  Pexifteqce  d’un  Etre  luprême.  Je 
crois  bien  que  des  Sauvages  qui  n’ont  d’autre 
moyen  pour  calculer  le  temps, que  l’obfervation  des 
phafes  de  la  lune ,  peuventinlenfiblement  s’accou¬ 
tumera  faire  quelques  fignaux  au  renouvellement 
de  l’illumination  ,  pour  s’avertir  les  uns  les  autres 
de  la  fai  fon  propre  à  pêcher  ,  ou  à  chafler  de  cer¬ 
tains  animaux  de  pafiage,  fans  avoir  la  moindre 
envie  de  faire  des  oraifons.  Ceux-ci  d’ailleurs  font 
trop  pauvres  pour  avoir  des  prêtres  :  on  ne  gagne» 
.roit  ni  à  les  tromper ,  ni  à  les  inftruire.  Audi  n'ont- 
âîs  jamais  été  vifités  par  ces  aventuriers  qu’on  nom¬ 
me  des  Millionnaires,  &  qui  préfèrent,  comme 
îoute  le  monde  fait,  les  perles  de  la  Californie  , 
l’or  du  Paraguai ,  aux  fables  Magellaniques,  & 
falut  de  leurs  miférables  habitants.  Quelques 
Auteurs  difent  qu’ils  craignent  fi  fort  les  fpeclres 
qu’ils  n’ofent  marcher  feuîs  dans  les  ténèbres,  & 
qu’a  force  d’avoir  toujours  peur  des  fantômes,  fis 


(*)  Voy  ge  à  /a  mer  du  Sud ,  fait  par  quelques  Offi¬ 
ciers  commandants  te  %  aijfeau  le  yVager  ,  17.  im 4c?a 
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'font  parvenus  à  en  voir  par-tout  où  leur  imagina¬ 
tion  frappée  les  accompagne  :  les  vapeurs  &  les 
feux-follets  qui  s’échappent  de  leur  terre  compo- 
fée  de  fubftances  fulfureufes ,  falines,  métalliques, 
ont  peut-être  donné  lieu  à  ces  fréquentes  appari¬ 
tions  qui  les  font  évanouir  :  ifs  ne  font  pas  es  feuls  , 
d’entre  les  Américains,  où  l'on  ait  obfervé  cette 
terreur  panique  :  les  efprits  nocturnes  éroient  un 
véritable  fléau  pour  la  plupart  des  fauvages  du 
nouveau  Monde  ;  parce  que  l’homme  eft  peureux  à 
proportion  qu’il  eff  ignorant  &  abruti  :  les  Météo¬ 
res  ,  les  Kclipfes ,  les  Cometes  les  concernent ,  &: 
les  exhalaifons  îutnineufes  qui  paroiiïènt  pendant 
la  nuit,  font  pour  lui  de  redoutables  farfadets. 

Après  cet  expofé  ,  qui  fuffit  pour  donner  une 
notion  des  peuples  Mageîîaniquës  ,  examinons  , 
félon  l’ordre  des  temps ,  les  témoignages  des  Voya¬ 
geurs  qui  ont  nié  ou  affirmé  l'exiftence  des  géants 
1%  méricains. 

Le  premier  équipage  qui  répandit  ce  faux  bruit 
en  Europe  ,  fut  celui  du  vaiiïeau  la  Victoire ,  ar¬ 
rivé  au  détroit  de  Magellan  ou  de  Magaîians  en 
1519.  L’Italien  Pigafetta ,  qui,  fins  fonclion  &c 
'  fans  caraéïere  ,  avoir  fait  la  courfe  fur  ce  navire,, 
donna  à  fon  retour  les  plus  grands  détails  fur  les 
prétendus  Titans  de  ces  contrées  :  il  dit  que  fon 
Générai  les  nomma  Patagons  ,  parce  qu’ayant 
chauffé  des  peaux  de  bêtes  en  forme  de  bas  &  de 
pantoufles,  leurs  pieds  reiïembloient  à  des  pattes 
d’animaux  :  il  dit  que  ce  fut  principalement  an 
Fort  S.  Julien  qu’on  vit  ces  hommes  extraordi¬ 
naires  ,  exhauffés  de  huit  pieds.  Une  confpiration 
-tramée  contre  Magellan  ne  lui  permit  pas  ,  dans 
cet  infant  ,  de  fe  faifir  de  quelques  Patagons  , 
comme  il  en  avoit  envie  ;  mais  après  avoir  fait 


te 


pendre  l’Evêque  de  Burga  ,  (*  )  auteur  du  trou- 

(*)  Cet  Evêque  de  Burga  ,  pendu  en  Amérique,  s’é- 
toit  embarqué  fur  le  vaiiïeau  de  Magellan  pour  avoir 
g>an  butin  ^u’on  alloic  faire  dans  les  Lies  F1 
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ble  ,  après  avoir  fait  décapiter  PAumonier  du 
vaiileau ,  &  écarteler  Galpard  Quefado,  il  calma 
l’équipage  mutiné  &  ordonna  a  fes  foldats  d’aller 
prendre  quelques  géants  du  pays  :  on  en  amena 
deux  enchaînés  a  bord,  dont  le  premier  mourut 
au  bout  de  quelques  jours  ,  parce  qu’il  s’obfiina 
à  r;e  vouloir  prendre  aucune  nourriture  :  le  fé¬ 
cond  vécut  jufqu’à  ion  arrivée  à  la  mer  du  Sud  * 
où  le  feorbut  le  tua.  Les  Efpagnols  ,  qui  n’avoient 
eu  aucun  droit  d’enlever  &c  de  martyrifer  ce  mal- 
lieureux ,  n’oublierent  pas  de  le  baptifer  par  un 
sèle  de  religion  très-remarquable  parmi  des  gens 
.qui  avoient  pendu  un  Evêque  ,  &  maflacré  leur 
confefleur. 

Tel  eA  à  peu  près  en  fubfbance  le  rapport  de 
■Pîgafetta  ,  car  ce  qu’il  ajoute  des  démons  qui 
afhfbent  régulièrement  à  la  mort  des  Patagons  ç 
pour  ravir  leur  ame,  ce  qu’il  dit  de  leur  prodi¬ 
gieux  gofier  ,  où  ils  s’enfoncent  une  flèche  de  la 
longueur  d’une  demi-coudée  ,  ék  d’où  ils  vcmif- 
fent  une  bile  verte  ,  mêlée  de  fang  ,  .efl  trop  puér- 
riîement  imaginé  pour  que  l’on  foumette  de  pa¬ 
reils  détails  à  l’examen  d’un  lecteur  râifonnable. 
Pourquoi  le  vaiffeau  la  Victoire  n’aporta-t-il  en 
Efpagne  aucune  dépouille  de  ces  deux  fauvages 
monitrueux  expirés  à  fon  bord  ?  Pourquoi  no 
ramena-t-il  point  leurs  es  5  leur  crâne ,  enfin  tout 
un  fquelette  ?  Il  ne  iauc  pas  croire  qu’il  en  fut 
empêché  par  la  fuperfhtion  des  matelots  iîfpa- 
gnols  ,  qui  refufent  y  dit-on  ,  de  manœuvrer  fur 
les  bâtiments  ou  il  y  a  des  cadavres  humains  , 
puifque  l’on  . fait  que  le  corps  de  ChriAophe  Co- 
jcrnb  fut  après  iâ  mort  embarqué  à  Cadix  ,  & 


.p'nes.  Arrivé  au  port  Sr.  Julien  ,  il  fit  fbulever  l’équi¬ 
page  contre  Magellan  ,  dans  la  vue  de  favoiifer  un  de 
^parents ,  qu'il  vouloit  faire  Chef  d’Efcadre  ,  comme 
avait,  fait  des  Prêtres  dans  fon  Uiocefe  ;ü  fut  tris^ 
châtié» 


s*. 


fur  les  Amène  ainsi  .  _  Mi 

Conduit  à  S.  Domingue  fur  un  navire  feivi  par 

des  mariniers  Efpagnols. 

Si  Ton  lit  en  entier  la  relation  de  ce  I  îgaietta 
dont  il  efi  ici  queflion  ,  on  fe  convaincra  que  1  ou 
ne  fauroit  être  ni  plus  crédule ,  ni  moins  éclairé 
que  l’a  été  cet  Ultramontain  ;  &  que  ce  fer  oit 
faire  tort  à  fes  propres  lumières  que  a  accoidet  la, 
moindre  confiance  à  des  fables  îi  grofTieres. . 

Quiros ,  qui  navigea  aux  terres  ^Vlagellaniques 
en  1514 -,  par  ordre  &  aux  frais  dè  Carjaval ,  Evo¬ 
que  de  Plaifance  ,  n’y  vit  point  de  géants  ;  mais 
en  revanche  il  elTuya  des  tempetes  ,  des  malheurs 
horribles,  &  amena ,  dans  les  cailles  ae  fon  na¬ 
vire  ,  les  premiers  rats  qu’on  eût  vus  au  Pérou  , 
ou  ces  animaux  ,  qui  fembîent  fuivre  i  homme  , 
firent  dans  la  fuite  d’incroyables  ravages  ;  6c  ce 
fut  l’unique  fruit  que  Carjaval  retira  de  fa  cou- 
teufe  entreprifeb 

Depuis  l’an  1515  jufqu’en  ï  540  5  îes  EfpagnorS 
firent  fous  la  conduite  de  Garcie  de  Loaife  ,  de 
Camargo  ,  &  d’Aîcazova  ,  trois  voyages  ram  ux 
aux  côtes  des Patagons*,  oC  n’y  trouvèrent  point 
cette  race  coiofTale  décrite  par  Pigafëtta.Un  vail¬ 
le  a  11  de  Carnargo  ,  contraint  d'hiverner  dans  le 
détroit  de  Magellan  ,  au  rapport  de  Las- Z  orras  , 
laiffa  à  l’équipage  afïèz  de  loiiir  pour  fe  procurer 
des  connoillances  &  des éclairciiTemênts  lur  l’in¬ 
térieur  du  pays;  mais  il  ne  put ,  malgré  fes  recher¬ 
ches  ,  découvrir  le  moindre  vellige  d’un  peuple 
extraordinaire. 

Le  routier  original  de  la  navigation  de  l’Amiral 
Drake  ,  écrit  en  anglais,  (* }  nous  apprend  que 

llMraimi  ii  pm  i~w  ■]!!■  iMiimni  riw  iiyi.i  iBfi'2G2ï- iSSS  H  J*  ilH  I  mi  MBMHBOT 

(*)  The  f 'amans  voyage  of  Sir  Francis  Drake  iîito  the 
South  feu  ,  and  there  hence  about  ivhole  globe  ofthe  ca-rth. 

Ce  navigateur  étant  defeendu  dans  Ihfle  des  Crabes 
en  Amérique  ,  il  y  fut  a  l’inilanc  environné  par  ces 
animaux  ;  quoiqu’il  fût  armé  ,  quoiqu’il  fit  une  langui 
réfiitance ,  il  dût  fuccomber»  Ces  monlirueux  cru'lacéî, 
les  plus  grands  qu’on  connoilfe  dans  le  monde,  lui 
coupèrent  les  jambes,  les  bras  8c  la  tête  avec  leurs* 
fmes  „  .&  rongèrent  foa  cadavre  jufqu’aux  os, 
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cet  intrépide  marin  ,  qui  le  premier  de  fa  nation 
fit  Je  tour  du  globe  ,  &  qui  finit  enfin  par  être 
mange  tout  vivant  par  les  crabes  ,  arriva  aux 
teires  Magellaniques  en  1577,  &  qu’il  y  cotmnu- 
inqua  avec  les  Indigènes  ,  en  qui  il  ne  vit  que  des 
il  0  mm  es  d’une  taille  commune. 

Le  Capitaine  W inter  qui  commandoit  un  vaif- 
itau  de  1  efcadre  de  Drake  ,  a  publié  un  journal 
particulier  de  cette  courfe  5  ou  il  s’exprime  en  ces 
termes.  «Le  de  Juin  1578  nous  eûmes  ,  dit-il  9 
71  un  demêie  fore  vifavec  les  Patagons ,  qui  tuèrent 
?»  un  oe  nos  matelots ,  êk  un  de  nos  officiers  nom- 

nié  M.  Gunner.  Ces  Sauvages  ne  font  pas  de  ff 
?»  grande  taille  que  les  Efpagnols  Je  difent  ;  ii  y 
?»  a  des  Anglais  plus  grands  que  le  plus  haut  d’en- 
?>treux  :  les  Lipagnois  ont  fans  doute  abufé  des 
?>  termes  dans  leurs  relations  y  n’imaginant  pas 
?»  que  nous  viendrions  fi-tôt  ici  pour  les  couvain- 
n  cre  de  menfonge.  v 

Ce  ne  fut  pas  ha  le  feul  fruit  que  cet  officier  re~ 
tira  de^  fon  voyage;  il  rapporta  encore  en  Eu-- 
rope  1  ecorce  aromatique  y  dépouillée  d’un  arbre 
fort  commun  dans  l’intérieur  du  détroit  de  Ma- 
geîlan  ,  ck  que  l’on  a  nommé  depuis  le  Qannel-*- 
Hcr  de  Winier ,  dont  il  parole  qu’on  n’a  pas  tiré 
parti  ;  c'eit  une  excellente  épice  ,  qui  fans  avoir  le 
feu  de  la  canelle  de  Ceylan  ,  en  poffede.  toutes  les 
autres  qualités.  (*) 

Qui  n’auroit  cru  qu’après  le  retour  de  cinq> 
voyageurs  dont  aucun  n’a  voit  retrouvé  les  géants 
de  Pigafetta  ,  cette  fable  ne  fe  feroic  évanouie 
d’elle-même  ?  Mais  ,  tout  aii  contraire  y  un  cor- 
faire  Efpagno!  nommé  Sarmiento  ?  qui  croifa  en 
1 579  à  la  pointe  méridionale  de  l’Amérique  ,  y 
rencontra  ,  au  rapport  de  fou  hiflorien  Argen- 


m 

(*)  Quelques  B-otaniftes  définillent  ce  cannellier ,  Pee 
reclymcnum  arbore] cens  ,  ereiïum  ,folüs  laurienis  3  cortic g 
ecri  ,  aromatico.. On  tire  de  cet  arbre  l 'écorce  fans pzuiil 
&.\agommt  alouchi  9  mais  on  en  fait  peu  fulage. 


•  -  *  :  \ 


% 


fur  les  Américains'.  _  ^47 

fola  ,  des  fauvages  hauts  de  douze  pieds.  T!  fauc 
remarquer  qu’aucune  relation  n’a  jamais  depuis 
porté  la  taille  des  Pacagons  a  une  meiure  fi  folle 
&  fi  exceluve  :  auffi  convient- on  généralement 
qu’Argenfola  étoit  un  écrivain  romanelque  ,  &C 
l’héroïque  Sarmiento  un  vifionnaire  qui  crut  voii  , 
dans  les  dunes  &  les  fa  h!  es  de  la  terre  e  uego  , 
des  châteaux  ,  des  palais  ,  &  des  édifices  d  ordre 
Corinthien  ,  &  qui  finit  par  faire  le  îmicu.e  eta- 

bliflement  de  Philippeville.  -  ,  . 

il  perfuada  au  Roi  d’Ei'pagne  de  bâtir  entre  le., 
rochers  du  détroit  Magellanique  ,  une  ville  oC 
une  citadelle  ,  fous  prétexte  que  les  batteries  des 
remparts  interdiroient  aux  vailfeaux  ennemis  e 
paffaee  à  la  mer  du  Sud  :  ce  projet  contenoit 
plus  d’une  abfurdité  palpable  ,  &  on  peut  en  m- 
ferer  que  Sarmiento  doit  avoir  été  l’homme  dp 
fon  temps  le  plus  igrorant  en  Géographie  ,  pui^ 
qu’il  ne  comprenoit  pas  qu’on  pouvort  venu: 
dans  la  mer  pacifique  par  deux  chemins  dineienrs  , 
fans  embouquer  le  canal  de  Magellan  ,  ou  aucun  , 
vailles u  ne  pâlie  plus  de  nos  joins.  Cependant 
Philippe  II  ne  dépenfa  pas  moins  de  quatre  millions 
de  pialrres  pour  fonder  cette  ville  ,  donc  îedeflirt 
fut  déplorable  :  elle  ne  fubufta  que  trois  ans  ,  ot 
éprouva  dans  ce  court  efpace  tous  les  aeiaiî  res  qui 
peuvent  fe  réunir  en  un  fiécle.  La  flotte  deflinee 
à  fa  fondation  partit  d’Efpagne  avec  quatre  mille 
hommes  d’embarquement  :  une  tempete  en  noya 
trois  mille  :  les  Anglois  en  enlevèrent  cinq  cents  : 
le  relie  découragé  arriva  à  fa  deftination  lans  vi¬ 
vres  ,  &  eut  à  peine  allez  de  forces  pour  jetrer 
les  fondements  de  cette  mallieureufe  bourgade  :  ies 
graines  d’Europe  qu’on  fema  dans  une  lailon  con¬ 
traire,  dans  une  terre  fauvage ,  ne  germerent  points 
îa  famine  augmenta  :  les  Efpagnols  fans  rellource 
voulurent  fe  difperfer  dans  le  pays  pour  y  vivre 
de  ch  allé  •,  mais  lesPatagons  ,  qu’ils  avoienc  indi¬ 
gnement  traités  à  leur  arrivée  ,  faifirent  cette  oc- 
caftan  pour  fe  venger  *?  ils  défirent  les  colons  Lw 
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?ne  iques  en  détail,  &c  mangèrent  les  moirrs  maîa* 
.  es  &  *es  niuins  maigres.  Sarmiento  ,  en  allant 
implorer  du  feeours  pour  fon  établilfement ,  fut 
fait  prifonnier  par  le  célébré  Raleig  ,  qui  avok 
îa:t  de  fon  coté  la  recherche  de  VRl-Dorado  ,  & 
décapita  enfuite  à  Londres  ,  pour  avoir  le 
premier  appris  aux  Anglais  à  fumer  du  tabac  ; 
au  moins  les  juges  ai  léguèrent- ils  ce  prétexte  , 
pour  immoler  un  grand  homme  qu’ils  avoient  le 
malheur  de  hair  ;  s’il  efl  vrai  que  l’Angleterre 
gagne  aujourd’hui  20  millions  par  an  fur  cette„ 
plante  Américaine  ,  il  eft  furprenant  que.  Raieig 
n  ait  pas  encore  une  flatue. 

f-G  Chevalier  Pretty  ,  qui  accompagnaen  158^ 
chômas  Candish  dans  fa  navigation  aux  terres 
des  Patagons  ,  en  a  donné  une  relation  très-bien 
cl! ire  :  il  y  dit  que  l’on  ne  vit  rien  ,  dans  ce  pays 
ce  déflation  ,  qui  reilemblât  le  moins  du  monde 
a  un  géant  ;  mais  il  allure  que  les  Sauvages  de 
cette  côte  lui  avoient  paru  féroces  ,  brutaux 
en  les  foupçonne  ,  ajoute- t-il  ,  d’avoir  mangé 
plufieurs  Espagnols  ,  déiaiflés  à  Philippe  ville  par< 
î’inconfidéré  Sarmiento. 

En  1592  ,  l’infatigable  Candish  retourna  une 
fécondé  fois  au  détroit  de  Magellan  :  cette  ex- 
peaition  a  été  décrite  par  deux  Auteurs  différents^ 
par  Jane ,  fecretaire  du  Contre-amiral  ,  qui  ne 
parle  point  de  géants  ;  &  par  Knivet  ,  qui  pré¬ 
tend  avoir  rencontré  ,  au  Port  déjiré  ,  des  Pata  • 
gons  dont  la  taille  équivaloir  à  16  palmes  ;  if 
mefura  deux  cadavres  nouvellement  enterrés  fut 
le  rivage  les  trouva  de  14 empans  de  long  * 
il  obferva  un  autre  Patagon  ,  pris  au  Fort  St: 
Julien  5  qui  lui  parut  élevé  de  ï  j  palmes.  Quant 
aux  Sauvages  des  deux  bords  du  détroit  Magel— 
Janique  y  ils  font  ,  dit*  il  ,  fi  vilains  ,  fi  chétifs  , 
h  petits,  qu’ils  n'ont  pas  cinq  empans  de  taille. 

Knivet,  après  avoir  placé  des  pygmées  fanspro- 
portion  à  côté  d'une  nation  cou  fi  a  le  ,  abandonna 
h  fer  vice  de  la  Grande-Bretagne,  &  entra,  dans* 


fur  les  Américains. 

.eeîui'dh  Fôrtugal ,  ou  il  craignit  trop  les  Autù-da- 
h  pour  ne  pas  favorifer  l’opinion  adoptée  iur 
l’exifténce  des  géants.  Le  ton  emphatique  ,  une 
paillon  décidée  pour  le  merveilleux,  U  les  contra¬ 
dictions  les  moins  ménagées caraaerifem  tellement 

la  relation  de  ce  transfuge, qu’il  eit  nnpoflible  qu  e.le 
puiffe  faire  impreffiort  ,  même  iur  aes  lecteuif 

crédules. 

Un  gentilhomme  Anglais  du  Comté  de  Devoir  , 
nomme  Chidley  ,  entreprit  en  15ÇO,  à  fes  propies 
frais,  l’équipement  de  trois  navires ,  avec  le.que.s 
il  cingla  vers  l’extrémité  aufbrale  de  l’Amenque,  a 
feui  de  fes  bâtiments  ter  rit  aux  côtes  Magellaru- 
ques  ,011  il  ne  trouva  que  des  barbares  d  une  taille 
ordinaire  ,  qui  ayant  pris  Chidley  pour  un  puate 
Efpa^nol , s’attroupèrent  farde  rivage,  &  aliom- 
merent  fept  de  fes  gens  qui  vouloient  débarquer.  i.e 
r-efle  de  l’équipage ,  ellrayé  par  les  inclinations  re- 
noces  des  habitants  de  cette  plage,  de  par  le  mau¬ 
vais  temps  qu’on  y  efluya ,  retourna  en^Europe  iur 
un  navire  dégarni  de  vivres  ,  rempli  de  ma  laces , 
&  qui  alla  s’entr’ouvrir  contre,  un  rocher  iur  les 
parages  de  la  Bretagne. 

Richard  Hawkins ,  qui  fit  route  pour  le  détroit  ue 
Magellan  en  1593  ,  a  compofé  lui- même  une  rela¬ 
tion  confufe  &•  traînante  de  fes  aventures  <k  ue  îeS' 
malheurs  :  il  dit  qu’étant  arrivé  au  Port  St.  Julien , 
il  s’v  préfenta  un  nombre  à7 Américains  de  U  gran¬ 
de  taille,  que  plufieurs  voyageursdes  ont  qu  a  hues 
de  créants \  façon  de  parler  extrêmement  vague, 
puifquhl  n’eftJ  pas  fi  difficile  de  décider  fi  un  hom¬ 
me  a  cinq  pied  de  haut ,  ou  s’il  en  a  dix  ,  îorfqu’om 
elf  à  portes  de  lemefurer.  Four  prouver  au  reite 
quel  fond  on  peut  faire  fur  le  témoignage  de  Haw¬ 
kins,  il  fuffit  d’ajouter  qu’il  s’étoit  entête  du;n* 
fyftême  fort  fingulier:  il  foutenoit  qu’une  colonie 
Anglaife  avoit ,  au  douzième  fiecle  ,  peuple  tout  L 
continent  de  l’Amérique  ,  &  que  c’étoità  elle  qu’on 
devoit  l’obligation  d’y  retrouver  des  géants  ,  p u i i — 

quhls,defcendQiienteadroiteiigned’.ê>/^c/i-^^eo^ 
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rincé  e  Noi  th-Galles,  dont  les  enfants  s’embar» 
querent  un  jour,  fans  qu’on  ait  jamais  pû  avoir 

e  ieuis  nouvelles:  donc  ,  conclut  Hawkins,  ces 
-ufams  a.lerent  en  Amérique.  Quelques  favants  de 

clrrlf  M  Br,etag?.e  n’on'  Pâs  mdnqué  Accueillir 
P/,  7f/b  •  ’  &de!aPP«yerdans  des  Dotations 
t Lilo logique s ,  ou  ils  démontrent  que  la  langue 
Cimraequedu  pays  de  Galles,  qui  eft  un  dialecte- 
i-uGehique,  entre  pour  beaucoup  dans  la  compo- 
Ation  des  tangages  Américains. 

?  i  ^es,mw)ns  Hollandais  ,  Simon  de  Cordes  &  <?e- 
bJadtde  Wert,  firent  en  1598  le  voyage  de  la  Ma- 
ge  lia  nique:  un  Allemand,  qui  fe  trouva  fur  J’ef-- 
came  )e  ne  fais  comment,  en  publia  un  journal 
ties-mal  raifonne;i!  raconte  que  le  Yice-Amirai 
.J  Haye-  Verte  rencontre  de  quelques  canots 
naviges  par  des  Sauvages  de  dix  à  onze  pieds  de 

aut:  on  en  tua  fur  le  champ  quelques-  unsà  coups 
demoufquers;  &  les  autres  gagnèrent  le  rivage 
ou  ils  arrachèrent  de  gros  arbres  pour  en  faire  tur 
retranchement  dernere  lequel  ils  fe  cachèrent  &c 
ou  1  Auteur  auroit  dû  fe  cacher  auffi  de  honte  d’a¬ 
voir  écrit  aes  fables  fi  in  lipides.  Cependant  de  Were 
emmena  en  Hollande  une  petite  fihe  Patagonne.  • 
cjui  a  vécu  quelques  années  à  Amfierdam  :  la  mere 
a  qui  en  arracha  cette  enfant ,  éroit  de  petite  taille 
ce  1  enfant  lui-même  n’a  jamaisatteint  quatre  pieds- 
ôc  demi,  après  avoir  achevé  fa  croyance.  Ainfi 

les  fans  déppfent  contre  le  récit  du  Germain 
«Jantzioon. 

rI  rois  femaines  après  le  départ  de  Sébaîd  de  Were 
pour  1  Amérique  Aufhaîe,  les  Provinces-Unies  y 
envoyèrent  une  fécondé  flotte  ,  aux  ordres  du  fa¬ 
meux  Olivier  du  Non  Je  Magellan  de  la  Hol- 
Jande. 

La  relation  de  ce  voyage  a  été  écrite  par  un  ano¬ 
nyme  ,  peut-être  bon  pilote  ,  mais  mauvais  Logi- 
créa  :  il  allure  que  quelques  gens  de  l’équioa^e  an- 
perçurent  au  Port  Déliré  des  Patagons  de  grande 
-Heure,  qui  tuerent  trois  matelots  débarqués;  les- 
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Holfandais ,  revenus  de  la  frayeur  que  cette  bru  1- 
que  réception  leur  avoir  infpiree ,  pout  u 
leurs  ennemis  à  l’ifle  Nafiau  ;  &  pourtnis  »e  t 
matelots  ils  tuerent  vingt-trois  Pat  a  go  ns ,  on 
cadavres  ,  lorfqu’on  les  examina,  n  avoientrien  de 
gigantefque ,  &  n’excédoient  pas  la  taille  ordinal  e 
de  l’homme.  En  pénétrant  plus  avant  ans. 
verne  où  ces  fauvages  avoient  voulu  ere  ug  , 
y  découvrit  fix  enfants  ,  deux  filles  &  quatre  Dar- 
cons,  qu’on  mena  à  bord  ,  où  1  on  jugea  ,  P‘*f 
proportion  de  leurs  membres  ,  qu  ils  n  attem 
"droient  jamais  à  la  hauteur  de  cinq  pieds.  Un  de 
cesenfants-,  dit  le  relateur ,  ayant  appris  la  langue 
Hollandaife  en  trois  jours  ,  fe  nnt  a  faire  des  con¬ 
tes  à  l’équipage  pour  le  défennuyer  :  il  rapporta  , 
entr’autres  chofes ,  que  dans  un  pays  nomme  Corn 
il  exiflroitune  engeance  de  géants  nommes  1  ireme- 
nen ,  hauts  d’onze  pieds.  Ceux  qui  etudieiont  .a 
Géographie  dans  le  judicieux  Dichonnaiie  de  la 
Martiniere,  y  verront  que  rien  n  eft  pius  reel  que 
ce  pays  de  Coin  &  ces  géants  1  iremenen-,  mai- 
-  ceux  qui  réfléchiront ,  s’appercevronc  comoien  il 
eft  ridicule  de  fuppofer  qu’un  enfant  fauvage 
puiffe  dans  un  inftant  apprendre  le  Hollanuais ,  is. 
Être  à  la  fois  un  excellent  Géographe  ,  fur  I  aurai  ut 
duquel  on  attelle  des  faits  qui  contrediient  la  na¬ 
ture  autant  qu’elle  nous  efl  connue. 

Spilberg  partit  pour  les  terres  Magellaniques  en 
1614:  Corneille  de  Maye  ,  qui  a  rédige  le  routier 
de  cette  navigation,  crut  diflrnguer  de  loin  fui  les 
co'ines  de  la  terre  Del-Fuego  un  feul  homme  co¬ 
loria!  occupé  à  fauter  d’une  hauteur  a  1  autre 
avec  une  adrefTe  inimitable.  Le  navire  ayant  en- 
fuite  touché  à  l’ifle  Pinguin  ,  on  y  découvrit  deux 
fépultures ,  qu’on  fouilla  avidement  dans  le.pe- 
rance  d’er.  tirer  les  ofléments  d’un  géant;  mais 
les  Hollandais  ne  furent  pas  médiocrement  lur- 
p ris  de  n’y  voir  que  le  corps  d  un  Patagon  c  a 
taille  ordinaire  d’un  Européan  ,  emmaillotte  ans 
d«  peaux  de.  Pin  gains:  i’etonnemer.t  augmenta , 
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les  n„S,m,S°n(aU'“’  le  Maire  &'Schouten,  dont 
las  &  T,  r‘  r  font,Pas  !1  Ancres  que  ceux  de  Hy- 
veaJnafl^l  ”  a’  deo°avnt‘int .  en  r6i  5  ,  unnou- 

doublerenf  l’affr'euxCaeDr  Ho"'  mer/n  JSud  '  & 

devoirPunefed|C1Ue  ‘’^ï6^ 

nfj  vn  feu!  fur  les  côtes  Mageilaniques 

“  qauelCreUla‘;tViS'à-Vis  llfl*  on  dél 

que  les  his  ^  0flfmentS  îui  ürem  conjecturer 
pieds  de  haut.  J"01“£  avolr  au  “»«*  onze 

M.wc& thPf,iCMi0n  *  ce  i0llrnal»Ie  vieux  fe- 
£  &  s’ar-I'cU‘en  euieiït  occaiîon  de  fe  brouil- 

férer  d-n  -U'erf  •  m4J£uel!em^  d’avoir  fait  in- 
fa  rs  'hT?  lâ  re!atl0n  de  !eur  c°mi»is  Aris  ,  des 
ces  S„  fc“m^-COntrOUvés  :  ils  ne  d!rent  ne»  de 

fe  du  q«’üs  eurent  des  n.en fondes  <î 

la  cortantS  a  fe  r*pro?her>  qu’l!s  oublièrent  celui- 
co rAl nie  une  mm  une. 

U  y  a  des  hommes  à  qui  il  efc  p!us  facile  de 
^oyager  au  bout  du  monde  que  de  dire  la  vérité” 

«ireCnn  S|'me,ileures  ,nten£i°“s  d-eft  difficile  d’é- 
cnrc  un  bon  vovape. 

enSnTfS  enVOy®  par  ,a  C0l!r  d’Èfpa- 
V  6  8’  avcc  deux  caravelles , pour  appren- 

dit  la  route  du  nouveau  détroit  trouvé  par  fe 

recherche^’  ^  aupanmnt’  fit  inutilement  la 
icclnrche  d  un.  peuple  prodigieux  fur  les  places 

Aiagellanjques  ;  mais  le  pilote  de  (bu  fécond  ra- 

Vire,  rapporta  qu'il  a,ok  communiqué  ^vec.  £* 
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iïauvages  d'une  taille  immenfe,  fans  nommer  Sa 
.cote  ou  il  les  avoir  rencontrés  ;  omiifion  qui 
peut  donner  une  idée  de  la  négligence  avec  laquelle 
on  a  compofe  le  journal  de  cette  florille  Élpa- 
gnole. 

L’Amiral  Hollandais  Jacques  l’Hermite",  qui 
partiten  162}  de Roterdam  avec une.elcadre  d’onze 
vaifleaux  dellmée  à  faire  la  conquête  du  Pérou, 
donna  ordre  au  Capitaine  Decker  de  compoier 
l’hifloire  de  cette  expédition  ,  dont  cet  oiiicier 
s’acquitta  avec  beaucoup  d’intelligence  :  on  trouve 
dans  Ton  ouvrage  de  très-grands  détails  fur  les 
habitants  de  l’extrémité  de  l’Aménque,  qui  font, 
dit-i  1 ,  d’une  complexion  allez  vigoureufe ,  &  d'une 
taille  qui  égale  celle  des  Européans. 

Jamais  les  côtes  des  Patagons  n’ont  été  décrites 
plus  exactement  que  par  Airs.  W  ood  oC  Narbo- 
rough  :  ces  Anglais  ont  examiné  ce  pays  plutôt 
en  philofophes  &  en  naturalises  qu’en  naviga¬ 
teurs  curieux,  Sc  ont  pofléde  à  la  fors  l’arc  diffi¬ 
cile  de  faire  des  obfervations  i  ntére flan  tes  ,  ÔC 
le  talent ,  plus  difficile  encore  ,  de  peindre  naïve- 
pient  les  objets  qu'ils  avoient  obfervés.  Partis  par 
ordre  de  la  cour  de  Londres  en  1670,  ils  emplo¬ 
yèrent  beaucoup  de  foin  à  reconnoicre  la  pointe 
méridionale  du  nouveau  continent ,  où  ils  entre- 
lent  en  liaifon  avec  les  Indigènes,  qu’ils  nous 
je p réfente nt  tels  qu’on  les  a  vus  décrits  dans  l’in- 
îroduçlion  de  ce  chapitre. 

Les  Français  qui  ont  de  tout  temps  laide  fair^ 
aux  autres  nations  les  fraits  des  grandes  découver¬ 
tes  ,  attendirent  la  fin  du  dix  -  feptieme  fiecle 
pour  naviguer  aux  Terres  Mageilaniques.  Mrs. 
cle  Gennes  &  Beauchene-Gonin  entrèrent  fuccef- 
fivement  au  détroit  de  Magellan  en  1696  &  en 
1699  :  les  deux  hifloriens  de  leurs  efeadres  s’accor¬ 
dent  fur  la  poilu re  des  Patagons. 

»  Ce  font ,  difent-ils ,  des  Sauvages  de  taille  or- 
.?>  dinaire  ,  qui  fe  peignent  le  vifage  de  rouge  6f 
17  débarbouillent  tout  le  corps.  Quelque  froid  qu’gl 
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«  faffe ,  Us  font  toujours  nuds  a  l’exception  des 
s?  épaules  ,  qu  ils  couvient  de  manteaux  four- 
rés;  ils  vivent  fans  religion,  fans  aucun  fouci, 
fans  demeure  afiurée:  Jeii;s|cafes  confiflent  feu- 
3)  le ment  en  un  demi-cercle  de  branchages ,  qu’ils 
?>  plantent .&  entrelacent  pour  fe  mettre  a  l’abri  du 
vent.  Ce  font  là  ces  Pacagons  que  quelques  au- 
<-«  teurs  nous  difent  avoir  dix  pieds  de  haut,  & 
■'«dont  ils  font  tant  d’exagérations  ,  jufqu’à  leur 
«faire  avaJer  des  féaux  de  vin.  Us  nous  parurent 
'-«fort  fobres,  &  le  plus  haut  d’entr’eux  n’avoit 
«  pas  fix  pieds.  j> 

Pour  donner  le  moins  d’étendue  pofîlble  à  cet 
article ,  on  a  fupprimé  le  rapport  des  voyageurs 
qui  ont  coroyé  ie  rivage  des  Patagons  fans  y  re¬ 
lâcher.  Tel  efh ,  par  exemple,  le  Capitaine  Rog- 
gers ,  qui  para  le  Cap  Hoorn  en  1709  ,  &  délivra 
de  lTfle  de  Juan  Fernandez  un  folitaire  dont  les 
avantures  méritent  fans  doute  que  l’on  en  dife 
un  mot.  C’étoit  un  Ecofîois ,  nommé  Alexandre 
Selkirk ,  né  à  Largo  dans  la  province  de  Fife, 
qui  avoit  vécu  feu!  ,  pendant  quatre  ans  quatre 
mois,  dans  Pille  inhabitée  de  Fernandez,  où  le 
barbare  Capitaine  Straiing  l’avoit  défaille  avec  fes 
habits,  fon  lit,  un  Cu  fil  ,  une  livre  de  poudre  9 
des  bal  es,  du  tabac  ,  une  hache,  un  couteau  ,  un 
chaudron,  une  Bible,  quelques  volumes  qui  trai- 
toient  de  matières  de  religion,  fes  infiruments  6c 
fes  livres  de  marine.  Durant  les  huit  pre¬ 
miers  mois  la  mélancolie  accabla  ce  malheu¬ 
reux  au  point  qu’il  médita  de  fe  détruire:  il  eut 
beaucoup  de  peine  à  foutenir  fon  ame  abattue 
contre  l’horreur  d’une  fi  pitoyable  foîitude. 
Quand  fa  provifion  de  poudre  fut  confommée, 
il  s’exerça  à  la  courfe  pour  prendre  des  chevres, 
lk  s’étoit  rendu  fi  agile  qu’il  couroit  par  les  ro¬ 
chers  avec  une  vite  fie  incroyable. 

La  foÜcirude  &  le  foin  de  fa  fubfifhanceavoient 
tellement  occupé  fon  efprir ,  que  toutes  fes  id-  es 
morales  s’étoient  effacées:  aufli  fauvage  que  les 
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animaux  &  peut  eue  davantage  ,  il  avoit  pret- 
qu’entierement  oublie  éfecrer  d’articuler  des  Tons 
intelligibles  *.  6c  ton  libérateur  Jloggers  obferva 
avec  étonnement  qu’il  ne .  prononçoit  plus  que  les 
demie rt s  1  y  1  labes  des. mots  :  d’ou  »  <  n  peut  initier 
,que  si!  n’eût  eu  des  livres,  ou  li  fou  exil  eut 
duré  encoie  deux  ou  trois  ans  ,  il  leroit  parve- 
i ri u  au  p('int  de  ne  plus  parler  du  tout.  I,  homme 
rdell  donc  rien  par  lui  même  ;  il  doit  ce  qu  il 
eft  a  la  l'oc i été  ;  le  plus  grand  Métaphyficien.,  le 
plus  grand  phüofophe  ,  abandonne  pendant  dix 
ans  dans  l’ifle  de  Fernandez,  en  reviendioic  abruti, 
muet  y  imbécile  ,  6c  ne  connoitroit  rien  dans  la. 
nature  entière  On  peut  afîurer  qu  il  eiluyeroit 
exactement  les  mêmes  changements  qu  avoit 
éprouvé  Selkirk ,  qui  fut  infortuné  dans  ion  dé¬ 
fère  aufli  long-temps  qu’il  conferva  la  faculté  de 
t faire  des  réflexions*,  mais  lorfque  diilrait  parles 
befoins  phyfiques  :  il  ce  (Ta  de  réfléchir  fur  fon 
état  ,  le  poids  de  l’exiftence  l’accabla  beaucoup 
.moins,  L’hiftoire  réelle  de  ce  folitaire  a  fourni  le 
fujet  du  Roman  de  Robinion  Crufoe  ,  compofé 
par  Daniel  de  Foe  ,  qui  auroit  pu  tirer  d’un  fond 
fi  riche  une  production  plus  achevée. 

Mr.  Fréüer  9  originaire  de  Savoie  ,  6c  JDireâeur 
,  des  fortifications  de  la  Bretagne  ,  s’embarqua  pour 
Je  Chili  en  r/n,  fur  un  vaifieau  commandé  par 
Duchene-Rattas  :  cinq  ans  après  fon  retour  en 
France  il  publia  la  relation  de  ce  voyage,  il  efl  le 
premier  qui  ait  changé  6c  tranfporté  La  patrie  des 
jPatagons5  pour  des  raifons  que  j  ignore,  de  la 
côte  orientale  de  l’Amérique  à  la  côte  d  Occident: 
il  veut  qu’ils  habitent  dans  les  terres  entre  fille  de 
Chi'oé  Sc  l’embouchure  du  dér roi  ,  où  il  ne  vit ,  à  la 
vérité ,  aucune  trace  de  géants;  mais  un  Gouver¬ 
neur  Efpagnoî  6c  deux  matelots  Français  lui  di¬ 
rent  qu’on  en  trouvoit  un  grand  nombre  ,  qu’on 
avoit  fouvent  eu  affaire  avec  eux  ,  6c  qu'ils 
étoient  élevés  de  neuf  pieds.  Il  eft  furprenant 
que  Mr,  Fréfier  fe  foit  faille  periuader  par  de 
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tels  témoins,  qui  ont  voulu  ou  fe  jouer  de  fa-cré¬ 
dulité  ,  ou  qui  avoient  été  dupes  de  la  leur,  il  auroit 
du  lavoir  que  .s’il  y  avoit  des  peuples  monflrueux 
au  Sud  de  l’Amérique  ,  leur  exiilence  auroit  été 
•démontrée  depuis  long-temps  par  les  individus 
-qu’on  auroit  faifis  vifs  ou  morts  ,  rien  n’étant  plus 
-ai fë  que  d’envoyer  en  Europe  des  Squelettes  de 
-géants  d’un  pays  qui  en  feroit  rempli,  6c  ou  des 
^navigateurs  débarquent  prefque  tous  les  ans  avec 
des  armes  à  feu  ,  dans  -la  ferme  résolution  d’égor¬ 
ger  pour  l'avancement  de  la  Fhyfique  le  premier 
JPatagon  eolofifal  qui  vieudroit  à  la  portée  du  fufil 


ou  du  canon. 


Ce  n’eft  qu’à  la  vue  même  de  plufieurs  Squelettes 
confervés  6c  entiers  qu’on  doit  fe  décider  ,  6c  non 
fur  des  fragments  pofliches ,  détachés  de  quelque 
grand  quadrupède,  avec  lefquels  on  a  tant  de  fois 
trompé  le  vulgaire,  les  os  qu’on  promena  par  toute 
l’Europe  en  161e  ,  6c  qu’cn  montra  pour  les  refies 
du  géant  Teutobochus,  furent  reconnus  par  un 
Naturalise,  qui  prouva  que  c’étoient  des  débris 
d’un  Squelette  éléphantin.  Mr.  Hans-Sloane  dit 
qu’un  charlatan  lui  fit  voir  un  jour  les  os  de  la 
main  d  on  géant:  il  les  examina  Ôc  les  reconnut 
pour. les  QÏÏements  du  devant  de  la  nageoire  d’une 
baleine.  On  pourroit  citer  mille  faits  de  cette  na~ 
ture,  qui  doivent  infpirer  de  la  défiance  à  quicon¬ 
que  n"a  jamais  fait  la  moindre  étude  de  l’Anatomie 
.comparée.  (  *  ) 

•En 


(:*)  En  167  8  ,  on  envoya  de  Confrantinople  à  Vienne 
un  grand  os  ,  qu’on  difoit  erre  une  dent  canine  d’un 
prétendu  géant  Hog,  que  Aloïfe  maftacra,  félon  une 
ancienne  tradition  orientale  qui  e(i  lauîTe  ;  quand  on 
examina  cetre  pièce  avec  attention  ,  on  découvrir  que 
c'étoit  le  débris  d’un  fquelette  éléphantin  que  la  main 
d’un  Sculpteur  avoit  tant  foir  peu  défiguré,  afin  de  le 
malquer.  Le  Charlatan  pofiéifeur  de  cette  relique  , 
quhi  diloit  avoir  été  enlevée  par  des  Arabes  qui  avaient 
fouille  dans  les  tombeaux  de  la  Terre-Sainte  ,  en  de- 
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.  En  1741 ,  le  fameux  chef  d’Efcadre  Georges  An- 
fon  relâcha  aux  cotes  Magellaniques ,  tant  à  l’O¬ 
rient  qu’a  l’Occident  du  détroit,  fans  y  découvrir 
le  moindre  indice  qui  put  lui  faire  foupçonner  que 
ce  pays  étoit  peuplé  par  une  race  monllrueule.'-Son  ! 
Efcadre,  en  voulant  débouquer  du  détroit  de  le  - 
Maire  ,  fut  aiïaillie  d’une  tempête  horrible  qui  dé¬ 
mâta  le  vaifîéau  k  IVager,  qu’un  autre  coup  de  * 
vènt  fit  échouer  contre  une  ifle  de  la  cote  occiden¬ 
tale  des  Patagons  :  les  Angla:sy  iettés  fur  ce  rocher 
inhabité,  fe  brouillèrent  enrr’eux;  &  cette  divifion  ' 
de  fentiments ,  plus  funefteque  leur  naufrage,  les  1 
plongea  dans- un  abyme  de  calamités  :  le  plus  grand  > 
nombre,  fous  la  conduite  du  Lieueenant,  tira  vers  • 
fs  Bréfiî ,  &  abandonna  huit  de  les  compagnons 
fur  un  rivage  inculte,  où  ces  malheureux  forent 
pris  parles  Patagons  qui  les  retinrent  pendant  huit  ' 
mois  parmi  eux  :  ils  eurent,  par  conféquent ,  a  (Tes  - 
de  loifir  pour  étudier  les  mœurs ,  rinftincl ,  &  la  * 
figure  de  ces  Sauvages,  qu’ils  nous  dépeignent  de 
la  taille  ordinairede  l’homme.  Quand  00  a  eu  le  > 
malheur  d’habiter  huit-  mois  chez  les  Patagons  y  - 
on  a  fans  douteacquis  le  droit  de  décider  s’ils  font 
ou  s’ils  ne  font  pas  des  géants  j  &c  cette  déc  i  fi  on  me 
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mandoit  deux  mille  fequins  jamais  FEmpereur  allez  ^ 
raifonnab’.e  pour  11e  point  s’accommoder  de  ce  prix  , 
renvoya  cet- os  à  Go  ta  ftatvtinop  le 6c  ne  Voulut  point 
•des  dépouilles  au  géant  Kqg. 

Les  Turcs,  qjî  connoilEdent  admirablement  bien  le 
penchant  Cju’avoient  les  Chr-t;ens  d’alors  pour  tout  ce 
qui  venoit  de  la  Paîelline  fjus  le  titre  de  relique  ,  en- 
voyoient  tous  les  ans  de  ces  grands  os  ,  tantôt  en  Au¬ 
triche  ,  tantôt 'en  France,  félon  qu’ils  fuppofoient  de 
trouver  plus  de  duces  dans  1\m  ou  l’autre  de  ces  pays  ; 
mais  Mr.de  Peyrefch  ,  fatigué  de  voir  arriver  ,  par 
Ta  voie  de  Marfeille  ,  coures  ces  curiosités ,  s’appliqua 
plus  que  les  autres  Savants  ,  à  en-  examiner  la  {Fruélure* 
il  parvint  enfin  à  démontrer  que  ces  os  avoient 
appartenu' à  des  éléphants ,  ik  conlèitla  à  fes  compa¬ 
triotes  d’aller  acheter  de  Fi  voire  en  Afrique  ,  où  les 
Née  res  le  Aoimoieui  a  meilleur  maecbé.o  les  Tuf' 
‘X*M.  ï." 


a  a  Recherches  Philofiophlques 
jparoïc  etre  d  une  plus  grande  autorité  que  îés 
nioignages  réunis  de  tous  les  voyageurs  qui  rfon£ 
fait  qu’une  apparition  aux  terres  Magellaniques. 

.  On  peut  juger  t  après, cela  ,  du  crédit  que  mé¬ 
rite  le  journal  du  CommodorByron  ,  qui  ,  pour  fe 
prêter  aux  vues, du  Mm-iftere  Anglais,  a -bien  vou¬ 
lu  fe  déclarer  Auteur  d’une.  Relation  que  le  moin¬ 
dre  matelot  de-  fon  efcadre  n’auroit  ofé  publier. 
Byron  dit  que  fon  VaiiTeau  le  Dauphin,  relâcha  en 
3764 ,  le  n  de  Décembre  ,  â  la  Terre  Del-Fuego  :  iî 
dit  qu’il  y  rencontra  des  hommes  horriblement 
gros,  hauts  de  plus  de  neuf  pieds  ,  montés  fur  des 
chevaux  défaits  ,  décharnés  ,  &  qui  n’avoient  pas 
treize  paumes  de.  raille-,  Auiïi-tôt  que  ces  géants, 
montés- fur  des  chevaux-nains  ,  eurent  apperçti 
lô  Comrnodor  &  Ton  efcorte,  ils  mirent  pieda  ter¬ 
re,  vinrent  au-devant  de  lui,  l’enleverent  dans 
leurs  bras  énormes,  &  le  careiïérent  beaucoup, 
en  lui  donnant  des  baifers  âcres  :  les  femmes  lui 
firent  de  leur  côté  eiluyer  des  poikeffes  encore  plus 
expreilives  :  elles  badinèrent  Ji  férieu  ferment  avec  moi , , 
dit-il,  que  feus  beaucoup  de  peine  à  ml en  débarraf -  - 
fier .  (  *  )  Elles  firent  auffi  amitié  au  Lieutenant  Cu¬ 
mins,  de  lui  mirent  la  main  fur  l’épaule  pour  le 
flatter  ,  ce  qui  le  fit  tellement  fouffrir  qu’il  reflen- 
tit  pendant  huit  jours,  des  douleurs  aigues  dans 
cette  partie  bleffée  par  le  poids  de  la  main  robufte 
des  Sauva<?efTes, 

4..' 

Ce  conte  de  Gargantua  fut  débité  à  Londres  en 
1766.  Le  Douleur  Maty ,  ii  connu  par  fa  petite 
taille  &c  fon  journal  Britannique,  fehâta  extrême-* 
ment  d’y  ajouter  foi  &  de  divulguer  cette  fable  dans 
les  psys étrangers.  Voici  comme  il  s’exprime  dans 
la  lettre  écrite  à  M.  de  la  Lande. 


(*)  Cet  extrait  eîi  tiré  du  'voyage  autour  du  mm  de  , 
dans  U  unifie  au  du  Roi  le  Dauphin  ,  commandé  par 
jVD;  Byron ,  Chef  Efcadre  ,  traduit  de  L'Anglais. 

1!  faut  ob  fer  ver  que  Mr.  Byron  n’a  pas  marqué  Isfc- 
latitude  du  iieu  où  il  dit  avoir  vu  de.r  géaac*. 
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■:îi*Lfexiftence  des  géants  eit  donc  confirmée  : 
n!on  en  a  vu  <3 C  manié  plufieurs  centaines,  Leter- 
s?  roir  de  l'Amérique  peut  donc  produiredes  colof- 
j)  fies ,  &  la  puiifiance  génératrice  îfiy  cil  point  dans 
j)  l’enfance. 

Ce  trait  efb  ,  fans  doute'  ,  dirigé  contre  Mr.  de 
Bufïbn  ,  le  feu!  Naturalise  qui  ait  jamais  foutenu 
que  la  matière  ne  s’eft  organitée  que  depuis  peu  au 
nouveau  monde  ,  &  que  J’organifation  n’y  efl 
point  encore  achevée  de  nos  jours  :  mais  comme 
Mr.  de  BufFon  a  déclaré  enfuite,  qu’il  n’éten- 
doit  cette  étrange  hypothèfe  qu'aux  plantes  &C 
aux  animaux  ,  fins  y  comprendie  l’homme  Amé¬ 
ricain  ,  qu’il  ne  croit  pas  originaire  de  l’Amérique 
comme  le  Quinquina  &  la  Vigogne,  la  réflexion 
du  Docteur  Maiy  rfiefi  ni  heureufe  ni  bien  adrefi- 
fiée.  D’ailleurs,  en  fuppofiant  pour  un  mitant  que 
l’Amérique  poffiédât  réellement  une.efpèce  d'hom- 
mes  gigantefques,  s’enluivroit-il  que  la  Nature  n'y 
ef-l  plus  dans  i’adolefcence?  Si-  la  vieille  nature  ne 
produit  dans  l’ancien  continent ,  que  des  hommes 
ordinaires  ,  ne  devroit-On  pas  eu  conclure  que  les 
géants  du  nouveau  monde  doivent  leur  exiftence  à 
une  puiflance  créatrice  qui  eft  encore  dans  fa 
vigueur  ou  dans  fon  enfance  ?  Mais  c’eit  abuier  de 
fa  raifon  &  de  fes  lumières  que  d’approfondir  des 
fyflémesfi  révoltants.  Si  la  totalité  de  l’efpèce  hu- 
maineeft  indubitablement  affaiblie  &  dégénérée  au 
nouveau  continent  ,  que  polirroir-on  inférer  de 
la  découverte  d’une  petite  horde  moins  débile  & 
moins  altérée  que  le  relie  ,  &  qui  efl*  très-peu  nom- 
boeufeau  rapport  mêmede  ceux  qui  en  attellent  la 
réalité?  Au  lieu  de  recourir  à  la  puiftance  créa¬ 
trice  ,  que  nous  ne  connoilfôns  pas  ,  ne  vau- 
droit- il  pas  mieux  de  dire  que  cette  pente  horde 
jouit  d’un  climat  plus  pur  ,  d’un  air  plus  fiain  , 
d’une  terre  plus  bénigne  ,*  qu'elle  ni fe  d’aliments 
plus  fuceulents  que  les  autres  races  Américaines? 
Mais  le  comble  du'  r  idicu  le  efl  de  vouloir  expliquer 
des  phénomènes  incoiuefïablemejat  faux. 


2^0  b  Recherches  P  h  ilofo p  h  iques 

Depuis  îe  voyage  du  Commodor  Biron  ,  on 
nous  a  communiqué  deux  relations  différentes  fus. 
les  Parafons  ,  une  de  Mr,  Guiot  &  l’autre  de 
Ivir,  Chenard  de. la  Giraudais.  Le  premier,  com¬ 
mandant  la  frégate  Y  Aigle  ,  fit  voile  des  i  fies  M'a¬ 
journes  em 1766  9  &  arrivai  le  6'  Mai  de.  la  mê¬ 
me  année  au  détroit  de  Magellan  , où  il  vit,  dit-il, 
des  Sauvages  dont  le  plus  petit  avoit  cinq  pieds  Sc, 
demi  :  ce  n’étoiem  donc  point  des  géants  compa¬ 
rables  a  ceux  du  Commodor  Byron. 

Dix  Charpentiers  Français  mirent  trente  de  ces 
Patagonsen  fuite,  &  en  hachèrent  trois  en  pièces  y. 
qu'on  em erra  avec  beaucoup  de  promptitude  fur¬ 
ie  ch  a  rnp  du  combat.  On plaça ,  ajoute  Mr.  Guiot 
leurs  peaux  &  leurs  fouliers fur  la  foffe  ,  pour  que  les , 
cuire  s  reconnurent  F  en  droit  ou  ils  étaient  &  ntc 
s' imaginaient  pas  qu'on  les  avoit  mangés. 

Si  les  Français  firent  cet  aflaflinat  fans  raifon  3 , 
de  fang  froid,  &  pour  montrer  leur  bravoure  ^ 
les  Sauvages  n’auroient  point  eu  fi  grand  fort  de; 
prendre  ces  Français  pour  des  Antropophages. 

Mr.  de  la  Giraudais,  montant  la  Bute  du  Roi: 
V Etoile ,  parut  le  31  Mai  1766  dans  le  détroit  Ma- 
gellanique  ,  oit  heureufernent  il  ne  fît  maffacrer 
perfonne  ;  s’étant  acheminé  à  la  Baye  Boucaut 
qui  eft  à  307  degrés  de  longitude  &  à  53  degrés  de 
latitude  Sud,  il  y  rencontra  des  habkansdu  pays 
dont  p'ufieursavoient  environ  fix  pieds  de  haut  (*) 

N’efl-il  pas  furprenant  que  deux  ohfervateurs 
qui  fe  trouvent,  la  même  année,  au  même  mois  , 
dans  le  même  lieu ,  varient  d’un  demi-pied  fur  la 
taille  des  Paragons?  cependant  fix  pouces  de  plus 
ou  de  moins  font  dans  cette  dimenhon  un  objet  de¬ 
là  dérniere  importance:  un  homme  de  cinq  pieds 
cft  d’une  Rature  peu  avantageufe  :  un  homme  de 
quatre  pieds  ôc  demi  eft  déjà  remarquable  par  fac 


(*)  Cette  relation  eîf  tirée  du  Journal  des  Savants 
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^errtefTe  ;  fix  pouces  de  moins  en  feroient  un  nain» 
De  tant  de  témoignages  contradictoires  ,  de  tarin 
de  rapportsidémentis  les  uns  par  les  autres,  que* 
peut-on  conclure  fnion  que  les  Patagons  ni  1  mtr 
pas  des  géants  ?  II  peut  y  avoir  parmi- -eux  ,  comme 
pa r m  i  n ous ,  q  i  i  e  1  q u es  i ndi  vi d u s  fo  r  :  u  i te m e n  t  p !  us  - 
grands,  fortuitement  plus  robultes  que  d’autres. 

L’Abbé  de  la  Caille  dit  avoir  rnefuré,  au  Cap  de.*, 
h'onne  Efpérance  ,  un  Hottentot  haut  de  fixpieds  >  , 
fept  pouces  ,  dix  lignes  :  on  ne  conclura  pas  de  ce  : 
fait ,  je  crois ,  que  les  CafFres  constituent  auili  une 
famille  coloiîale. 


Si  l’on  excepte  Mrs.  Wood  Si  Narborough  y.  . 
tous  les  autres  voyageurs  qui  ont  vifité  les  Terres 
Magellaniques  ,  n’étoient  que  des  fimp'es marins  9 .. 
ou  de  fimples javanruriers ,  à  qui  on  ne  peur,  eu  ; 
aucun  fens,  accorder  le  titre  de  phüoiophe  ou  de 
Naturalise  :  de  quel  poids  peut  donc  être  letémoi-  • 
gu  âge  de  ceux  d’entr’eux  qui ,  en  attenant  î’exif-  • 
tence  des  géants ,  ont  rempli  leurs  relationsde  plu— 
Leurs  fan  fie  té  s  avérées  relativement  àdesobj  et  s  q  u  i  / 


nous  font  aujourd’hui  parfaitement  connus?  Les  s 
feuls  Phyficiens  qui  ayant  cotoyé-la  pointe  méri¬ 
dionale  de  l’Amérique  ont  été  le  Pere  Feuille,  Han--  * 
dyfide  ,  &:  l’Efpagnol  Uîîoa  ,  qui  ne  drfentpa-s  un 
mot  de  la  poflure  monftrueufe  des  Patagons» 

Il  efl  bien  vrai  qu’il  régnoit  chez  les  Améri¬ 
cains  ,  comme  chez  tous  les  anciens  peuples  de  ' 
la  terre  ^  une  tradition  fuivant  laquelle  il  devoir 
y1  avoir  eu  aux  Indes  Occidentales  de  véritables* 
géants  ,  qu’un  Dieu  foudroya  9  ,à  caufe  de  leur 
penchant  a  aimer  des  garçons  qui  étoient  pruha-- 
hienient  aufTi  des  géants  ;  puifque  le  judicieux 
Garcilafïd obferve  que  ces  hommes  énormes  ayant 
écrafé  ,  par  leur  maffe  ,  les  femmes  du  Pérou  en 
voulant  s’en  iérvir ,  fe  déterminèrent  entr eux  à 
là  Sodomie  comme  moins  périileufe  ;  (*)  niais 


(*)  Hijiom  du  Pérou  3  liv*  IX ,  çbap*  8  >  trüduélionJ* 
JLiudoüiv. 


/ 
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Garciîafïo  Sc  Torquemada  ,  en  prétendant  dé^ 
brouiller  la  Mythôlogie  Péruvienne  ,  ont  expli¬ 
qué  Pabfurde  par  l’abfurde  ,  félon  la  méthode  de  ' 
ieur  iiécîe  Sc  les  bornes  de  leur  génie. 

Cette  engeance  <,  fi  célébré  par  fes  violences  Sc  t 
fes  crimes  ,  avoir  ,  au  rapport  des  Indiens  ,  fé- 
journé  dans  ce  quartier  du  Pérou  que  l’on  nomme  * 
la  1  erre  des  brûlés  ,  Sc  en  Efpagnol  del  Pueblo  ’ 
quemado  :  les  laves  9  les  pierres  ponces ,  le  foufre  ,  , 
&  les  veines  de  bitume  qu’on  y  rencontre,  dépo- 
fent  que  ce  lieu  a  été  le  foyer  d’un  ancien  volcan  9  , 
éteint  ou  épuifé.  En  1543  ,  Jean  de  Holmes  ,  * 
lieutenant  de  Puerto- Vejio  y  fit  fofToyer  ,  &  fou 
y  déterra  des  débris  de  fquelettes  d’une  grandeur 
étonnante  ,  6c  des  crânes  rompus ,  dont  en  tira  des 
dents  longues  de  quatre  doigts  8c  larges  de  trois. 
M  Je  Gentil  ,  qui  y  palla  en  1715  ,  y  trouva  en¬ 
core  une  partie  de  ces  oflements  prodigieux.  On’ 
€n  a  exhumé  de  femblables  au  Mexique  ,  à  Tef- 
cuco  ,  dans  les  i fies  de  Ste.  Hélene  Sc  de  Pana; 

Sc  l’on  s'efl  convaincu  aujourd’hui  qu’on  en  dé¬ 
couvre  dans  toute  la  longueur  de  l’Amérique- - 
depuis  le  Canada  jufqu’aux  Terres  Magellan!- 
que  s. 

Waffèr  dit  que  de  fon  temps  de  Duc  d’Albur- 
querque  ,  Gouverneur  de  Mexico  ,  fit  aflembter 
les  médecins  ôc  les  profefïeurs  de  la  colonie  Efpa- 
gnoîe,  afin  de  les  confulter  fur  ces  dépouilles  :  ils 
tombèrent  cPaccorf  qu’elles  a  voient  appartenu  à  » 
des  corps  humains;  mais  iî  auroit -fallu  convoquer 
des  Naturalises  plus  habiles  que  ne  Fétoient  ces 
Efpagnols,  pour  prouver  cette  opinion  ,  que  le 
Pere  Torrubia  ,  Francifcain  de  Madrid,  vioiit  de 
renouveler  dansfa  Gigantologie.  (*)  Celan'empê- 


(*)'  Ce  Rebg’,eu>  fait  mention  d’une  su  ande  quantité 
d'cirements  prucbqieux  ,  déterrés  dans  l’Amérique  , 
pour  prouver  quMs  ont  appartenu  à  des  géants  ,  Ce 
iiüii  a  des  animaux  terreilres  ou  marins  ,  il  fait  la 
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chè  pas  quêtons  les  Savants  ne  regardent  ces  o dé¬ 
ments  comme  les  relies  indubitables  de  pîufieurs 
grands  animaux  quadrupèdes,  que  quelques-uns  < 
ont  foutemi  être  des  Mammouts  qui  ,  au  calcul 
de  M,  deBuflbn,  ont  excidé  fix  fois  en  grandeur 
le  plus  grand  des  éléphants  ;  de  lorte  que  leur  ma¬ 
chine  atteignait  en  longueur  133  pieds  ,  de  105 
en  hauteur. 

M,  de  BüiFon  a  bien  voulu  convenir  après  coup  9 
qu’il  s’etoit  trop  hâté  en  établidant  ,  avec  tant 
d'exactitude,,  les  proportions  d'un  être  fabuleux  „ 
ces  Mammouts  n’avant  jamais  exifté  ,  linon  dans 
rimagination  de  Muller  ,  tk  de  quelques  Phyfi- 
ctens ,  entraînés  comme  lui ,  au  malheur  des  fcien- 
ces  ,  par  un  amour  aveugle  du  merveilleux. 

Les  quadrupèdes  qui  fournident  les  plus  grands 
os  ,  font  l'éléphant  ,  le  rhinocéros  ,  la  giraffe  9 
l’hippopotame  ,  le  chameau  5  &  le  dromadaire. 
Or  tn  Amérique  il  n’y  a  ni  dromadaires  ,  ni  cha¬ 
meaux  5  n1  hippopotames,  ni  rhinocéros  ,  ni 
éléphants  .  ni  giraftes  :  quelle  eft  donc  l'origine 
des  grands  os  toifdes  qu’on  y  déterre  ?  N’eil-oa 
pas  forcé  de  conclure  qu’il  y  a  eu  anciennement 
dans  cette  partie  du  monde  des  quadrupèdes  de  la 
première  grandeur  ,  qui  n’y  exiftoient  plus  au 
moment  de  la  découverte  de  cet  hémifphere  par 
Chriflophe  Colomb,  en  1492  ? 

Les  eau  les  oui  ont  détruit  ces  animaux  ,  les 
efpèces  auxquelles  ils  ont  appartenu  3  forment  les 
plus  grandes  difficultés  ,  oC  en  même-temps  les 
points  les  plus  intéreüants  de  la  phyfique  du 
globe  ,  ôt  de.  fhiüoire  des  êtres. 


deferipnon  d’un  os  fofîi'c  de  la  première  grandeur  ^ 
tellement  configuré,  qu’on  voyait  qu’il  avoir  fervs  à 
recevoir  la  tête  de  la  cuiife  ,  St  que  c’étoir  Vifvhinm  dé» 
taché  de  V ilium  St  du  pubis  ;  mais  le  Pere  fhrrubia 
a  pu  le  tromper  en  ce'a  ,  comme  en  tant  d’autres  arti- 
clés  de  fen  Hifloire  naturelle  (P Ef pagne  ,  remplie 
iptéjugés ,  de  crédulité  ,  d’erreurs  &  de.  fufK  lance» 


cher  ch  es  V  lui cfo ph  i  que  s" 

,  ,  05  cire  de  la  terre  en  Sibérie  ,  ont* 

ete  reconnus  pour  des  véritables  débris  d’éléphants  ^ 
que  i  Ambaffadeur  Isbrand-Ydes  ,  [*]  &  fon  co¬ 
piée  G  me  hn  fuppofent  s’être  fauves  dans  ce  pays  9 
pour  e  fou  lira  ire  à  un  déluge  furvenu  dans  la1 
one  toi  ride.  On  leur  a  objecté  qu’il  n’étoit  point 
îai.Oiinable  d  imaginer  que  ces  animaux  ,  en-  cher»" 
c  iJnr  L’n  a*i!e  contre  l’inondation  ,  fe  feroienD 
enluis  dans  une  région  fort  batte,  pendant  qu’ils- 
avaient  plus  près  d’eux  les  hauteurs  de  l’Afrique 
oc  1  immenfe  élévation  de  la  Tarrarfe  orientale  , 
011  un  déluge,  ne  peut  pas  Ti  facilement  atteindre, 
y  unique  cette  objection  ne  foit  que  fpécieufe  9 

/  q 5U  , Iîe  P°rte  pas  la  derrriere  atteinte  air 
n  ei.iv*  qu  elle  combat  ,  on  n’en  a  pas  moins  re~^ 
|ette  ce  fi  fie  me  pour  fe  procurer  le  plaifir  d’en 
bâtir  un  autre?  dont  on  fera  peut-être  autti  mé¬ 
content.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que 

i  1  J  1  il  O  à  S  n  n  f  /!?  i  i  "»  C  î  Cl  l  yy  n,  o  r->  ^  ~  — . 


us  leurs  anciennes-  guerres' 
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contre,  les  Tartares  ,  traîne  des  éléphants  armés? 
vers  le  Geniska  ,  où  ces  mafles  animées  ont  péri' 
-es  fiechûsv.de  Pennemi ,  ou  les  influences  d’u:v 
climat  trop  oppofé  à  leur  naturel.  D’un  autre 
cote  M.  Surgy  a  tenté  d’expliquer  ce  point  d'hiD 
tOh e  naturelle  , en  recourant  à  fhittoire  politique 
des  fuccettèurs  de  Gengiskan  :  on  trouve  dans 
-*frulgazi,  que  quelques  princes  Tartares  de  la 
de  Gengisj  impliques  dansdes  guerres  intefti- 
virent  contraints  en  1366  d’abandonner  lai 
^ukane  fupérieure  ,  c<  le  1  angut ,  pour  fe  retirer 
en  Sibérie  ,  ou  ils  fondèrent  un  Empire  dont  les 

ruines  font  aujourd’hui  cachées  dans  des  folitu- 

« 

des  * 


r./  ^  Chine ,  3  Î3  Feu  Mr.  Gmelin  n’a 

r  UtF5-  c^angem€nî  au  fytteme  d’Isbrand  ,  finon 
qîMl  (uppoîe  que  les  Eléphants  ont  été  poutté?  en  Sibérie 
par  one  inc'ndation  particulière  furvenue  entre  1er  Tro- 
piques  ;  Isbrand  au  contraire  admet  y»  déluge  général 
cians  tout  notre  H^oiilpoerô» 


fur  fes  Américains.  l6  $ 

des  ,  fous  des  monceaux  de  iabîe.  N’eû-il  pas  na¬ 
turel  de  fuppofer ,  ajoute  Mr.  Surgy ,  (  +  )  que  ces 
Princes  fugitifs  ont  fait  mener  avec  eux  des  élé¬ 
phants  que  Gengiskan  avoit  enleves  dans  l’Afie 
méridionale,  lorfqu’il  la  dévafta,  félon  l’horrible 
manie  des  conquérants  ? 

Je  ne  fais  fi  l’une  ou  l’autre  de  ces  opinions ,  ou 
toutes  enfemble,  peuvent  expliquer  l’origine  de 
Pivoire  folfiîe  li  incroyablement  abondant  en  Sibé* 
rie  ;  mais  en  accordant  que  les  éléphants  ont  été 
conduits  par  des  Chinois  ou  par  des  Tartares,  ou 
qu’ils  fe  font  égarés  d’eux- mêmes  au-delà  des  plai¬ 
nes  de  Tobolks,  il  relie  toujours  à  favoir  com¬ 
ment,  <$c  par  où  ces  animaux  ont  pénétré  dans 
l'Amérique  feptentrionale ,  où  l’on  a  découvert  eu 
1738,  au  rapport  de  Mrs.  du  Pratz  &  Lignery , 
quatre  de  leurs  fquelertes  de  la  plus  parfaite  cort- 
fervation.  Comme  ileil  démontré  que  l’ Amérique 
ne  touche ,  par  aucun  Ifthme  ,  par  aucun  point  de 
terre,  à  l’ancien  continent,  les  difficultés  vont  en 
augmentant,  ôc  les  ténèbres  s’épaifMènt. 

Quand  même  le  détroit  de  mer  qui  féparc 
actuellement  le  nouveau  monde  d’avec  l’ancien  s 
au  foixante-feptieme  degré  de  latitude  Nord, 
vers  la  pointe  deTchutzkoi,  n’auroit  point  tou¬ 
jours  été  un  détroit;  quand  il  y  auroit  eu  unt 
terre  de  communication  dans  le  même  endroit  où 
effide  nos  jours  l’Océan,  il  efl  certain  que  ni  les 
éléphants  ,  ni  la  plupart  des  quadrupèdes  indigè¬ 
nes  de  la  Zone  torride  ,  n’auroient  jamais  pu. 
fe  fervir  de  ce  pallàge  pour  traverfer  d’un 
Hémifphere  à  l’autre;  puifque  le  défaut  abfo- 
lu  de  fubftilance  &  l'excès  du  froid  les  auroienc 
infailliblement  détruits  à  cette  hauteur  du  Pôle. 
D’ailleurs  quelle  démence,  quel  dérangement  de 
leur  initinc!  auroit  pules  pouffier  à  voyager  au 


(*)  Abrégé  â^Hifioire  Naturelle  3  &£>  Terne  IILpt%  5* 
Taris  1764. 

’ïom.  I . 
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iîravers  des  glaçons ,  à  douze  ou  treize  cents  lieues 
de  ieur  tçrre  natale  ?  11  n’y  a  que  l’homme  qui 
s’écarte  à  de  telles  diflances  de  Ton  fejour  ,  par 
avance  ,  par  ennui  ,  par  inquiétude ,  par  curiolité. 

Quelques  Phyficiensont  attribué  ces  étonnantes 
'd  couvertes  de  débris  d’animaux  aux  vicifiitudes 
qu’ils  fuppofent  que  notre  malheureufe  p^anete  a 
éprouvées  par  la  variation  de  l’obliquité  de  l’Ecli 
tique:  j’avoue  que  cette  fuppofition  ,  que  Pou  a 
tant  de  fois  fait  fervir  de  fondement  a  la  Théorie 
de  la  terre,  rend  compte  de  plufieurs  phénomè¬ 
nes  -,  mais  il  me  paroît,  d’un  autre  côté ,  que  les 
füpputations  agronomiques  les  plus  récentes ,  & 
;Ies  plus  exacles  s’oppolent  à  cette  circonvolution 
générale  <5c  à  ce  tranfport  fuccefiif  d’un  même 
point  terreflre  par  differents  climats.  La  variation 
de  l’Ecliptique  ,  en  fe  redrefîant  vers  l’Equateur  , 
«ou  en  déclinant  vers  les  Foies  ,  ne  peut  jamais 
atteindreà  neuf  degrés,  félon  Mr.  Euler,  (*)  ni 
meme  excéder  l’eîpace  de  deux  degrés  &  demi, 
félon  d’autres  Agronomes  qui  ont  fournis  Phy- 
pothefe  de  Mr.  Euler  à  de  nouveaux  ca’cuîs.  Un 
troifieme  fentiment  foutient  que  l’obliquité  de  ce 
cercle  efl  abfolument  fixe  &  invariable  que  ii 
les  oblervations  des  anciens  ne  s’accordent  pas  à 
«cet  égard  avec  celles  des  modernes,  c’efl  que  les 
Aiflronomes  de  l’Antiquité  n’ont  pas  fait  atten¬ 
tion  à  la  réfraction  ,  &  qu’ils  ont  pris  fouvent  la 
pénombre  pour  l’ombre  vraie  ,  ce  qui  a  dû  allon» 
ger  la  projeclion  du  Gnomon. 

Je  ne  difbmuîerai  pas  qu’il  y  a  encore  une  au¬ 
tre  objection  à  faire  contre  ceux  qui  s’imaginent 
que  les  grands  offemenrs  que  l'on  rencontre  en 
'  tant  d’endroits  du  globe  terraquée,  rendent -té¬ 
moignage  que  ces  endroits  ont  été  jadis-  Grues 
dans  la  Zone  torride,  à  quelque  diflance  qu’ils  en 


(*)  Dans  fieti  Mémoire  fur  la  variation  des  étoiles  fixes  5 
fréjente  a  P  Académie  de  1  ans* 
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foie  ne  éloignés  de  nos  jours.  Quelle  énorme  fuite 
de  fiécles  ne  compteroic-on  point  depuis  la  date 
on  le  Canada  fe  trouvoit  entreles  Tropiques  ?  Il  fe 
feroit  écoulé  depuis  cette  époque  plus  de  fix  cents 
trente  mille  ans  :  la  durée  de  cette  période  n’a  rien 
d’extraordinaire  par  elle-même;  mais  je  ne  fais 
s’il  eft  probable  que  des  fquelettes  d’animaux, 
expofés  prefque  a  fleur  de  terre,  pourroient  fe» 
Conferver  pendant  un  tel  laps  de  temps  ,  qui 
fuffiroit  pour  décompofer  Si  dégrader  des  monta¬ 
gnes  :  les  os  ramaflés  près  de  l’Ohio  dans  le 
Nord  de  1* Amérique,  loin  de  fe  reffentir  d’une 
telle  vétuflé  ,  n’écoient  pas  notablement  en¬ 
dommagés  ,  quoiqu’ils  fufTent  par  leur  fituation 
expofés  aux  atteintes  &  au  choc  de  l’air  ambiant  ; 
car  il  n’efl  pas  vraifemblable  que  les  fauvages  les 
avoient  apportés  dans  cet  endroit  après  les  avoir 
déterrés  dans  un  autre.  (*  ). 

Quoiqu’il  en  foit ,  il  faut  toujours  revenir  au 
point  d’où  on  e fb  parti  :  il  faut  convenir  s  dis-je  P 
que  l’Amérique  a  jadis  nourri  différents  genres 
d’animaux  que  des  inondations,  des  révolutions 
phyfiques  ,  &  d’étonnants  malheurs  ont  entière¬ 
ment  éteints.  Le  plus  grand  quadrupède  indigène 
qui  exifte  aujourd'hui  au  nouveau  monde  entre  les 


[*]  La  majeure  partie  de  ces  os  foflïles ,  trouvés  dans 
le  Nord  de  l’Amérique  ,  a  été  dépofee  dans  le  cabinet 
cVHifloire  Naturelle  de  Paris.  On  peut  lire  tous  les 
détails  concernant  cette  découverte  dans  la  Relation  de 
Ici  Loi/nfiane  par  Mr.  le  Page  dit  PratX.  ■>  &  dans  le 

Tume  Xl  de  d  Hiftoire  des  animaux  par  MMa  de  Buffon 
&  cl' Anhenton  iv-qv,  *754.  ait  Louvre . 

Mr.  l’Abbé  de  Brancas ,  dans  un  Mémoire  particulier 
fur  les  os  foHiles  ,  répété  à  chaque  page  qj’un  n’en  a 
jamais  trouvé  ,  &  qu’on  a’en  trouvera  jamais  en  Amé¬ 
rique  :  il  ignorait  donc  tous  les  faits  donc  on  v :enr  de 
p  rier  ;  il  ne  connoifToit  donc  pas  le  fujet  fur  lequel  il 
écrivon  ,  &  ne  s’étoit  pas  d  aîné  la  moindre  peine  pour 
s  mùruire  :  il  auroit  pu  faire  un  roman  eu  un  conte  , 
i k :  oa  le  lui  auxoic  pardonné. 
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piques,  efl  ie  Tapir,  qui  n'a  que  la  taille  cTim 
veau,  tandis  qu’en  y  creufant  fous  l'Equateur, 
on  n  e  de  la  terre  ?  à  de  petites  profondeurs ,  des 
©déments  qui  ont-conflitué  des  animaux  fix  à  fept 
fois  plus  m a fii fs  6c  plus  volumineux  que  le  Ta¬ 
pir  ;  ce  cependant  on  n’en  a  vu  aucun  analogue 
vivant  au  temps  de  l’arrivée  des  premiers  Ëuro- 
|)éan  s. 

Il  s’enfuit  de  cette obfervatien  que  le  nouveau 
continent  a  foufFert .des  viciffitudes  beaucoup  plus 
violentes  ,  beaucoup  plus  terribles  que  l’ancien 
monde  ,  ou  tous  les  anima ux  de  la  première  gran¬ 
deur  ont  trouvé  le  moyen  de  fe  garantir  des  eaux, 
Sc  de  fe  propager  juiqu’au  temps  préfent  :  dans 
l’Amérique  au  contraire  ,  ils  ont  péri  faute  de  ref- 
fource  ,  faute  de  pouvoir  découvrir  un  afiyJe 
contre  les  fiecoufifes  de  la  nature  ébranlée.  Si  cette 
confequence  efl  inconteftable ,  il  ne  s’agit  plus 
d'examiner  comment  cette  portion  du  globe,  mal¬ 
gré  rélévation  de  les  montagnes,  a  pu  éprouver 
des  inondations  fi  defiruclives  pour  le  régné  ani¬ 
mal.  On  ignore  fi  ces  cataftrophes  ont  été  unique- 
ni'ent  caufées  par  les  eaux,  on  ignore  quel  étoit 
l’état,  local  de  ce  pays  avant  que  d’avoir  été  bou¬ 
le  verfe  par  les  éléments  :  s'il  a  toujours  été ,  com¬ 
me  il  l’eft  de  nos  jours,  un  groupe  continu  de 
rochers  &  de  montagnes ,  cela  n’empêche  pas  que 
les  bas-fonds  6c  les  vallées  n’ayent  été  fubmergés* 
Les  animaux  de  la  taille  de  l’éléphant  n’ont  pas 
grimpé  fur  le  mont  Chimboraço  du  Pérou  ,  qui 
étant  elevé  de  32.2.0  toiles,  (*)  eilpar  fia  hauteur 


•&&***£***** 


(y  \jlloa  ,  dans  fies  Obfervations  agronomiques  0  phy- 
Renés,  pag.  114.  donne  au  Chimboraço  3 3êo  toiles  de 
hauteur  ;  je  crois  qu’on  ne  varie  fur  1  élévation  de  cerre 
ni  on  ta  e  ne  ,  qu’à  caufe  de  la  façon  dont  on  l’a  m  durée 
an  baromètre  ,  cette  méthode  étant  detectueule  en  bien 

^  JvéTles  expérience:  de  Mr.  Caflmi ,  aucun  animal 
me  lauToic  vivre  à  la  hauteur  de  244C  toiles  «u-deiltis 
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nombre  de  femblables  endroits  que  1  Amérique 

^  _  _ _  ./Tn,  npnprm nPS  aUXQUeheS  te 


doivent  rapporter  les  grands  quaarupeue, 
tis  dans  les  Indes  occidentales  ,  on  n’en  peut  rien 
direde  pofitif,  on  fait  feulement  quelesoiîemems- 
recueillis  dans  le  Canada  ,  &  trans  portes  en  r  rance 


par  M.  de  Longueil  ,  ont  appartenu  a  des  iq  ie  ci¬ 
tes  élephantins  ,  &  que  les  dents  molaires  q  ue  ce 
même  officier  a  aufü  rapporrées  des  botds  e 
l'Ohio, ont  paru  être  de  verkaoies  uents  mâvhôucre^ 


du  niveau  de  la  mer  ;  parce  qu’il  fuppofe  que  l’atmof- 


U  ti  ü  à  v  w  -*  -J  *  3  »  '  %  t  i  1*1  1  ^  >  \  r* 

phere  eft  à  ce  point  une  fois  plus  dilatée  qu  a  la  lu- 
perfide  de  1a  terre;  6c  l’air  une  fois  plus  dilaté  que 
Pair  ordinaire  tue  ,  dans  la  pompe  pneumatique  >  tous 
les  animaux  qu’on  y  condamne  :  cependant  les  Espa¬ 


gnols  ont  grimpe  au  Pérou  fur  »e  fommet  q  un  mont 
qui  eft  élevé  de  293  5  toifes  3  de .la  fubtiHté  ou  la  dilata- 
non  de  l’air  ne  les  a  point  incommodés  ,  quoiqu’ils 
furent  à  489-  toifes  plus  haut  que  le  point  indiqué  par 
les  expériences  de  Mr.  Caflini ,  fur  lefquelUs  fi  ne  faut 

donc  pas  trop  tabler.  ' 

Les  obfervateurs  envoyés  pour  îa  melure  de  la  terre 
fous  l’Equateur,  ont  long-temps  vécu  fur  la  crête  du 

.Mont  Pichincha,  qui  a  2471  J.  toifes  de  hauteur  au- 
delïhs  du  niveau  de  la  mer  ;  ils  étoient  par  conié- 
ouent  à  2$ s.  toifes  au-deiTus  du  point  indiqué  par  ie$ 
mêmes  expériences  de  Mr.  Caflini  :  ce  n’eft  pas  tout , 
ces  obfervateurs  campés  fur  le  Pichincha  ,  voyoient 
fouven:  voler  des  vautours  qui  (e  foute  noient  à  deux 
cents  toifes  au-defïûs  du  fommet  de  la  montagne  ;  ce® 
animaux  vivoient  dans  un  air  où  le  mercure  du  baro¬ 
mètre  ne  fe  feroic  fouteau  qu’à  14  pouces.- 
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o  Hippopotames  qu’on  ne  trouve  non  plus  en' 
Amérique  que  res  éléphants. 

les  dépouilles  déterrées  dans  les  Prov-nce* 
menmonales  iront  point  été  afTez  exactement 
oomrvees  &  décrites  pour  qu’on  puifle  les  ran- 
porter  a  une  efpèce  connue:  il  elr  d’ailleurs  très- 
pclmre  que  cette  moitié  du  monde  ait  pofrédé 
puifiein-s  races  animales  de  la  première  grandeur, 
très- differentes  de  celles  qui  fubfiftent  mainte-- 

mnt;  Jre  a  fouffert  allez  de  cri  Tes  &  de 

révolutions  pour  juftifier  cette  conjecture:  il  ne 
raut  pourtant  pas  l'outrer  comme  ont  fait  quel- 
ques  lavants  d’Italie,  qui  prétendent  qu’il  y  a  eu 
anciennement  des  éléphants  fauvages  en  Tofcane 
cé  au  Royaume  de  Naples  ,  de  .même  qu’on  en 
voit  de  110s  jours  dans  l’Afrique  &  le  Sud  de 
:  üs  citent  ,  pour  leurs  rai  ions  plufieurs 
decouvertes  de  dents  éléphantines ,  dont  les  Ro¬ 
mains  fa  il  oient  trop  de  cas  ,  difent-ils pour  les 
avoir  jettées  ou  enfouies.  Quoique  MM.  Gori  & 
.Tozzeti  (  )  ayent  faifi  toutes  les  probabilités  oof- 
pour  venir  au  feeonrs  de  cette  opinion  , 
s;lL  permis  de  parler  ainfi  ,  leurs  efforts  ne. 
font  pas  affermie  :  pour  que  la  Tofcane  ait  pu 
nourrir  des  éléphants  fauvages  ,  il  faut  que  fou, 
mimât  ait  ère  alors  suffi  brûlant  que  celui  delà 
one  toi  J  Je  ,  ce  qui  ira  pu  arriver  que  par  le 
changenent  de  l’obliquité  de  l’Ecliptique  :  il 
falloir  donc  avant  tout  démontrer  la  réalité  de  ce 
changement,  fans  quoi  les  conféquences  déduites 
d  un  principe  contefté  prouvent  moins  que  rien. 
On  fait  que  les  éléphants  apprivoifés  peuvent  vi- 
vre  pendant  quelque  temps  en  Italie  ,  en  France 
&  même  en  Suede  iorfqu’on  les  habille  de  peliffes  * 

&  qu’on  les  tient  dans  des  étuves  chaudes  ,  com¬ 
me  on  y  tient  les  végétaux  exotiques  ;  mais  il  y 
a  une  différence  totale  entre  un  animal  tranfplan- 


(G  Voyez  Relation;  d'alc uni  victggi  del  J.  Tswtic 
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fé  auquel  l’homme  prête  Ion  induilrie  c*r  (es  hu- 
vices  pour  le  garantir  contre  1  âprete  du  IiokI  5 
&  lui  préparer  fa  nourriture  ,  6c  un  aune  ani¬ 
mal  tranfpîanté  qu’on  voudroit  abandonner  a  les 
propres  refîburces,  à  fon  propre  delhn  dans  nos* 
forêts  ;  les  éléphants  ainü  délai  fies  ne  iauroient 
réfiiter  ni  en  Tofcane  ni  en  Elpagne  ,  ni  en  i  oi- 


tugàl  ,  ni  en  Perle. 

L’ivoire  foffile  d’Italie  paroit  donc  provenir 
uniquement  des  éléphants  domptés  ,  bc  amenas 
au  delà  .de  la  mer  par  les  Romains  ,  les  Cartagi- 
nois  ,  les  Epirotes  &  d’autres  peuples  ,  anus  ou 
ennemis  qui  ont  pu  Te  rendre  dans  ce  pays  avant 
les  temps  dont  lHiftoire  a  conferve  le  fou  venir. 

Je  me  fuis  fouvent  imagine  que  1  îdee  oes  Isuro— 
péans  qui  ont  voulu  découvrir  des  géants  autour 
du  détroit  de  Magellan  ,  a  eu  la  fource  dans  la 
tradition  des  Américains  fur  l’ëxiftence  de  ces 
énormes  humains  dans  des  temps  fabuleux..  il  e(l 
étonnant  que  les  annales  de  toutes  les  anciennes 
nations  de  la  terre  fuient  enrichies  de  cette^traai- 
tion  ,  6c  que  l’origine  commune  d’un  préjugé  fi 
univerfellement  répandu  foie  voiiee  de  teneoics 
fi  épaiffes  :  entre  les  différentes  conjectures  qu’on 


a  hazardées  pour  percer  cette  obfcurité  ,  il  n’y  en 
a  pas  de  plus  finguliere  que  celle  d'un  Théologien 
moderne  ,  qui  ayant  cité  tour  à  tour  la  Génefe  , 
les  M é  t  amorphe  [es  d'Ovide  &  la  Bibliothèque  orien¬ 
tale  de  d’ Herbe  lot ,  affure  férieufement  que  notre 
globe  n’eft  qu’un  amas  de  décombres  6(  de  ruines 
d’un  globe  plus  beau  6c  plus  parfait,  où  les  Anges 
ont  habité  avant  nous  ?  6c  ou  ils  habiteroient  en¬ 
core  s’ils  ne  s’étoient ,  par  leur  inconduite  ,  attire 
ie  couroux  du  Ciel  ,  qui  jugea  à  propos  de  les 
foudroyer  :  c’eft  à  cette  première  race  ,  dit-il ,  (*) 
qu’on  doit  attribuer  les  grands  ofTements  hulules 


[*]  Voyez  Effazptr  l'origine  de  la  population  de  P  ri* 
t&érique  par  £I(M  tome  11,  p.  zÿ 8,  Arnfterdam  1767» 
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£ f< Tiunts' f  k$  dCrX  c°ntincms  ’  &  h  fable 
An,'  i  o  accréditée  dans  les  Mythologie* 

itCece If ÜrUai0n  -de;-AnSes  ’  on7vtt  naître 
pece  humaine  ,  qui  fait  cour  ce  qu’elle  neuf 
pour  etre  foudroyée  à  fon  tour  j  1 

«u’ÛnV-kiT  dansune  R^tion  de  l’Indouflan  , 

bord  du  V  f  ^  ÊXtafe  avoit  fait  ce  rêye  *u 
crcroklon  g£  lnv0<luant  Bra™  ,  à  peine  le 

, h  Abbé  Pluche  penfoit  que  la  fable  des  eéanfs 
r.  «oit  que  l’hiftoire  allégorique  des  anciennes  ré- 
voluttons  de  notre  pIanete>  &  que  (ous  « 

n  s  Dar1C|«  PHer,fonn^é  f,es  P^nomenes  occafioo- 
nes  par  les  délogés  &  les  grands  incendies  du 

g  obe.  En  examinant  &  en  analyfant  les  noms  de 

1  P-l,Part  des  géants  qui  ont  combattu  ,  tant  qu’i's 

ont  pu  ,  contre  les  Dieux,  on  voit  en  effet  qu’il» 

*  L*rr  q  re,deS  dérangements  furvenus  à  la 
e,  a  atmofphere  ,  &  aux  éléments:  le  nom 
de  épouvantable  Bnttrée  défigne  l’obfcurité  ou  h 
Junuere  eclipfee  ,  celui  d'Othus  le  renverfemenî 
du  temps  &  des  faifons  ,  celui  d ’Arges  l’éclair 
cemi  de  Mimas  les  eaux  tombantes  ,  celui  de  Po r’ 

P//rn,eS  f®nt“&  !es  creva«és  de  la  terre  :  celui 
de  Jyphee  lignifie  un  tourbillon  de  vapeurs  en- 

flammées  ,  celui  de  Bromes  le  tonnerre  ,  celui 
dhncelade  le  roulement  des  torrents  ,  celui  d'E- 
pniaites  les  fongtsj effrayants  ou  les  nuages  noirs 
On  ne  uturoit  mer  qu’il  n’y  ait  dans  cette  foulé 
“  trymo.ogies  rapprochées  un  fens  très-clair-  ,mk 
ce  qui  n  ert  pas  également  clair  ,  c’eft  ce  prétendu 
contentement  de  tous  les  peuples  du  monde  à  ner- 
fonmfier  de  la  même  façon  ,  fous  les  mêmes  era- 
biunes,  des  meteores  5c  des  cataflrophes  nhvfi 
ques.  que  les  Egyptiens  ,  les  Indous  ,  Ies*Jap0 
nets  ,  les  Péruviens,  les  Norvégiens  ,  les  Mevi 
cains  ,  &  les  Bretons,  fe  foient'exaélement  ren 
contres  dans  leurs  allégories  ,  &  ayent  confniré 
*,  nietamorphofer  les  phénomènes  terrefhes  ,V 
aeriens  en  géants;  cela  ,  dis-je  ,  ert  toujours  re- 


■ 


fur  les  Âmérivains.  $75 

marquable.  En  admettant  que  les  Grecs  &  les  Hé*- 
breux  ayent  puifé  cette  tradition  dans  l’Egypte  ? 
il  n’en  eflpts  moins  vrai  que  l’on  ne  fauroitiup- 
pofer  que  les  Norvégiens  qui  ont  compoié  Y  Edda 
cîes  Ida n dois  ,  ayent  eu  quelque  conn-oifïance  des 
livres  Egyptiens  :  l’on  11e  lauroit  fuppofer  que 
les  Péruviens ,  qui  n’ont  jamais  fu  ni  lire  nrecrire  , 
ayent  extrait  cette  fable  des  anciens  livres  Japo- 
nois  ,  des  Védams  Indous ,  ou  des  écritures  hé¬ 
braïques  ,  dont  aucun  exemp  aire  n’avoit  pénétré 
au  nouveau  monde  avant  l’an  1491 1  d’ailleurs  on 
n’en  a  jamais  fait  aucune  traduction  en  aucune 
langue  Américaine ,  &  il  n’y  a  pas  d’apparence  que 
quelqu'un  s’en  avife  à  l’avenir. 

Comme  les  Théogonies  de  tous  ces  peuples 
s’accordent  à  nous  représenter  les  prétendus 
géants  comme  des  êtres  malfai  fants&  redoutables  9 
qui  renverferent  des  montagnes  ,  qui  déracinè¬ 
rent  des  üles ,  qui  émurent  l’Océan  ,  qui  s’armè¬ 
rent  contre  le  Ciel  ,  &  dont  le  Ciel  peut  à  peine 
réprimer  les  attentats  ;  il  faut  convenir  que  l’on 
ne  fauroit  diilinguer  un  fens  raifonnable  dans  ces 
peintures  qui  le  font  fi  peu  ,  qu’en  fuppofant 
qu’elles  cachent  quelque  raport  allégorique  avec 
les  grandes  v  cilhtudes  phy  flques,  qui  en  ‘oulevant 
la  Nature  contre  elle- meme  ,  qui  en  combinant  la 
puifLnce  du  feu  &c  de  l’eau  ,  ont  mis  notre  globe 
dans  le  dernier  danger  Sc  au  penchant  de  fa  ruine. 
Les  hommes  le  tous  les  climats  ont  dû  être  égale¬ 
ment  effrayés  par  cette  combuftion  ,  Sc  la  frayeur 
a  dû  faire  la  m  me  imprellion  fur  fefprit  de  ceux, 
qui  échappés  aux  inondations  &  aux  volcans  ont 
repeuple  La  terre  défolée  ,  &C  couverte  de  fange  ,  de 
laves  ySc  des  débris  des  fociétés  anéanties  le  fou- 
venir  de  ce  malheur  ,  en  pafîant  de  génération  en 
génération  ,  aura  pris  in  ‘en  H  b  le  ment  la  forme 
d’une  hifteire  fabuîeufe  ,  oc  incroyable  pour  ceux 
qui  n’ayant  vu  que  l’harmonie  des  éléments  &  îa 
marche  uniforme  de  la  Nature  calmée  ^  n’auront- 
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ténTo?nï. ^  réV0lUti0nS  d°IK  i!s  n  av0'ent  pa» 

L’exagérateur GarcilafT’o  de  Ja  Vega  place  dans 
une  province  du  Pérou  des  ftatues  coloiîales  & 
des  batiments  d’une  fabrique  &  d'une  grandeur 
dm, duree,  qu’ileft  tenté  de  prendre  pour  fou- 
vnige  des  anciens  géants  du  pays.  Comme  iîcon- 

Vent  5ul,,nî  jamais  vu  ces  monuments,  qu’iî: 
decm  ur  Ja  fo.  de  C  éca  de  Léon,  &  de  dLo 
dAlcooafa  deux  auteurs  fi  obfcurs  qu’on  con- 
loita  peine ie  titre  de  leurs  ouvrages,  &  qu’au¬ 
cun  voyageur  moderne  n’a  pu  découvrir  cesconf- 
truéhons  merveilJéufes;  je  fuis  très-porté  à  croire 
qu  e_les  n  ont  jamais  exifté,  ou  du  moins  que  ce 
lie  iont  que  des  tas  de  pierres  monftru'eufes  & 
igniees,  ainfi  que  celle  qu’on  nomme  en  Angle- 
Icut  la  cnauffée  des  Géants, Si  que  tout  'e  monde 
rait  erre  une  production  naturelle  du  régné  mi¬ 
nera;  ;  il  n’y  a  gueres  de  provinces  en'f'urope 
ou  I  on  ne  voie  de  ces  pierres  que  la  crédulité 
‘•u  ™  8aite  Tupole  avoir  été  taillées  &  rranfportées 
pardes  b, as  gigamefques.-  Ml\î.,  Bouguer,  de  !a 
Condamme,  &  Ulloa,  qui  ont  pris  la  peine  de 
n, couper  la  hauteur  des  portes  d’une  vieille  mafure 
I  eruvienne  ,prefqne  la  feule  que  l’on  connoifTè 
ont  trouve  ces  ouvertures  fi  balles  &  fi  étroites. 

qu  un  homme  de  cinq  pieds  &  demi  ne  peut  v 
palier  a  fon  aife ,  (*).  r  J 

,  SiIes  géants  du  Pérou avoient  bâti  des  maifons 
a  leur  ufage,  où  il  leur  eût  été  impoflîble  d’en- 
îrer,  j  avoue  volontiers  que  cela  feruic  plus  a.j_ 

(*)  Voyez  la  Defcription  d’un  ancien  Edifice  du  Téron 
nomme  Cagmtr.  Les  portes  ont  trois  pieds  de  large  & 
a  peu  près  une  toife  de  haut  ;  mais  les  jamba-es  n’énnr 

Mlaréatrr-ndeSp1&  ^  raPProchanf  leurs  tommets  , 
cela  tttangle  I  ouverture  a  peu  près  d’un  demi  P:ed 

Nous  aurons  encore  occalïon  de  parler  de  cet  éd  fice 

Ccctuo  ie  lecond  v  diurne  ,  cù  nous  marquerons  la  difH- 

ipce  qui  le  trou, centre  la  defcription  de  Mr.  de-laa 
toaaamme  &  celle  d’UJloa. 


fur  les  Américains.  *11% 

srnrabfe  que  les  géants  mêmes.  Que  des  hommes 
d?une  tail!e  commune  ayent  grofïiérement façonne 
des  blocs  de  pierre  en  figures  colofï'ales  avec  des 
haches  de  cuivre  trempé  ,  cela  n’efl  ni  fort  furpre- 
riant  y  ni  fort  admirable  :  Si  ce  n’a  ete  que  pour 
dire  quelque  chofe  de  neéf  fur  l’Architedluie 
antique  ,  que  le  Comte  de  Câylus  range  entre  les 
chef-d’œuvres  de  cet  art  les  ruines  de  Perfépolis, 
de  les  grands  édifices  du  Pérou  ,  dont  i!  admire  »ur 
tout  les  fculptures  baillantes;  pendant  que  les  Aca¬ 
démiciens  Français  n’ont  pas  obferve  une  feure 
pierre  fculptée  dans  la  mafure  dont  nous  venons 
de  parler,  de  qui  paroît  néanmoins  avoir  été  un 
logis  des  Incas.  M.  le  Gentil  n’a  vu  que  des  éclats 
de  rochers  calcinés  Si  foudroyés  dans  ces’  mêmes 
endroits ,  où  fuivant  la  tradition  des  Péruviens  * 
on  doit  rencontrer  ces  bâtiments  m  ai  elfu  eux  que 
le  Comte  de  Caylus  préfèreà  tout  ce  que  la  Grece  Sc 
]’ Italie  ont  produitde  plus  achevé  ;  mais  u  cet  iîîuf- 
tre  écrivain  a  été  à  cet  égard  induit  en  erreur  par  les 
relations  menfongercs  de  Garcilafi'o  Si  de  les  (eau 
blables,  on  fe  ferait  au  moins  attendu  a  un  juge¬ 
ment  plus  équitable  de  fa  part  fur  les  mines  de  la 
prétendue  Perfépoîis  :  les  ddléms  &  les  plans  fidè¬ 
les  que  nous  en  ont  donné  Chardin  Si  de  Bruin  9 
prouveront  à  jamais  que  ce  font  des  relies  d’une 
confiruclion  désordonnée  ,  irrégulière  ,  élevée  par 
la  magnificence  barbare  des  defpotes  Afiatiques9 
en  qui  la  corruption  du  goût  ci 1  le  premier  fruit 
du  pouvoir  abfolu. 

Nous  n’ajouterons  point ,  à  ce  traité  fur  les  Pa~ 
tagons  ,  les  raifons  qu’on  pourroit  tirer  de  l’uni-- 
formité  de  l’efpèce  humaine  dans  les  quatre  par¬ 
ties  du  monde,  pour  démontrer  qu’il  ne  peut  y 
avoir  une  famille  gigantefque  dans  une  pente  pro¬ 
vince  de  la  Magellanique :  on  s’eft  uniquement 
borné  à  confidérer  les  faits  ,  Si  à  calculer  îe  degre 
de  probabilité  des  différentes  relations,  publiées 
depuis  l’an  i52ojufqu’à  nos  jours  ,  d’où  il  ne  re¬ 
faite.  aucune  preuve  décifive  ;  puifque  le  téraoi? 


9 
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Recherches  Vhilofophiques ,  &c. 
gnage  des  voyageurs  qui  nient  le  fait ,  contreBa- 
Jance  celui  des  voyageurs  qui  l’affirment.  S’il  y 
avoit  un  peuple  de  géants  en  Amérique,  on  en 
auroit  montré  des  individus  vivants ,  ou  desfque- 
lettes ,  en  Europe.  Cet  argument  eft  fans  répliqué 
pour  les  perfonnes  raifonnables  ;  de  s’il  ne  l’eft 
pas  pour  les  partifans  aveugles  du  merveilleux  ,  ce 
n’efl:  pas  notre  faute  :  s’ils  veulent  croire  a  l’exif- 
tence  des  géants  du  nouveau  Monde,  il  ne  tient 
qu’à  eux.  Si  le  Pere  Baltus  veut  croire  que  c'efl  Te 
Démon  qui  a  rendu  les  Oracles  i  il  ne  dent  qu’à 
lui,  difoit  M.  de  Fontenelle. 


Fin  du  premier  Volume. 
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Bo  \  Evêque  d’)  réfuté 
Phypothefe  de  la  rétraite 
des  eaux  de  la  mer.  86,  n. 

leurs  iiiconvé- 


Abreges 


mènes ,  237. 

Abus ,  il  ne  îaut  pas  en  tirer 
des  induélions  ,  106. 

A byjjinie  ,  Ion  élévation  au- 
ddlùs  du  niveau  de  la 


Abutnioli  accufé  par  les  Ef 
pagnols  d’avoir  égorgé 
64000  hommes  dans  un 
temple,  175 

AhoUits,  arbre,  fes  proprié¬ 
tés  ,  6^. 

Akanfansy  la  plus  be!!e  race 
Américaine  ,  1 1  2. 

Al  b  nrqae /que  (  le  Duc  d*  ) 
•fait  alfembler  à  Mexico 
les  Médecins  Efpagnols* 


tner,j®:j. 

Académiciens  Français, mar- 
ryrifent  deux  Lappons  , 

2  17* 

Acadie  ,  abattis  qu’on  y  a 
faits  ,  22 , 

Aa  oncle %fes  de  l’Europe  :  on 
condamne  leur  procédé  , 
125- 

Acéphales  fabuleux  „  ce  qui 
a  donné  lieu  ,126. 

Acofla  ,  fon  ouvrage  de  fitu 
novi  or  bis  ,  .85. 

A  dan  fou  (  Mr.  d’ )  ,  fes  trao 
v  a  u  x  en  A  fr  i  qu  e  ,  154  « 

JEtbiops  animal  3ce  que  c’eft. 
IS7* 

■Afrique  ,  conquiie  par  les 
Arabes  ,  qui  f  changent 
de  couleur  ,  is  5. 

Agriculture  ,  a  policé l’ham- 


262. 

Alexandre  VI  (  Pape  )  veut 
faire  fon  bâtard  Empe¬ 
reur  d’Allemagne,  65. 
Ses  idées  remanefques  y 
ibi  t.  Ses  bafldïès  ,  ibid . 

Alexis  ,  Médecins  des  fui- 
vages,  leurs  fecrecs ,  57. 

Almagre  ,  fon  origine  ôc 
1  o  n  c  ara  Cl  e  r  e  ,  69 . 

Alphonfe  V.  demande  la 
polieliion  de  l’Afrique  à 
Rî  me ,  77. 

Amène  -  Vefpnce  voir  des 
femmes  nues, ç  1.  Ce  qu’il 
dit  du  gonflement  du 
membre  viril  ,  52.  Ce 
quM  dit  de  la  profiitu- 
n  m  des  Américaines,  5  8. 

Américaines^  Voy.  Femmes* 

Américains  abrutis ,  2.  Ce 
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Table  des 
rte  du  mal  "Vénérien ,  15» 
Sont  énervés  ,  28.  Leur 
faille  ,  leur  foiblelfe  ,  ib. 
Pris  pour  des  Orangs- 
Outangs  ,  29.  N’appro¬ 
chent  pas  les  femmes 
pendant  leur  écoulement 
49.  Les  maltraitent  ,  50. 
Les  prennes  s  Américains 
amenés  en  Europe  enra¬ 
gent, 6r.«, Ne  tirent  point 
leur  origine  de  la  Scy- 
thie  ,95.  Ils  font  moins 
laids  que  les  Kalmcu- 
ques  ,  1 1 2.  En  quoi  ils 
reffemb  ent  aux  Tungu- 
fes  ,11 6.  Ce  qui  empêche 
leur  peau  de  noircir, 162. 
Leur  teint  n’a  pas  changé 
depuis  l’arrivée  des  Es¬ 
pagnols ,  164.  Leur  tra¬ 
dition  fur  l’exiftence  des 
géants,  z<5i. 

-dîner z que, ne  nourrit  pas  de 
grands  animaux  quadru¬ 
pèdes'',  8.  Ce  qu’elle  con¬ 
tient  en  lieues  quarrées, 
So  E;!e  a  nourri  des  qua¬ 
drupèdes  de  la  première 
grandeur  ,  qui  n’exiitent 
plus  ,  265. 

jtmur  ,  lien  de  la  fociécé , 

95  Manquait  aux  Amé¬ 
ricains  ,  xi-id.  L’amour 
de  la  liberté  n’eif  pas 
plus  f  rtdans  les  Améri- 

wcaïnsque  dans  les  antres 
hommes ,  960 

Anacarde,  les  Médecins  va¬ 
rient  fur  les  propriétés  , 

1 24. 

Jndsrfon  ,  Bcurguemaître 
de  Hambourg,  fon  fàif- 
roire  du  G rœnland, rem¬ 
plie  de  fables ,  211. 

Anglais  ,  leurs  relations  fa- 
tyriques  induilèat  en  er¬ 
reur  ,  103. 

Animaux  ,  défectueux  en 


Matières* 

Amérique,  p0  CeiïX  de 
l’Afie  (k.  de  ^Europe  dé¬ 
génèrent  en  Amérique  , 
hormis  les  cochons,  ihiâ. 
Animaux  qui  meurent  de 
faim  ,  10$,  Ingratitude 
de  leurs  petits  ,  Ibid. 
Ceux  des  régions  boréa¬ 
les  font  chargés  de  graif- 
fe  ,  229.  Quels  animaux 
fourniffent  les  plus 
grands  os ,  2^5. 

Anjou  fie  Lord,)  découvre 
les  progrès  des  Jéfuites 
en  Californie ,  13:.  Ne 
découvre  point  des 
géants  Patagons  ,  2 $6» 

,  Avanture  de  huit  hom¬ 
mes  de  fon  équipage, 2^7. 
Anurmony  (  M  r .  )  ce  qu’il 
dit  des  Tungufes ,  113. 
Antropophages  America  ns, 
leur  nombre  exagéré  , 
*82.  Trois  efpeces  d’An- 
tropophages  en  Améri¬ 
que  ,  184,  Leurs  diffé¬ 
rents  goûts,  187. 
Amropopbagie ,  fon  origine, 
176  ,  182» 

Antiquités  anti  -  diluvien¬ 
nes  ,  on  n’en  conn<  îc 
point,  87.  Antiquités  Pé¬ 
ruviennes  décrites  par 
les  Académiciens  Fran¬ 
çais  ,  274. 

Aplatijjement  du  globe  , 
moins  ccnfidérablequ’ou 
ne  l’a  cru,  205. 

Anviiie  (M  .  d’j  réfuté,  27, 
Arabes  ,  divifés  en  tfibus  , 

9T 

Arbres  Américains,  n’er- 
fbneentpas  leurs  rac  ne  , 

6.  Arbres  a  noyaux  ne 
prolpérert  pas  en  Amé¬ 
rique  ,  10.  Arbres  frui¬ 
tiers  de  l’Europe  ,  fine 
pour  la  plupart  exoti¬ 
ques  ,  93.  Aibies  flot- 
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tarifs  dans  la  mer  du  du  mal  Vénérien ,  197,0 


Nord  ,  d’-où  ils  viennent 
r  6c  leurs  différentes  ef- 
peces  ,  219. 

■Stras  de  la  Guianne  ,  i6p 
Artillerie  ,  inutile  en  Amé¬ 
rique  ,  64. 

.Arum  ,  plante ,  fes  proprié¬ 
tés  ,  4. 

Aflruc  (  Mr.  )  ,  fes  expé- 
\  riences  fur  la  nutrition  , 
193.  ? 

(Aiabaliba  pris  ,  6 2.  Sa  ré- 
ponfe  au  Moins  de  ta 
Valle-viridi  ,  69,  Sa  ran¬ 
çon  ,  7 1 


Son  femiment  réfuté 

BaJJtn ,  le  Navigateur  trou¬ 
ve  des  Efkimaux,  Ions 
le  73e.  degré  de  latit, 
N.  207. 

Bagues  de  la  Chine ,  ce  que 
c’efi,  55.?/. 

Baleines  ,  furpaffenr  en 
grandeur  toures  les  pro¬ 
ductions  de  la  Nature  , 
209. 

Barbe  ,  manque  à  tous  les 
Américains  ,  30.  Kaifun 
de  ce  défaut,  ibid. 


Atac-apas  „  Antropophages  Barcelone,  première  ville 
(  1  -  ia  Louifiaue ,  183,  §  de  l  Europe  ou  le  mal 
Atkins  ,  fes  erreurs  fur  Vénérien  (e  déclare, 196. 
les  différentes  efpeces  Barque  des  Canaries  portée 
d’hommes,  157,  i*8.  par  des  vents  contraires 
A  tigrtfhn  (St.),  fes  vidons  en  Amérique  ,161 
excraordinairesenEthio-  Bataille  de  Breme,' 97. 
p;e ,  116.  Ses  propres  Baumgarten  ,  fon  hiffoire 


de  l’Amérique  eft  pué' 
riîe,  127. 

Baye  de  Baffin  ,  n’eff  point 
percée  a  fon  extrémité  , 
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paroles  citées ,  ibid. 

.Aurores  boréales  ,  non-oc- 
cafîonnées  par  des  va¬ 
peurs  terreltres  ,  204. 

Leur  lueur  ne  fait  pas 
d  im p refii on  fur  les  cher'  Bauchene-Gouin  jf  Mr.  3  ne 
mométres  ,  ibid.  Depuis  trouve  pas  des  géants  aux 
quand  ,  devenues  fré-  terres  Mageilaniques 
quentes  ,  ibid.  2^t 

[Auteurs  vendus  à  la  Cour  Bedas  de  Ce'lan  ,  font  fau- 
de  Madrid,  impofteurs  ,  vages ,  6c  ont  le  teint 
55.  Auteur  de  Y origine  blanc,  160. 

Jrs  am  [  l  Abbé  Goujec  ]  Beering  ,  fes  navigations 
réfuté  ,84.  mal  neureu  fes  ,  143. 

Auto-da  Té  j  moins  excu-  Bellm  ,  fa  carte  cylindri- 


fables  que  les  repas  des 
Cannibales,  175. 

Axe  terreff  re,  fes  extrémi¬ 
tés  ne  vomifient  point  de 
feux,  203. 

B 

Acm  [  le  Chancelier  ], 
ion  opinion  fur  l’origine 


que  ,  ce  qu’elle  dit  des 
Kuifes  échoués ,  144.  n. 
Benjamin  [  le  Juif  ],  les  cb- 
lervations  qu’il  fit  en 
3173  dans  i’Abyflinie  , 

ï  s  6 . 

Br  t  ink,  fes  relations,!  1 
Ber:  cillo  ,  gros  chien  ,  f  s 
lervices  figoaiés  6c  ré» 
compensés,  64» 


voyages  citée ,  no, 
bible ,  inconnue  eu  Améri¬ 
que  avant  fan  1492 ,  n’a 
point  été  ,  &  ne  lera  ja¬ 
mais  uadu  ce  en  Améri¬ 


cain 


Biffadca,  riviere  en  Efpa- 
gne  ,  les  habitants  de  Tes 
bords  ont  les  oreilles 


longues  ,  128. 


Bleffurcs  faites  à  la  tête  , 
entraînent  la  flupidicé, 
1 22, 

Boerhave  [  Mr.  ]  ,  en  quoi 

il  s’efl:  mépris,  205,  206. 
Bœufs  <x  b  ..des  n’exntoient 
pas  en  Amérique  ,  9  1 


Bonebnr 
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BerçeroKy  fa  coMeéüon  de  Bnacbe  [Mr.de]  marqtre 


y  en  a  plus 


dans  la  fbc.été  que  dans 
la  vie  fauvsge  ,  106. 

B onfes  ,  n’ont  jamais  été 
en  Amérique  ,  25.  - 
Botanique ,  unique  étude  du 
lauvage  ,  42. 

Bouche  [  le  Sr.  ]  ,  fa  poudre 
nutritive  ,  copiée  fur 
celle  des  fauvages,c2  n . 
Bouquet  [  le  Colonel  ]  ,  fon 
expédition  fur  l'Ohio  , 
98. 

Bouffole  ,  où  elle  celle  de 
fe  diriger  ,  206, 

Brave  as  [  Mr.  l’Abbé  de  ]  , 
fon  mémoire  iur  les  os 
fofTiles ,  267  ,  n> 
B-rajfavoie ,  Ion  indiferétion 
envers  le  Pape  Pie  II > 
200. 

Bref! ,  ca^uls  fur  for  qu’il 
produit,  7l\ 

Brunis ,  gros  chien  ,  les  ex* 
ploies,  fa  mort  ,  65. 
Zsr/iyn  ,  [Corneille  de] 
beffme  des  Samoyedes  , 
près  d’Arehangd  ,231. 
Deftiiie  PdeUement  les 
antiquités  de  Pe  dépolis, 
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les  limites  de  la  Ca  for- 
nie  fans  la  connoître  » 
132. 

Buellio  [  le  Moine  ]  elf  un 
des  premiers  qui  apporte 
le  mal  Vénérien  en  Eu¬ 
rope ,  14,  Excommunie 
Crmltopne  CoLmb  ,  ib . 

Bnffo/i  [  Mr.  de]  réfuté,  18. 
Ce  qu’il  dir  de  i’antiqui- 
te  des  Américains ,  1^4. 
Son  hypothefe  fur  i’urga- 
nifàtmn  de  la  matière  en 
Amérique,  259.  Ne  cro  t 
point  les  Américains  ori¬ 
ginaires  de  l’Amérique  , 
-i  bid. 

Bulle  originale  qui  déclare 
les  Américains  hommes, 
29.  Bulle  de  Clément  XI. 
dedare  Va  race  quarte¬ 
ronne  blanche  en  Amé¬ 
rique,  1  <5 1.  Bulle  d’Ale¬ 
xandre  VI  ,  par  laquelle 
il  donne  l’Amérique  à 
i’Efpagne ,  67.  Texte  ori¬ 
ginal  de  cette  Bu Mzfbid, 
Réflexion  à  ce  fujec ,  68, 
Bulle  qui  aur-jrife  le 
commerce  des  Nègres , 
78. 

Byron  [  le  Cotnmodor  ]  pu  • 
blie  une  relation  ablurdo 
Iur  les  Patagons  ,  258. 


Cy  A  c\ 


Aamini  arbuüe,fe$  pro¬ 
priétés  ,  39. 

Caille  (  Mr.  l’Abbé  de  la  ) 
réfute  Koihe,  100.  n.  Ce 
qu’il  dit  de  la  religion 
des  Hottentots,  242.  Ile- 
Ere  un  Hottentot  au  Cap 
de  Bonne  -  Efpérance  , 
261., 


Calculs  fur  1  es 


es 


mai,  lancés  en 


Nègr 
Atnéri- 
1  ique  , 
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Tique  j  *3.  Sur  la  popu¬ 
lation  en  Amérique ,  94. 
Calculs  fur  le  produic 
des  mines  du  nouveau 
Monde,  71.  Sur  les  fi¬ 
nances  de  l’Efpagne,  74. 
Sur  fa  population  ,  ibid . 
Sur  la  deiiruétion  des 
Américains ,  78.  Sur  la 
population  du  Groen¬ 
land  ,  &  du  pays  des 
Eskimauxj  236. 
Californie  ,  refiée  long¬ 
temps  inconnue  ,  iji* 
Sa  description  ,  ibid. 
Californiens >  peuples  ,  leur 
portrait  6c  caraétere  , 
140. 
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Caraïbes,  leurs  fiéches  em- 
poifonnées  ,  63.  Man¬ 
gent  6ooo  hommes,  183. 

Caribane ,  fauvages  fingu- 
liers  qu’on  y  rencontre  , 
1 27. 

Carpi ,  découvre  le  mercu¬ 
re  ,  17. 

Carthagene  ,  affl  gée  par 
des  ferpents,  5. 

Carthaginois  ,  violent  la 
parole  qu’ils  avoienc 
donnée  de  ne  ptus  facri- 
fier  des  enfants,  187. 

Cajlration  3  fou  origine  , 
188, 

Cat ,  (  Mr.  le  )  place  des 
Nègres  dans  le  Nord  , 


Calm  (  Wr.),  fes  découver¬ 
tes  Botaniques  dans  le 
Nord  de  l’Amérique,  39. 
Ce  qu’il  dit  des  coquilla¬ 
ges  du  nouveau  Monde  , 
86.  De  la  mer  du  Nord  , 
ibid  n. 

Canada  y  quand  i!  a  pu  Te 
trouver  dans  la  Zone 
torride  par  le  change¬ 
ra  ne  del’Ecliptique,266, 

Candis  h.  Ton  voyage  ,  écrit 
par  le  Chevalier  Pretty  ; 
il  ne  trouve  pas  des 
géants  aux  terres  Magei- 
laniques ,  248.  Il  y  re¬ 
tourne  pour  la  fécondé 
lois ,  ibid. 

Cannelier  de  Winter,  fa  dé¬ 
finition  ,  246. 72. 

Canots  des  Grœnlandoi$,ne 
coulent  jamais  à  fond  , 

220. 

Cantharides  ,  excitent  le 
Priapifme ,  $4. 

Capitaine  Hollandais  ,  s’é¬ 
lève  à  un  degré  du  Pôle  , 
204. 

Car  aller  e  des  Sauvages  du 
Nord  de.l’ Amérique  dif¬ 
féremment  dépeint,i02« 
Tom4  /. 
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Qataclifme  ,  les  Prêtres 
Egyptierîs  en  reçoivent 
la  tradition  des  Abyf- 
fi  n  s ,  B  5 . 

C aufes  de  la  dégénération 
des  Américains ,  88.  De 
leurs  guerres  nationales, 
97.  Caufes  qui  refroi- 
difient  i’air  en  Améri¬ 
que  ,  160. 

C àvaxxd  >  auteur  ridicule  , 

190.  72. 

Cartier  (  Jacques  )  ,  fes  re¬ 
lations  menfongeres  , 
109. 

C aylns .(  Comte  de  )  ,  fon 
Sentiment  fur  1 99  anti¬ 
quités  Péruviennes,  27 

Cécité  y  maladie  particu¬ 
lière  aux  nations  polai¬ 
res  ,  230. 

C elafirus  y  plante  décrite  , 
4°. 

Célibataires  en  Espagne  , 
leur  nombre  ,  74.  n. 

Cendres  de  bois  caufitques 
en  Amérique  ,  4. 

C é [alpin  a  c  un  c<  nte  ridi¬ 
cule  fur  ie  mal  Vénérien  , 

*96  ,  ?  97* 
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Cejar  fîorgla ,  monftre  , 
77-  , 

Cétacés ,  poifîhns  carnaf- 
i i e r s  ->  20p.  Leur  inffinét 
profiler  ,  leurs  organes 
obtus,  2 io. 

Chair  humaine  ,'un  auteur 
pr-écend  que  Ton  ufage 
n’eft  pas  contraire  a  la 
loi  naturelle  ,  178.  Si 
elle  engendre  la  maladie 
Vénérienne  dans  ceux 
qui  en  mangent  f  101. 

Chaleur  ,  fes  effets  fur  la 
conftitution  de  l’homme 
*49* 

Chameaux  ,  ne  peuvent: 
propager  au  nouveau 
Monde  ,  10. 

Chardin  (  Mf.  ) ,  Tes  plants 
de  Per dépolis  exacts, 275. 

C harl es  -  Quint  a  band  onne 
le  bois  de  Gayac  ,  pour 
fe  ferv;r  de  la  racine  de 
la  Chine  ,  200. 

Char  le  ville  (  M  r .  d  e  \  m  a  n- 
gé  par  les  Américains  , 

Charlevoix  réfuté ,  31. 

C baffe  ,  entretient  la  guerre 
parmi  les  peuples  chaf- 
îeurs ,  py.  Elle  ne  four¬ 
nit  qu’une  fubfi  fiance 
précaire,  5c  familiarifq 
l’ftorome  avec  le  carna¬ 
ge  ,  101  ,  102. 

C haffeurs  (  peuples^1  ,  leurs 
mœurs,  84, 

C  bénard  de  la  Giraud ais,Ca 
relation  fur  les  Pata- 
gons ,  260  ,  ibid. 

Cheveux  longs  ,  perma¬ 
nents  8c  non  frifés  des 
Américains,  43. 

C hidley  trouve  les  Pata- 
gons  de  taille  ordinaire, 
24s,  A  un  démêlé  avec 
eux  ,  ébid , 

Chiens  Européens,  perdent 
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leur  infiinél  au  nouvestr? 
Monde  ,  9.  Sont  em¬ 
ployés  a  la  conquête  ds 
l’Amérique,  65.  Reçoi-- 
vent  une  paye  comme  les 
foldats ,  ibid,  Forment 
la  première  ligne  au 
combat  de  Caxamalca, 
ibid.  Leur  animofité  con- 
tre  les  Américains  dure 
encore  ,  ibid.  Chiens  ar« 
télés  à  des  traîneaux  en» 
S  bérte  ,  1 19. «.  Chiens 
Efbagnols  préfèrent  la 
chair  des  hommes  à 
celle  de  femmes  en  A- 
mérique ,  190. 

Chiliens ,  fe  défendent  con¬ 
tre  les  Espagnols ,  64. 

Chinois  ,  ont  les  dents  au® 
trement  arrangées*  que* 
nous,  18a.  S'ils  fe  font 
fervis  d’Eléphants  dans 
leurs  guerres  contre  les 
Tartares ,  2^4.  A  quoi» 
l’on  attribue  ieur  popu¬ 
lation  ,  2  2.2» 

Chinoifesdturs  petits  pieds 
feroienc  croire  que  les 
Chinois  n’ont  pas  le  fens; 
commun  ,  1 27» 

Cbirigitaidâ  dépopulation ,, 

47. 

Chrétiens  ,  leurs  excès,  64» 

Cbrifiople  Colomb  ,  a;dé 
par  une  fille  ,  Son 
étonnement  en  arrivant 
en  Amérique,  146.  On 
embarque  fon  corps  pour 
l’enterrer  à  St.  Dornin- 
gue  ,  2  50. 

C imrdèque  (  la  langue  )  eft 
un  dialedte  du  Celtique, 

•  253. 

Climat  de  l’Amérique,con- 
traire  aux  animaux  & 
plus  encore  aux  hom¬ 
mes,  2.  Pius  froid  que 
celui  des  parties  coiref- 
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pondantes  de  l’ancien  xécuce,  61.  Conquêtes 
continent  ,  8.  Moyen  où  elles  ont  été  rapides  , 


pour  juger  de  fa  nature  , 
i  c.Le  climat  du  nouveau 
Monde  fe  corrige  ,  18. 
Climats  contraires  au  chi  if* 
tianilme ,  139. 

Clavier  ,  fon  fentiment 
iur  l’origine  de  l’Antro- 
pophagie,  réfuté,  1 76.  n. 
Coca  ,  tes  propriétés  >  39. 
Çfocblearza  p  ante  ,  les 
Grœnlandois  ne  s’en  fer¬ 
vent  pas  contre  le  fcor- 
buc ,  130. 

Cochons  ,  changent  de  for** 
me  en  Amérique  ,  9. 
Colonies  en  Amérique  ,  léur 
fort  j  76.  leur  commerce 
interlope,  77. 

Commerce  pernicieux  en¬ 
tre  l’Amérique  &  la  Chi¬ 
ne  ,  fupprimé  par  le  Roi 
d’Efpagne  ,  138. 
Communauté  de  biens,  ex» 
cite  des  guerres  civiles , 
96- 

Comparai  fon  des  deux  Hé- 
mifpheres  de  notre  glo¬ 
be  ,  79- 

Compilateurs  de  voyages  3 
l ès  maux  qu’lis  ont  faits  , 
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Concile  de  Lima  ,  refufe 
les  Sacrements  aux 
ricaîns ,  29. 

Cmà  amine  (  M.  de  la  fes 

expériences ,  8.  Ce  qu’il 
dit  do  teint  des  Améri¬ 
cains  ,  163.  Ce  qu’il  dit 
des  Antfopophages  du 
Sud  de  l’Amérique,  i  SB. 
C mqnérans  de  l’Amérique, 
éprouvent  l’horreur  de 
la  famine  ,  2.  Il»  font 
attaqués  de  différentes 
maladies  ,21. 

Conquête  de  l’Amérique  , 
de  quelle  iaîoiv  elle  Ce- 
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C onflantin  fait  une  loi  fin- 
guiiere  ,  175, 

Continent  (  le  nouveau  ) 
a  foufïèrt  des  vicifTuu- 
des  plus  deltruétiv  es 
que  l’ancien  ,  268, 

C ontre-poifon  tiré  de  i*ab- 
fmthe  6c  du  rocou,  3, 
Coquillages ,  on  n’en  trou¬ 
ve  point  fur  les  plus  hau¬ 
tes  montagnes  de  PAmé* 
ri  que  Ôc  cle  PEurope,  18. 
Les  plus  beaux  fe  trou¬ 
vent  à  la  côte  de  la  Ca¬ 
lifornie,  54.- 
C ordellieres  ,  couvertes  de 
neiges  éternelles  ,  i6ï» 
Cordes  (  Simon  de  )  ,  fan 
voyage  aux  terres  Ma- 
gellanique»  ,  écrit  par 
Jaotfoon  ,  270. 

Corps  muqueux  ,  ce  que 
c’eii ,  iço.  Sa  couleur 
dans  les  ba-fanés  6c  les 
blancs,  151. 

Cortex.  ,  le  nombre  de  fes 
troupes ,  4 S  £5  6 ?» 
Couleur  des  Américains  , 
146.  Caufe  de  la  c<  uleur 
des  Nègres  ,  2^2,  Elle  ne 
conffirue  point  les  efpe- 
ces  ni  dans  le  régné  ani¬ 
mal  ,  ni  dans  te  végétal , 
157,  Couleur  rougeâtre 
des  Américain:  inhéren- 
rente  dans  leur  liqueur 
fpermatique  ,  ainfi  que 
celle  des  Nègres  ,  1 6^. 
Cour  de  Rome,  fes  excès 
honteux,  78, 

Courage  ,  la  vie  fauvage  ne 
l’éteint  pas  ,  89, 

Cria? ,  fa  flexibilité  dans 
les  enfants,  125  . 

C ranX.  (  David  )  ,  »e  pre¬ 
mier  vo’ume  de  Ion  hif- 
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îoîrft  du  Groenland  eft  Dej'pot/es  ,  Comparés  à  Tî- 


iméreflant  ,  le  fécond 
pitoyable  ,212. 

Crocodiles  ,  abâtardis  en 
Amérique,  6. 

Cultivateurs  en  Amérique, 
nV.nc  pu  dompter  le 
cerrein  5  3. 


bere 


,  1 06. 

Detroit  de  Forbisher  bou. 
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Amis  3  état  de  leurs 
colonies  au  Groenland 
en  1764  ,  206.  Iis 

n’ont  pas  les  premiers 
peuplé  le  Groenland  , 
208. 

Dappcr  réfuté  ,  48. 

Decker  (  le  Capitaine  ) 


ché  par  la  place,  216, 
Dias  le  Jefuite  ,  les  fau- 
vages  veulent  le  manger, 
r  *89. 

D:  Ui  o/ma  ire  Encycl  op  éd, i  - 
que,Van.Jagas  y  elt  dou¬ 
ble  ôc  exagéré  ,  286.  n , 
Différence  des  deux  Hémib 
pheres  de  notre  globe  , 
80.  Réflexions  a  ce  iuier, 
ibid. 


Diodore  de  Sicile  parle 


Antiquités  anti-dilu= 
viennes  ,  83. 

Donation  du  Pape  ,  fort  de 
titre  aux  Efpagnois ,  68. 


écrit  le  voyage  de  Jac-  Dorado  (EL)  cherché  par 


ques  PHermite  ,  263. 

Dit  que  les  Patagons  ne 
font  point  des  géants  3 
ibid»  Auteur  eftimé ,  ib. 
Découverte  du  nouveau 
Monde  ,  accompagnée 
de  circooftatices  ridicu¬ 
les  ,  66,  Malheurs  qui  en 
enflent  réfui  té  fi  die  s’é- 
toit  faite  plutôt  ,  200. 
Dégénération ,  commence 
par  les  femelles  ,  45, 
Del  uge  particulier  de  l’A¬ 
mérique  ,  8$.  Preuve  de 
cet  événement  ,  86. 


les  Jéfuites ,  6c  ce  qu’en, 
dit  Gumilla  ,  137. 

Drake  (  l’Amiral  )  fait  le 
tour  du  monde  ,  245. 
Mangé  vivant  par  les. 
Crabes  ,  ibid.  Trouve 
les  Pa?agons  de  îa  ta  Te 
ordinaire  de  l'homme,, 
2  4  <5*. 

Droits ;  (acres  de  l’homme 
mal  défendus  ,  78. 

Duclos  (  Mr.  l’Abbé  ) ,  fon 
Mémoire  fur  ies  Drui¬ 
des  excite  des  querelles, 
î  73- 


Dents  y  il  en  manque  deux  Dûment  (  Mr.  )  ciré,  5.  Ce 
à  quelques  nations,caufe  qû’il  dit  de  la  façon  de 
rie  ce  défaut,  1 29 .  Dents  guérir  la  folie  ,  40. 
canines  ,  n’excédenc 
point  le  nombre  de  qua-  £ 

«re  dans  Pefpece  humai-  F.  „ 
nti  8o,  Dents  molaires  -i~>  Aux  Ragnantes ,  mor- 
fo  (files  ,  trouvées  en  telles  en  Amérique,  5. 
Amérique  ,  270.  Exhalent  des  brouillards 

Dépopulation  de  PAméri-  chargés  de  fel,  ibid. 
que  ,  fes  caufes  ,  47.  Des  Ecliptique  ,  fi  fon  obliquité 
terres  arétiques  ,  222.  elt  confiante,  2 66/ 
JDfpr/fér  des  fau.vages  ,  leur  Ecoulement  du  fexe  ,  peu 
déclaration,  99*  abondant  dans  ies  pays 
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froids  8c  chauds,  46. 

Brida  ,  ancien  livre  fur  les 
IfUndois  ,  2 73. 

B  dit  fingulier  du  Parle¬ 
ment  de  Paris  touchant 
le  mal  Vénérien  ,  1  ç. 

Egede  ,  Evêque  de  Groen¬ 
land  ,  m  an  quoi  t  de  con- 
noiüances  phyfiologi- 
Ques  ,  212. 

Eiepharitiafe  Egyptienne  , 
attaque  les  gens  de  qua¬ 
nt*  ,  200. 

E/épk  a/its  ,  jamais  tranf- 
plancés  en  Amérique, 10, 
BV.  SM  efl  vrai  qu'ils  le 
font  fauvés  en  Sibérie  , 
2^4,  265.  Tranfpîantés 
où  iis  peuvent  vivre  , 
270. 

Mis ,  où  il  fixe  ies  bor¬ 
nes  des  habitations  Amé- 
ri  cames ,  207  Son  voya¬ 
ge  à  la  baye  de  Hudfon 
auroit  pfi  être  plus  inté- 
reliant ,  212.  Se  fonde 
md  à  propos  fur  le  té¬ 
moignage  de  Charle- 
voix,  ibid. 

Embonpoint  des  Améri¬ 
caines,  leur  ferc  de  ta¬ 
blier  ,  44. 

Emigrations  d  esS  ep  :  en  t  r  i  a - 
naux ,  comment  il  faut 
les  expliquer  ,  234. 

Empire  Romain,  cauiës  de 
fi  décadence,  74-, 

Enfants  Européans ,  meu¬ 
rent  en  Amérique  ,  22. 
Ceux  des  Américains 
méridionaux  naifienr  , 
dit-on,  avec  une  tache 
brtne  fur  le  dos ,  167. 

Epiceries  3  leur  commerce 
entre  les  mains  des  Vé¬ 
nitiens  ,  75;.. 

Epiderme  de  l’homme  , 
n’e  fi  point  compofé  d’é- 
cailles,  150,  na 


Matteres*- 

Errenrs  vraifemblabîes  ^ 
peuvent  conduire  à  la 

vérité,  153. 

Eskimanx ,  variété  remar-» 
quabledans  Pefpece  hu¬ 
maine,  108.  Ils  habitent 
les  parties  les  plus  fep- 
tentrionales  de  l’AménV 
q,  e  ,  202.  Ils  ne  diffé- 
rent  en  rien  d’avec  ley 
Grœnlandois,  213;  Leur 
nom  propre  ,  214.  Ce 
qu’ils  difent  à  un  Mif- 
fionnaire  Danois  ,  ibid* 
S’étabiifienr  au  Groen¬ 
land  ,  21?.  Par  quel  che¬ 
min  ils  y  font  venus  r, 
216.  N’habitent  point 
à  Terre-Neuve  ,  ibid. 
Quand  les  premiers  ont 
été  montrés  en  Europe  , 
2x7.  Faux  Eskimau. 
montré  à  Am  fier  dam 
ibid.  Portrait  des  Eski- 
maux  ,  ibid.  Si  l’un  en 
trouve  qui  ont  de  la  bar¬ 
be  ,  219  ,  231. 

Efpagnols  ,  fe  mangent  les 
uns  les  autres  ,  2.  Huit- 
millions  pafTent  en  Amé¬ 
rique,  64.  n .  Leur  popu¬ 
lation  exagérée  ,  ibtd . 
Leurs  finances  épuifées,, 
70..  Sont  frappés  de  ver¬ 
tige  ,  71.  Sont  fujets  au» 
écrouelles ,  &  comment 
ils  cachent  ce  défaut  „ 
129,  Leurs  infâmes  ac¬ 
tions  en  Amérique,  190. 
Marryrifent  un  Paragon 
&  le  baptilenr,  243. 

Efprit  de  vin,  diftout  les 
réfines ,  54.  Où  il  fe  gèle. 
20(5. 

Etabliffements  des  Euro¬ 
péans  au  nouveau  Mon¬ 
de  ?  infeétés  de  bêtes 
venimeufes  ,  $. 

Euler  CM.)  ,  ce  qu’il  die 
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changement  de  l’E- 
ciiptique,  2 66, 

Europe  ^  ü  elle  a  gagné  à 
connoître  ^Amérique  , 
75.  Le  prix  des  denrées 
y  hauffe  huit  fois  ,  ibzd\ 
Quand  elle  a  celle  d'être 
fauvage,  95. 

'Européen  ,  leur  mauvaîfe 
conduite  envers  lesAmé- 
ricain^pg.  Us  n’auroienc 
pas  dû  ies  ddruire,  10c. 
Pourquoi  ils  ont  voulu 
trouver  des  géants  aux 
Terres  Magcllaniques  , 


r  271 . 

Expériences  fur  le  climat  du 
nouveau  Monde  faites 
au  Thermomètre  *  S. 
Pour  blanchir  les  Nè¬ 
gre*  ,156. 

Xp  F 

dt  Able  des  géants ,  adop. 
tée  par  tous  les  peuples  , 


275* 

jFallope  fait  un  conte  ridi¬ 
cule  fur  l’origine  du  mal 
Vénérien,  196, 

J asiatiques  de  la  ville  de 
Tentire,  mangent  un  fa¬ 
natique  de  la  ville  d’Qm- 
be  ,  182, 

Femmes  Américaines,}  leur 
laideur,  44,  Accouchent 
fans  douieur,i&hf.  Abon¬ 
dance  de  leur  lait,  45- 
Së  font  tetter  par  des 
chiens ,  ibzd-  Leur  écou¬ 
lement  irrégulier  ,  qd. 

Ter  ,  on  en  trouve  dans  le 
fan  g  humain  ,  19 1.  n. 
Inconnu  chez  les  Sauva¬ 


ges  ,  94. 

Terdinand ,  Roi  d’Efpagne, 
emprunte  de  l’ai  gérât 
d‘un  Domeftique  ,  pour 
conquérir  PAmériq,  70. 
fiel  défectueux  dans  les 
Américains,,  .37,  - 


Matières, 

Figures  différentes  impri¬ 
mées  aux  têtes  des  en* 
fanes  Américains  3  i»y* 

Fille  fauvage  trouvée  dans 
les  bois  de  la  Champa¬ 
gne  ,  n’étoit  pas  née  au 
pays  des  Eskimaux,  213, 
Ses  avantures,  ibzd. 

Fioravantz  (  Sigr .  ),  fes  ect- 
prices  médicinaux  cites  0 
192.  Ses  expériences  , 

Fdè  (  David  )  Auteur  du 
Roman  de  Robinfon  * 

Folie  guérie  par  l’Anacar¬ 
de  ,  1 24, 

Forets  ,  les  plus  grandes 
font  en  Amérique,  16 1>  > 
Elles  contribuent  à  re¬ 
froidir  Pair  ^zbid,  En¬ 
vahirent  les  terreins 
dépeuplés ,  209. 

Fo  r  mat  ion  fp  ontanée  ,pou  r  - 
quoi  elle  a  occupe  les  an¬ 
ciens  Fhiiofophes  ,  81.  - 

Fourmis ,  ravagent  le  Bré- 
fil ,  5.,  Piquent  lesfèin-- 
mes  qui  cm  eu  leur  écou¬ 
lement  ,  tfô. 

Fous ,  refpedtés  en  Orient; 
en  Turquie,  en  SuifTe,<3c 
chez  les  Sauvages ,  ni,  - 

Français  ,  fe  mangent  les 
uns  les  autres,  2,  Font 
un  traité  fingulier  &.  glo¬ 
rieux  avec  les  Atac-apas 
187.  Laifl'ent  faire  aux 
autres  nations  les  gran¬ 
des  die  ouvertes  ,  255. 

François  I,  meurt  du  mal 
Vénérien  ,  15.  A  reçu 
des  fri  étions  mercuriel- j 
les  par  Maître  le  Coq  , 

2CQ. 

François  d'AjjiJe  fait  Pef- 
pion  ,  70. 

freret  (  Mr.  ) ,  fes  calculs  7  - 
chronologiques  ^  87.  n* 
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Iréfier^  (Mr.  ),  fon  voyage 
aux  ter! es  Magellani- 
ques ,  255.  Change  la 
patrie  des  Patagons fibid* 
Se  laiffe  induire  en  er¬ 
reur  par  de  faux  té¬ 
moins  ,  ibid. 

Hïoid ,  augmente  par  de¬ 
grés  jufqu’auX'PûlesjîOS» 

y 

G 

Alton  d’Acap^co  char¬ 
gé  par  les  jéfüites ,  pris 
par  les  Anglais  ,  13s. 

GarciltiJJb  ,  ce  qu’il  dit  de 
la  Sodomie  des  Péru¬ 
viens  ,  s 7.  Réfuté  ,  ibid . 
Ce  qu’il  dit  des  anciens 
bâtiments  Péruviens  efl 
exagéré ,  274. 

Géants  Patagons ,  on  au- 
roit  apporté  de  leurs 
fquelettes  s’ils  exif- 
toienc ,  i<$6.  Etymologie 
de  leurs  noms  ,  272. 

Gengiskj  m  clé  va  (te  l’Aile^  . 
265.  Scs  fucceffeurs  le 
font  la  guerre,  &  fon¬ 
dent  un  Empire  en  Sibé¬ 
rie  ,  264. 

G  e  fine  s  f.yir,  de]  ne  trouve 
point  de  géants  aux  Ter¬ 
res  Mage1  Paniques ,  253, 

Genre -humain  ,  s’il  n’a 
qu’une  tige  ou  plufieurs , 
queiiion  inutile  ,158. 

Gentil  la  Barbmay  (  M.  de  ) 
voit  de  grands  offements 
au  Pérou  ,  262. 

Gibier^ u  nombreux  dans 
les  pays  peuplés  ,  709. 

Grraffes  ,  ifexinent  pas  en 
Amérique  ,  2 <5$. 

Glands  de  chêne,  on  en 
fair  du  pain ,  84. 

Glaces  ,  on  n’en  trouve 
point  dans  la  haute  mer, 
&  pourquoi ,  203, 


Matières, 

G  me  lin  (  Mr»  )  ,  fa  defcrïp* 
tion  de  la  Sibérie, n  8»  n» 

Goitres  y  ce  qui  les  occa~ 
lionne  ,  128. 

Go;rra*#,hommes  en  Amé¬ 
rique,  129. 

Gonflement  énorme  du 
membre  viril,  3  1.  Occa- 
fionné  par  des  in  (e  ht  es  , 

Grenouilles  d’un  poids 
énorme  ,  5 . 

Groenland  y  les  Européans 
y  ont  un  étabhflement 
fous  le  71e,  degré  6  mim 
de  latitude  ,  507.  Ses 

anciennes  traditions  re¬ 
cueillies  ,215.  Fait  par¬ 
tie  du  continent  de  l'A¬ 
mérique  ,  216.  Son  ri¬ 
vage  oriental  devenu 
inabordable,  233. 

Groenland  ois  ,  originaires 
de  l’Amérique,  24,  2î$c 
Ce  qu'ils  difent  des  der¬ 
nières  habitations  dans 
le  détroit  de  Davis,  207» 
Parlent  le  meme  langage 
que  les  Eskimaux  ,  2*3, 
Leur  langage  d  ffére  de 
celui  des  Lappons  ,215=. 
Leur  portrait,  217,  218, 
Ne  font  jamais  du  feu- 
dans  leurs  huttes ,  219» 
Forrrait  de  leurs  fem¬ 
mes ,  22 10  Ils  doivent 
être  payés  pour  affûter 
au  fermon  ,  22s* 

Guerres  perpétuelles  entre 
les  Sauvages  ,  96.  Rai- 
fon  de  ces  guerres ,  ibid * 

G uïanne  ,  fa  dépopulation, 
47.  Sin  uliere  occupa¬ 
tion  de  fcs  Roitelets  , 
49 . 

Gmot  y  fa  relation  fur  les 
Patagons ,  260. 

Giimilla  le  Jé fuite  ,  fes 
extravagances ,  79» 
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U  Aller  f  Mr.  )  3  fbn  ob- 
fervacon  fur  !  es  coquil¬ 
lages  ,  ix). 

fians-Sloane  [Mr.  ]  con¬ 
fond  un  charUsaii  ,  zç6. 
Xi  et  ivkitis  [  Richard  J  s’ex- 
pijque  vaguement  fur  la 
taille  des  Patagons,  249. 
Prétend  que  les  Anglais 
ont  les  premiers  peuplé 
l’Amérique  ,  ibid-  Son 
opinion  r  brurde  défen¬ 
due  par  des  favants,2yo. 
Hé  cia ,  fes  tourbillons  de 
feu  ne  fa  u  roi  eut  fondre 
la  glace ,  2  05. 
Hémifpberes  de  notre  glo¬ 
be  ,  féparés  par  un  dé¬ 
troit  ,  265. 

Herbe  Paraguatfe  ,  fes  pro¬ 
priétés,  4  . 

lier  mite  [  Jacques  P  ]  ,  fon 
voyage  aux  terres  Ma- 
gelianiques  ,  253. 

Xi  errera'  ,  peinture  qu’il 
fait  du  Temple  de  Mexi 

co  ,  175. 

Hippopotames  ,  n’exiPent 
pas  en  Amérique,  263. 
Htfioire  de  la  traite  des 
Nègres,  13,14.  Hiftoire, 
elle  eft  en  défaut  fur  l’o¬ 
rigine  des  nation  ,  81, 
Htjicire  universelle  ,  ou* 
vr  me  ridicule  ,  113.  Ce 
qu’elle  dit  des  Jagas  , 
ï  86.  n*. 

Hijiùre  naturelle  £5  civile 
delà  Californie,  ouvr  ige 
très-finguiier  <k  plein 
d’impoftures ,  132. 
Hijlorim  de  la  nouvelle 
France  ,  fait  un  portrait 
abfurde  des  Eskimaux  , 
23  1. 

Hoffmann  (  Mr.)fe  déclare 


vivement  contre  Tufage 
de  l’Anacarde  ,  124. 
Xicg,  prétendu  géant  dont 
on  veut  vendreune  dent 
pour  2000  fequins  ,256. 
n . 

Hollandais  ,  apprivoisent 
les  Hottentots  9?.  Leur 
payeric  leur  terrein,  ico. 
Hivernent  au  Spitzberg, 
208.  Mangent  le  cœur  de 
De  Wit ,  i&c.  Mefurenc 
deux  cadavres  de  Paca¬ 
geais  à  l’jfie  Pinguin 

2yi. 

Holmos  [  Jean  de  ]  fait  fof. 
foyer  près  de  Puerco- 
Vejio  ,  2 6j. 

Hy  mnes  à  une  jambe ,  ce 
qu’eu  difent  les  Emifîai- 
res  du  Pape  ,  109.  Hom¬ 
mes  marins  fabuleux  , 
îii.  Hommes  rumi¬ 
nants,  opinion  fur  cette 
maladie,  129.  Hommes 
ventriloques,?/^.  Hom¬ 
mes  noirs ,  on  n’en  a  pas 
trouvé  en  Amérique  , 
260.  Plus  les  hommes 
font  ba fanés  ,  plus  leur 
liqueur  fpermatique  eft 
colorée, 168. *Leur  aveu¬ 
glement^  i7^.|Ne  fau- 
roient  vivre  au-delà  du 
8oe.  degré  de  latitude 
Nord  ,  203.  A  quelle 
hauteur  au  -  deifus  du 
niveau  de  la  mer  ils  peu¬ 
vent  vivre  ,  ?,68 , 269.  n» 

#0Wî^fauvage  trouvé  dans 
le  Hanovre  ,  devenu 
q  iadrupede,  224. 

Hôpitaux  de  lépreux,  leur 
nombre  dans  la  Chré¬ 
tienté,  zoo. 

Ho  n  [  Georges  de]  ,  fon 
livre  de  Origitiibus  Ame • 
rican.  Ouvrage  ridicule» 


Horreboi# 
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Bîortfbovj  (  Nîel  ) ,  ion  Hif- 
mire  d’iflande  effimée. 

21  I. 

33 oflie ,  origine  de  ce  mot. 

176.  71. 

"Hottentots ,  fe  connoifTent  en 
plantes.  43.  Demandent  un 
miracle.  100  Leur  dif- 
cours  aux  Hollandais,  ibid. 
Humidité  de  l’atmofphere  en 
Amérique.  17. 

Huns  ,  leurs  expéditions.  114. 
Hypothefe  finguliere  fur  le 
teint  des  Nègres.  146.  147. 
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J. 


O  lofes  cabanes  au  Sénégal. 
1 59» 

damai  que  ,  maladies  qui  y 
régnent.  21.  22. 

Jaunijfe  des  enfans.  37, 

idées  relatives  d’amitiés  3 
manquent  aux  Américains 
fauvages,  95. 

'Idiomes  differents  multipliés 
en  Amérique  6c  en  Tarta¬ 
ne.  ï  1 

Jérôme  (  St.)  fe  fait  limer  les 
dents  mal  à  propos.  180. 

Jéfuites  ,  font  fouvenc  com¬ 
munier  les  Paraguais,  8c 
pourquoi.  29.  Ne  font  ja¬ 
mais  véridiques.  $0.  Exé¬ 
cutent  fe  projet  de  Las-Ca- 
fas.  ici.  Quand  ils  fe  font 
introduits  en  Californie. 
133*  Etat  de  leurs  miffions 
dans  cette  province,  134. 
Ils  fafcinent  Pefprit  du  Roi 
d’Efpagne.  135.  Comman¬ 
dent  les  troupes  en  Califor¬ 
nie  ,  8c  y  volent  des  perles. 
ibid.  Leurs  recherches  inu¬ 
tiles  fur  l’origine  des  Amé¬ 
ricains.  142, 

Jgmns ,  leur  chair  aigrit  le 
germe  variolique,  ij.  Elle 
n’eft  pas  fi  pernicieufe  en 
Tome  I.  ^  , 
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Afie.  ibid ,  Oe/cription 
de  l’iguan.  12. 
Immortalité  de  Pâme  y  fi 
les  Sauvages  en  onc 
quelque  idée  226.  217* 
inc  as  ,  font  des  loix  con¬ 
tre  les  Sodomites.  57. 
Incefte  ,  commun  chez  les 
Sauvages.  51.  n. 
Innocent  IK.  r  le  Pape  )  * 
envoie  une  ambafïnde 
ridicule  au  Kan  des 
Tartares,  no. 
Inoculation  de  la  petite  vé¬ 
role  ,  fes  différentes 
maniérés.  42.  n .  Mé¬ 
moire  à  ce  fujer.  ibid . 
Inoculation  à  la  Cni- 
noife  3  mortelle  en  An- 
gleten  e.  ibid. 
Inscriptions  lapidaires 
fauffes.  14$. 

Inf  hies  ' ,  exc  e  fE vemenc 
multipliés  dans  les  pays 
incultes.  169.  L’huile  Sc 
la  fumée  les  tuent.  17c. 
Infenfibilité  des  Améri¬ 
cains.  60,  Leur  fait  mé- 
prifer  la  mort,  ibid. 
Jongleurs  (  médecins  ) 
entreprennent  de  guérir 
la  folie  de  leurs  compa¬ 
triotes  à  la  Loiiifiane. 
123. 

Jonfton  (  le  Naturalise  )  t 
fa  Thamna th ographie  ci¬ 
tée,  34.  n. 

Joppé  (  la  ville  de  )  9  ce 
qu’en  difenr  Mêla ,  plj„ 
ne  ,  &  Soîin.  88. 

Irlande ,  on  doit  y  g0u- 
drom  erle  befbauxqui 
pa  fient  dus  les  prés 
jour  &  nu  r.  171. 

Ir  qnoifes  (  femmes  )  9 
craignent  l'enfante¬ 
ment*  50. 

Jfia  (  Diar,  de  )  >  fa  n  ou¬ 
vrage  intitulé  Contra 
B  b  “ 
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i  las  Tubas  cité.  196.  197. 

Jflande  ,  jufqu’à  quel  dégré 
les  thermomètres  y  def* 
cendenr.  205. 

Jflede  la  Croyere[  M.del’], 
fes  cbfervations  afl  rono- 
miques  laites  fur  la  mer 
du  Nord.  144.  n . 

JJle  (  M.  Nicolas  de  1’  ) ,  a 
oublié  des  pofuions  inté- 
relfantes  dans  fes  cartes 
géographiques,  ibid . 

Jfles  de  l’Archipélague  In¬ 
dien  ,  leurs  habitans  ne 
font  pas  Nègres.  160. 

Juifs ,  ne  fe  méfaliient  pas, 
par  fanatifme.  156. 

Ivoire  f effile  de  Sibérie  ,  ce 
qu’en  dit  M.  Surgy.  264. 
î voire  fofîïle  d’Italie ,  ce 
qu’on  en  dit.  270.  271. 


K. 


.  -  Amfchatka ,  on  y  parle 
un  langage  différent  de 
l’Américain.  14?. 

JÇjtmfcbatkadales  amenés 
en  Amérique,  ibid. 

Karalit ,  nom  que  fe  don*» 
nent  les  Es&amaux  oc  les 
Grœnlandois.  2.14.  S^re- 
ling  en  eft  une  currup- 
tion .ibid.  n . 

fKnivet ,  exagere  la  taille 
des  Patagons.  248.  Parie 
au  fervice  de  Portugal  8c 
craint  un  Auto- da- Te, 


249.  . 

Kolbe  (  Pierre),  fes  inv* 
poÜures.  100. 

Kraft ,  fon  livre  moins  im¬ 
pertinent  que  celui  de 
Laficeau.  104® 
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d’une  inondation.  && 

I  ait  des  hommes  en  Amé“ 
rique.  34. 

Lama  (  le  grand  )  ,  fon  cul** 
te  expliqué.  27.  On  man¬ 
ge  fes  excréments,  ibid* 
On  lui  fait  faire  diete.  ib 
Son  pouvoir  comparé  à 
celui  du  Pape.  68. 

Langueur  des  Américains 
en  amour.  51. 

Lapins  y  ravagent  l’Efpa- 
gne.  7, 

happons  ,  on  ignore  leui 
antiquité.  24.  Font  de  la 
fumée  avec  des  éponges 
pour  châtier  les  infeétes, 
170.  Ne  peuvent  fervii 
dans  les  armées,  229. 

Lapponnes  [  femmes  ]  , 
éprouvent  l’écoulemeni 
menftruel,  46. 

LaS'Cafas  (  Barthélemi  ),| 
fes  calculs  fur  la  deftruc* 
tion  des  Indiens.  78.  Son 
projet  pour  policer  les 
Américains.  101.  Offre 
un  mémoire  à  la  cour 
d’Efpagne  fur  la  traite 
des  Nègres,  ibid,  Efprit 
intriguant,  ibid. 

Lépreux  ,  vivent  long¬ 
temps,  38. 

Léontopodion ,  plante  ,  fes 
propriétés.  54. 

Lettres  Edifiantes  ,  fourcc 
impure.  49. 

Leuvenbcch  ,  iliufions  opti- 
ques  de  fes  microfco- 
pes.  1 5 1.  n. 

Liberté  yt lie  a  à  fe  plain¬ 
dre  des  defpotes  &  des 
efclaves.  106, 

Lieue  quarrée  {  une  )  peut 
nourrir  8co  perfonnes. 


L* 


ï* 


j  Acr,îeur  gm  nd  nombre 
m  Amérique.  85,  Relies 


Linnetts  (  Mr.  )  ,  fa  Flora 
Lappcnica  citée.  46^ 
Lions  Américains  5  abâtar» 
dis,  b. 
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^Lïfler  ,  réfuté.  53. 

Nobélia,  plante  anti-véroli- 
que ,  décrite.  39. 

Loix  S  al  i  que  s ,  défendent 
de  manger  de  U  chair 
humaine.  182. 

Lopex.  dé  Aanevedo  *  fa  ha¬ 
rangue  ridicule.  77. 

Lomfians ,  les  femmes  y 
(auvent  !es  Français.  59* 

Loup  ou  Lupus  ,  Commen¬ 
tateur  de  St.  Acguliin  , 
tâche  d’excufer  les  vi¬ 
vons  de  ce  Pere  de  PE- 
gl  1  le.  126.  n. 

Loups ,  quand  ils  fe  fonr  in¬ 
troduits  dans  la  Califor¬ 
nie.  133. 

Lunettes  des  Eskimaux  8c 
des  Grœnlandois  ■  „  leur 
ufage  i 

M. 

IS^L  Acoco  (  le  grand  ) ,  ce 
qu’on  dit  de  fes  repas  * 

1 86.  n. 

Magellan  y  faic  pendre 
l’Evêque  de  Burga  * 
6c  décapiter  l'aumônier 
de  fon  vaideau  ,  243, 
Fait  pendre  deux  Paca- 
gons.  244. 

Maillet  (  Mr.  de  )  *  fon 
Telliamed  cité  ,  109. 

Maira^LMr.  ]  *  fon  Traité 
lur  lës  Aurores  boréa¬ 
les  eftimé.  203. 

Maire  [  le  ] ,  double  le  Cap 
Hoorn  ,  252.  Trouve  un 
nouveau  détroit,  ibid* 
Déterre  de  grands  ofie- 
menrs.  ibid.  Se  brouille 
avec  fon  compagnon 
Schouten.  ibid. 

Malade  S  tara  ,  4?. 

Mal  Vénérien ,  donné  en 
échange  de  l’Evangile  j> 


if.  Les  Français  le  re¬ 
çoivent  des  Efpagnols  , 
6c  pourquoi  appellé  mal 
de  Naples.  198.  \<)<). 

Avoit  fait  le  tour  du 
monde  en  l’an  1700. 
ibid . 

Mal  pédiculaire  ,  où  il  ait 
endémique,  ijo.n. 

Maladie  Vénérienne, fa  vé¬ 
ritable, caufe  ,  3  8.  Moins 
violente  en  Amérique 
qu’ailleurs  ,  40. 

Maladies  différentes  du 
Nord  de  l’Amérique 
42. 

Malheur  commun  des 
hommes  ,  96. 

Mallet ,  (  Mr.  )  ce  qu’il  die 
des  découvertes  des 
Norvégiens  dans  fon  In- 
troduélion  À  Ffhjloire  dtc 
Danemark ,  232.  n. 

Mammelles  des  animaux 
mâles ,  37.  Leur  ufage* 
ibid .  Pourquoi  allongées 
dans  ies  femmes  fauva- 
ges  3  221.  Leur  al  vole  efl 
noirâtre  dans  les  E^ki- 
maufes  8c  les  Samoye- 
des  ,  ibid 0 

Mammout  ,  animal  fabu¬ 
leux  ,  cru  réel  par  Mr» 
de  Buffon  ,  263. 

Mandclflo ,  ce  qu’il  dit  des 
hommes  blancs  établis 
dans  la  Zone  Torride  y 

1  $4* 

Manet  %(  M-r.  l’Abbé  de  J 
baptife  les  enfants  Por¬ 
tugais  métamorphofés 
en  Afrique  ,  154.  Son 
Hiftoire  de  l’Afrique 
Françaife  citée  ,  ibid . 

Manihot ,  fes  qualités ,  3. 

Maranes ,  chaffés  d’Efpa- 
gre  ,  bafanés  comme 
les  Calabrois,  15:6.  j$7„ 
Le  Pape  Alexandre  Vl 
B  b* 
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*Tithle  des 
;ïeur  vend  une  a  file  , 

ibid. 

Margraff  ?  fes  obferva» 
non?  ,  6. 

Marie  us  fe  dit  Dieu  incar- 
né  ,  1 71,  n.  Les  lions  ré¬ 
futent  de  le  mordre  , 
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Mari?: a  ,  mai t relie  de  Fer¬ 
nand  Cortez  ,  le  fécon¬ 
dé  durant  fes  conquê¬ 
tes  ,  58. 

%lartiniere  ,  fon  Diction- 
na;re  géographique  peu 
judicieux  en  bien  des 
points ,  25 1. 

Maty  (  leDoéleur)  croit 
àla  fable  des  géamsAmé- 
ricains,  6c  la  divulgue 
mal  -  à  -  propos  ,  258, 
Comment  il  veut  réfuter 
l’hypcthèfe  de  Mr.  de 
Bi.ffon.  ,  259. 

Maures,  chaflés  d’Efpagne 
portent  le  mal  Vénérien 
en  Afrique  ,  ï  p.  Ils  font 
moins  noirs  que  les  Nè¬ 
gres,  148*  Nombre  de 
leurs  générations  en  Ef- 
pagne,  35  6,  N’y  011c 
pas  changé  de  couleur , 
ib:d. 

May  s  ,  auroit  dû  poîicer 
les  fàuvages  de  l’Améri¬ 
que  ,  92. 

Mead ,  (  Mr.  )  fa  Mécani- 
quedes  venins  citée,  3  9  r , 

fflekel ,  (  Mr.  }  fes  Rechet- 
ches  anatomiques  citées, 
149*  n. 

Médailles?  elles  n’ent  aucu¬ 
ne  antiquité  refueéiive- 
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ment  à  la  durée  du  mon- 
de  ,  87.  Voyez ,  Phidon. 

Médecins  du  XV  3c  XVIe 
fiecle ,  de  quoi  on  les 
accufe ,  199.  Médecins 
lifpagnols ,  ce  qu’ils  di- 
|cnt  des  os  fofliles  trou- 


Matières » 

vés  au  Mexique  ,2^2. 

Mer  X  du  Nord  ) ,  fe  retf. 
re  ,  dit-on,  de  quaran- 
te  -  cinq  pouces  en  un 
iiecie ,  h6.  n. 

Mercure ,  ou  il  fe  Ege ,  20 5. 

Merian  (  Mademoiselle  de) 
fes  infectes  defEnées  , 
les  Egures  en  font  frap¬ 
pantes  ,  $.  La  meilleure 
Edition  de  ion  ouvrage 
eit  celle  de  1719  ,  a 
Am  fier  dam  ,  ibtd.  n. 

Mefanges ,  ie  moine ,  fa 
defeription  du  Groen¬ 
land  eid  pueri  le  ,211. 

Ménfs  ,  nés  d’un  Améri¬ 
cain  &  d’une  Eurcpéane 
ont  de  la  barbe ,  1 66* 
Métiis  du  Pérou  ,  leur 
ponraic ,  16,8. 

Mexicains  ,  payoient  un 
ci jbut  en  pucerons,  $, 
D  où  ils  paroiffent  être 
^ venus,  i(5ç. 

Mexique  ,  fa  population 
exagérée  ,  47. 

Mmes  du  N.  Monde,  les 
hommes  de  notre  conti¬ 
nent  n’y  réfi lient  pas, 
44* 

Miracle  fait  par  A.  Vali¬ 
der  S'eel ,  100. 

Millionnaires ,  mangés  par 
les  Aniropophages ,  188. 
N’ont  jamais  été  chez 
les  Patagons,  3c  pour¬ 
quoi  ,  243. 

M'iJJiJJiÿi  ?  les  rivages  de 
ion  embouchure  fub« 
mergés ,  165. 

Motbius  ,  les  extravagan¬ 
ces ,  2 

Monde  (  le  nouveau  )  les 
peuples  de  l’Afrique  n’y, 
avoient  pas  paffé  avant 
l’arrivée  desEurcpéans  s 
162. 

MLwnier  (  Mr.  le  ;  ,  fors 
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fentîmetitTur  les  lueurs  enfance  au  N.  Monde," 


boréales  de  auftrales , 
204, 

Montagnes ,  c’eft  à  leur 
penchant  ,  ou  fur  leur 
îommer ,  qu'on  a  décou 


259, 

Naufrage  [  droit  de  1  ,  6c 
Strandrccht  ,  briganda¬ 
ges  difficiles  à  extirper  * 
*43^ 


vert  les  nations  les  plus  Nègres,  préfèrent  la  chair 


des  ferpencs  de  des  lé- 
fards  à  toute  autre  ,  13» 
Nefe  policeront  jamais. 
83.  N’exilfent  que  dans 
la  Zone  Torride  ,  148. 
Ne  font  pas  la  dou¬ 
zième  partie  du  genre- 
humain  ,  comme  on  l’a 
cru.  ibid.  La  fubftanoe 
de  leur  cerveau ,  de  leur 
moelle,  de  leur  glande 
pinéale  ,  de  leur  fang  , 
de  leur  fperme ,  efl  noi¬ 
râtre  ,  148.  Leur  épider-~ 
me  vu  au  Microfcope„> 
t  5  r  *  Leur  fueur  noircit 
le  linge  blanc  ,  ibid» 
Leur  peau  paroît  échauf¬ 
fée  ,  ibid .  Pourquoi  on 
en  fiait  de  bons  efeUves  , 
152.  Caufe  de  leur  ü u- 
p  ï  d i  t é  ,  ibid»  Pourquoi 
ils  fe  découpent  la  peau 
du  vifage  ,  172. 
tf'egres  dont  les  pieds  font 
fûts  en  queue  d’Ecre- 
viffe  ,  ce  qui  a  donné 
Peu  à  cette  fable  ,  m. 
I Nègres  à  physionomie  de 
tigre  ,  fabuleux,  iSn 
des  jambes  monfirueu-  négrillons  &  Nègrites,na\l~ 


anciennement  ra(Tem- 
blées  en  Amérique,  16$. 
Si  Pon  peut  vivre  fur  une 
montagne  haute  de  244,6 
toifes  ,268.  n» 

J&ontefquteu  ,  [  Mr.  de  ] 
en  quoi  il  s'efl  mépris, 
po.  Ce  qu’il  dit  de  la 
propagation  des  peup’es 
lchthyophages  femble 
très  fufpeét ,  222, 

Montennma  ,  accufé  par 
les  Efpagnols  d’avoir 
égorgé  20000  enfants  en 
un  an  ,  174. 

Montezjtma  ,  (  frere  de 

l’Empereur  )  ,  premier 
Américain,  mort  de  la 
petite  vérole  ,  i  f . 

Morera ,  fes  avantures  , 
E44* 

Morts ,  pourquoi  refpec- 
tables  ,  179. 

Mutilation ,  ne  peuvent 
aiférvir  la  nature,  $2. 
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Aires  de  Calicut ,  ont 


fes ,  108. 

Narborough  ,  décrit  les 
terres  magellaniques 
avec  beaucoup  d'exac¬ 
titude  ,  2$  3  • 

nature,  elle  n'ed  morte 


lent  blancs ,  de  n’ont  du 
noir  qu’aux  ongles  6c 
aux  parties  génitales  , 
152  ,  153.  Explication 
de  ces  phénomènes  , 
ibid . 


qu’en  apparence  dans  les  tfodal  (Garde  de  J  fon 
terres  Aréliques  ,  aoB.  voyage  aux  terres  Ma- 
Donne  à  l’Océan  ce  gelîaniques ,  25  1. 
qu’elle  refufe  à  la  terre ,  nos, où  fa  chaloupe  s'arrêta 
>op.  Si  elle  eft  encore  en  fuivant  un  théologien^** 
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jvcrd  Câpre ,  deftructeur 
des  harengs ,  209. 

™ort  (  O'ivier  du  )  ,  part 
pour  les  Terres  Magel- 
Jarsiques  ,  250.  Son  vo¬ 
yage  écrit  par  un  ano¬ 
nyme  mauvais  Logi¬ 
cien  ,  qui  fait  des  cornes 
abfurdes  fur  les  Para¬ 
fions,  250,  aji. 
Norvégiens ,  inquiets  com¬ 
me  tous  les  peuples  fep- 
tentrionaux ,  231.  Dé¬ 
couvrent  le  Groenland 
en  770  3  ibul. 

'Munnex.  (  Vafco  )  5  fait  dé* 
vorer  par  les  chiens  le 
Ce  ci  que  deQuarequa  âz 
fes  courtifans  ,  55.  Eft 
fu  r  nomme  Herc  u!  e,  ibid* , 
Eft  fauve  par  les  Améri¬ 
caines  ,  58.  Ce  qu’il 
rapporte  de  la  Cour  de, 
Quarequa ,  162» 

17  ourriture  des  A  m  ér  t  cai  ny 
tirée  d’une  plante  em- 
poilonnée ,  3,4, 
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Cnentaux  ,  adonnés  dê 
tout  temps  à  la  magie 
aftroîogique  ,  i,7. 

C renoque  ,  pourquoi  les 
Jéfuites  s’y  cantonnent  a 
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Os  fcfîiîes  exhumés  en 


O 


Deur  forte  qu’exhale 
le  corps  des  Américains-, 
&  pourquoi ,  171. 

O tf eaux  aquatiques  ,  in¬ 
croyablement  multipliés 
aux  Terres  polaires,2i9. 

Olearins  ,  en  quoi  il  s’efi 
trompé  ,  208  ,  209. 

Vllum  Lengri'détro'n  de),, 
bouché  par  les  glaces  ' 
216. 

Or  y  regardé  comme  mar» 
chandife ,  7£. 

Oreilles  allongées  ,  à  la 
mode  en  Amérique, 127» 
Les  fucs  nourriciers  de 
la  tête  favorifent  ral¬ 
longement  factice  des 
or  cilles  5  1289 


Amérique  ,  87.  Ce  que 
les  favants  en  difent  , 

263 .  Os  fc filles  de  la 
Sibérie  ,  ce  qu’on  die 
de  leur  origine  ,  263  , 

264.  Osfofîiles  déterrés 
au  Canada  ,  262  ,  264 , 
Apportés  à  Paris,  267. 
n.  269,  270.  Sentiment 
de  l’Auteur  fur  ces  dé¬ 
couvertes  ,  268.  Opi¬ 
nion  ridicule  d’un  Théo¬ 
logien  fur  l’origine  des 
grands  os  fofïiles  ,  271. 

Os  du  prétendu  géant 
T  ente  hochas  promené  en 
Europe  ,  ce  que  c’é- 
f pic ,  256.  Os  de  balei¬ 
nes ,  montrés  pour  ceux 
d’un  géant ,  ibid, 

Oviedo  apprend  la  vertu 
du  Gayac  ,  17. 

Qvuen'Guineth ,  Prince  de 
North  Gailes  ,  fes  en¬ 
fants  s’embarquent ,  ou 
ne  fait  pour  où  ,  249. 
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Acha  -  Chotti  ,  chef  des 
Patagons  ,  ce  qu’il  de¬ 
mande  aux  Anglais ,  3c 
comme  on  le  trompe  , 
24  r. 

Page  de  Pratx,  (  Sr.  le  )  , 
Ion  hiftoire  de  la  Loui- 
fiane  citée  ,  183  ,  n. 
Donne  la  relation  de  la 
découverte  des  grands 
5  os  fofïiles  fur  l’Ohio,267„ 
Panama  ,  affligé  par  des 
ferpems  >  5. 
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Ta  pin  ,  Ton  Digeiteur  par 
le  moyen  duquel  on  peut 
tirer  une  nourriture 
Taine  des  os ,  19?. 

Tara? n ai ,  Tes  productions 
6c  Ta  ficu3tion  défavo¬ 
rable  au  commerce  in¬ 
terlope ,  i;ï. 

Tarejje  ,  excefiive  dans  les 
Américains,  103. 

P  ar  2 fie  ns  ,  mangent  du  pain 
fait  d’os  humains  ,  194. 

Parole  remarquable  de 
Tibere  ,  106. 

Vafleiirs  (  peuples  ) ,  leurs 
mœurs,  83. 

Pûtes  alimentaires  ,  leur 
compofinon  6c  leur  ufa- 
ge  chez  les  Sauvages  , 

91»  • 

Pattagons  ou  Patagons  , 
Comme  on  doit  s’y 
prendre  pour  les  con- 
noîcre  ,  237,  238.  Del- 
cription  de  leur  pays  ,  1 
238,239,  Comment  les 
voyageurs'  varient  fur 
leur  patrie,  ibid.  Ils  ne 
forment  plus  une  nation 
originelle  ,  219.  Pour¬ 
quoi  ils  ne  font  pas  (i 
petits  que  les  Eskimaux , 
ibid .  Leur  portrait,  239. 
Leur  caraCtere  moral  , 
24T.  Erymologie  de  leur 
nom  ,243.  Pourquoi  les 
Efpagnois  n’ont  jamais 
rapporté  de  leurs  olTe-  ’ 
mènes  ,  244.  Ne  font 
point  des  géants  ,  261.  • 

Pays  inconnu  qu’on  foup-  * 
çonne  être  au  Nord-Eft 
de  la  Californie  ,  i\6. 
Pays  le  plus  chaud  en  ‘ 
Amérique,  166. 

Payfans  du  Palatinar  , 
payent  un  tribut  en  têtes 
de  moineaux  ,  ç. 

Peaux  de  bêtes  adorées 
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chez  les  peuples  char* 
feurs,  n  8. 

Pèche  des  perles  ,  aoon- 
dance  en  Californie  , 

1 34, 

Peche  de  la  baleine  ,  f* 
meilleure  Ration,  211» 
Pédéraftie  ,  en  vogue  au 
nouveau  Monde  ,  6c 
pourquoi  ,  s  2* 

Perles  dérobées  par  les 
Jëfuites  ,  6c  ce  que  le 
Roi  d’Efpagne  penfe  de 
ce  vol  ,  134  ,  ISS- 
Perfépolis  ,  jugement  fur 
fon  architecture  ,  2 7$* 
Péruviens  ,  payent  un  tri'’ 
but  en  pucerons  ,  S° 
Leur  population  exagé¬ 
rée  ,  47.  Leur  taille  8c 
leur  phyfionomie  ,  iio» 
Beaucoup  d’hommes  de° 
feétueux  parmi  eux  , 
ibid.  Us  arrolent  de  fang 
humain  leur  pam  lacré  * 
178, 

Vf  fie  Egyptienne ,  fa  mar¬ 
che  ,  38  ,  n.  Pefle  noirea 
ravage  les  terres  Arc¬ 
tiques  8c  le  Groenland 
au  quatorzième  üécie  , 
232»  • 

Peuples  chafTeurs,  «allai¬ 
tent  lopg-temps  leurs 
enfants  ,  4?.  Peuples  la¬ 
boureurs  ,  les  premiers 
dans  l’ordre  moral  par¬ 
mi  les  Sauvages  ,  8$, 

Peuples  pêcheurs,  leurs 
mœurs  ,  84,  Peuples 
habitants  entre  le  Tro¬ 
pique  du  Cancer  6c  la 
côte  des  Patagons  dé¬ 
crits  ,i-2i.  Tous  les  peu« 
pies  ont  facrifié  des 
hommes  dans  leurs  cé¬ 
rémonies  religieufes  v 
177,  Peuples  qui  fe  li¬ 
ment  les  dents  ,  x  Si- 
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£  siip, e  qui  p  e  r  fe  éi  i  on  n  e 
1,es  mœurs  ,  eit  à  plain¬ 
dre  quand  il  ne  peut  per¬ 
fectionner  fa  religion  , 
178. 

leyrere(  le  Sr  la)  place  des 
Negres  dans  le  Grœn- 
land.  14p.  Pourquoi  ii 
sapplique  à  l’hiftoire 
du  ^T°rd.  212.  Jugement 
*ur  (es  relations  ,215. 
&y:efch  C  Mr.  de  )  recon- 
noîcja  nature  des  grands 
os  fbffües  envoyés  du 
Levant  ,  257.  n, 

J  bidon  ,  fa  médaille  paiTe 
pour  la  plus  ancienne , 
^7-  L’Auteur  l’examine 
fk.  ici  croit  fauife,  ibid , 
Philippe II,  ruiné.  73. 

X  bippeville ,  bâtie  dans  le 
détroit  de  Magellan  , 
247.  Elle  éprouve  des 
défattres  terribles ,  ibid . 
T  h  'l  ofophie  rurale  citée  , 
76, 

Phyficiens  du  quinzième 
fiëcle  ,  ce  qui  les  défef- 
pere  , 14  6. 

P{ca  ,  maladie  ,  1S0. 

Tic  Adam ,  fon  fommet  efl 
froid  ,  169. 

Tic  de  Ténériffe ,  les  voya» 
geurs  gelent  fur  fon  fom- 
mec  ,  d’où  l’on  voit  l’A¬ 
frique  occidentale ,  icp« 

T  60, 

Vie  J I  y  Pape  ,  attaqué  du 
mal  Vénérien ,  200. 

Pierre  I  [  C'zar  ]  ,  fa  loi  fin- 
guiiere  par  rapport  aux 
prophètes  de  Sibérie  , 
217* 

J  igafetta  ,  ce  qu’il  dit  des 
Anthropophages  de  l’A¬ 
mérique  ,  1 8 1  *  Répand 
3e  premier  le  faux  bruit 
en  Eu;  ope  fur  l’exidence 
des  géants  Américains, 
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?es  re^afîons  font 
ablurdes,24s. 

J  sjon  eue  ,  6. 

J  ixjirre  y  dénombrement 
de  fes  troupes ,  6i.  Soa 
origine  ,  fon  caraétere  » 
69,  70. 

*  lames  tendres  de  nos  di¬ 
nars  ,  ligneufes  en  Amé- 
rique,  4,  Plantes  paran¬ 
tes  très-mulripliées  au 
nouveau  monde  ,6,7, 
Plantes  potagères ,  font 
pour  la  plupart  exoti¬ 
ques  en  Europe,  92.  çu 
To'ème  épique  fur  une  ex¬ 
pédition  de  voleurs  , 
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Poète  qui  compofe  le  pre¬ 
mier  des  vers  fur  le  mal 
Vénérien ,  1 6, 

Poil  finguîier  qui  croît  aux 
enfants  fauvages  en 
Amérique,  32,  Sa  végé¬ 
tation  ibid.  Pourquoi 
laineux  dans  les  Nègres , 
151.  Les  Grœnlandoifes 
n’en  onr  pas  hormis  à  U 
tête ,  222, 

Poijjbns  ,  extrêmement 
multipliés  dans  la  mer 
du  Nord ,  208. 

Pôle  Ariïique ,  fa  nature  * 
203. 

Polygamie  des  Américains. 
50.  Preuve  de  leur  tié¬ 
deur  en  amour ,  ibid, 
Pontoppidara  (  l’Evêque  ) 
fôn  hypothèfe  fur  les  au¬ 
rores  boréales  eff  faillie, 
204.  Jugement  fur  fon 
HiRoire  naturelle  delà 
Norvège ,  211. 

Porto-belo  ,  affligé  par  des 
crapauds ,  5 . 

Portugais ,  demandent  à 
Rome  la  per  mi  (lion  de 
doubler  le  Cap  de  bonne 
Efpérance ,  77.  Leur  md- 
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îamorphofè  en  Afri¬ 
que  ,  156. 

Portugal ,  fes  finances  , 

72.  Son  agriculture  &  fa 
population  ,  tbid. 

Totofi ,  fon  produit,  71. 

Pouls  acéléré  &  vif  des 
Nègres ,151, 

R  réjugés  ,  excufent  les  vi¬ 
ces,  &  ne  pardonnent 
aucun  ridicule  ,  123. 
Préemption  des  Sauvages , 

104. 

Pnfie  de  poiïeflion  ridicu¬ 
le,  68. 

Prifi onniers ,  traités  de  dif¬ 
férentes  façons  chez  dif¬ 
férents  peuples ,  182. 

TrcgreJJïoîï  de  ia  vie  facia¬ 
le  ,  9  4® 

Proncjlic  fur  la  durée  du 
mal  vénérien  5  1,6* 

Propriété  ,  exite  des  guer¬ 
res  ,  96. 

Pyrronifime  hiftorique,  doit 
avoir  des  bornes, .195. 

Q 

Vadrupedes  de  laZone 
torride  de  l’ancien  con¬ 
tinent  ,  n’ont  pu  palier 
par  le  Nord  pour  aller 
en  Amérique  ,  2 6$.  2 66. 
Querelles  t héol  ogi ques far 
l’incarnation  de  la  Divi¬ 
nité  ,182. 

Quinte- Guy  ce ,  ne  fa  voit 
ni  le  Perfan  ai  le  Scythe, 

102. 

Quiola  y  fes  habitants  ne 
font  pas  Negres ,  quoi¬ 
que  fitués  près  de  l’Equa¬ 
teur ,  &  pourquoi  ,  1 59» 

Qui  vira  ,  [  Pays  de  1  chi¬ 
mérique  ,  142. 

Quiros  ,  apporte  le  pre¬ 
mier  les  rats  &  les  fou- 
ôs  au  Pérou  *  2450. 


R 


Aleig ,  ce  qu’il  dit  des; 
peuples  de  la  Guiane 
162.  Cherche  l'EUDora- 
do  ,  ibid.  Eft  décapité 
à  Londres  pour  avoir 
appris  à  fumer  le  l'abac 
aux  Anglais ,  248.  De» 
vroit  avoir  une  flatue  3 
ibid . 

Ramufio ,  fa  collection, 
faite  fans  goût ,  53. 

Rapidité  fur  prenante  du 
mal  vénérien  ,17. 

Rats  Sc  four i s  portés  en 
Amérique,  245. 

Recette  des  Sauvages  de 
l’Amér ique  contre  la  fo- 
lie  ,  1 2 3 . 

Recherches  ,  pour  conno  - 
tre  jufqu’à  quel  degîé  de 
latitude  le  globe  eft  ha- 
bicé ,  202.  203. 

Religions  y  idées  afTreufes 
fur  lefquelles  elles  font 
fondées,  177-  Religion, 
des  Sauvages ,  ce  que  les 
voyageurs  en  difent  e*fx 
fufpeét ,  227.  228»  El'.e 
eft  difficile  à  définir  , 
228.  Les  Patagons  n’en 
c  nt  pas  ,  242,  243. 

Tsemvidot ,  (  Mr.  l’Abbe) 
on  cite  fa  relation  de  la 
Chine ,  T77.  n. 

Réproduélion ,  eft  tres-ra- 
pide  dans  la  mer  du 
Nord,  209»  2.1O' 

Réfine  élafttque  ,  ufage  ex¬ 
traordinaire  qu’en  font 
les  Sauvages.  54. 

Riccioli ,  fes  erreurs.  48.^ 

Rit  ,  fi  fon  ufage  favorite 
la  multiplication  de  l’ef* 
pece  humaine.  222. 

Rhennes ,  fauvagesen  Amé¬ 
rique  ,  domptées  en  La?a  * 
punie,  91» 


,  Table  des 

Jjmocerïs  n’exi  fte  point 
en  Amérique.  265. 

Robmf on  Cntfoê  ,  ce  qui  a 
donné  fujet  à  ce  Ro¬ 
man.  2f  ç. 

;  M.  ) ,  ce  qu’il  dit 
dans  Ja  defcription  de  la 
Guiane.  179. 

Roggrrs  le  navigateur ,  en 

TiU°J  m*  fe  tromPe*.  ^4. 

Il  delivre  un  folicaire 

de  l  ifle  de  Fernandez, 

254*  255. 

Romains.  ,  comment  ils 
conquirent  l’Ëfpagne.éA. 
Kome  ,  caufe  de  fun  inla- 
iubrité.  22. 

Roupies  Indiennes  ,  on 
ignore  leur  antiquité, 

Ruitt  (  le  JeTuire  )  pour¬ 
quoi  les  Sauvages  du  Pa- 
raguai  veulent  le  man¬ 
ger.  1 89. 

RdJJie  ,  quand  !e  mal  véné¬ 
rien  s’y  sft  déclaré,  299, 
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Acriftce  humain  fait  à 
Rome.  176.??,  . 

Salvaterra ,  Provincial  des 
défaites ,  fon  caraétere, 
*3  ?•  Ses  friponneries. 

5  1  H*  Son  Faélum.  135. 
aljt pareille  ,  fon  ufage. 
39,; 

Samoycdes  ,  naviguent  an¬ 
nuellement  à  la  nouvelle 
<  Zemble ,  2Î7. 

des  Américains  mé¬ 
langé,  33. Mal  élaboré , 
34.  Vilqueux  y  38. 

Sarmiento  ,  croife  fur  les 
côtes  des  Patagons ,  24 <5, 
Il  a  des  vi lions  dans 
la  terre  Del- Fuego,?47. 
Cônfeil  ridicule  qu’il 
tene  au  Roi  d’fîipa- 


Matieres * 
gne  ,  ibid .  F.  fl  enfin  ptis 
par  les  Anglais,  24S,  • 
sauvages  du  Nurd  ,  tour¬ 
mentent  leurs  prifon- 
niers  ,  çç.  2s7c  perfec'* 
tionnent  rien  ,  103.  Sont 
toujours  enfants  ,  ibid* 
Ils  le  reflèmbient  tous , 
95*  Maltraitent  leurs 
vieillards,  105.  Sauva¬ 
ges  à  queue  ,  les  auteurs 
qui  en  parlent,  icS.  Sau¬ 
vages  vivants  dans  les 
bois ,  moins  ba fanés  que 
ceux  des  plaines,  1 66a 
Se  frotrent  le  corps  de 
graiffe  ,  1 69.  Craignent 
les  fpeclres  ,  242. 

Savants  de  la  Suède  ,  leu? 
opinion  fur  ia  retraite 
de  l^mer  du  Nord  ,  86. 
Sur  l’origine  des  Grœn- 
landois  ,213. 

Savanois ,  on  exagere  leur 
barbarie  ,  183. 

Schonten ,  fon  voyage  atns 
terres  Magellan  iques  * 

252. 

Scorbut,  peu  dangereux  3 
38.  Endémique  chez  les 
nations  polaires  ,  &  fa 
caufe  ,  230. 

Scorpions  ,  leur  morfure 
excite  le  priapifme 


51 


3 


Scroton  ,  fa  longueur  dans 
quelques  fàuvages  de 
l’Amérique  ,  30. 

S  cuit  et  ^  ce  qu’il  dit  de  la 
chair  humaine  ,  194. 

Scythes  ,  leurs  mœurs ,  9 y» 

Seba  ,  fon  Thefaurus  R,  N . 
cité  ,  îp. 

Sel  Marin  ,  propre  à  la 
propagation  ,  32.  Les 
Sauvages  n’en  ufent 
poinr.  ibid.  O  ntrepoi- 
fon  contre  les  flèches 
envenimées  3  63,  Le  fel 
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nbii  des 
abonde  dans  le  fang  hu¬ 
main,  19 2. 

Silkirk  (  Alexandre  )  ,  vit 
feul  pendant  4  ans  «3c  4 
mois  dans  l’ifle  de  Fer¬ 
nandez  ,  2^4.  Ses  aven¬ 
tures  y  ibid •  Oublie  à 
parler  ,  2^5.  Devieu 
fauvage ,  ibid . 
Septentrionaux  ,  adonnes 
a  la  Magie  par  inipira- 
tion  ,  142.  Leur  portrait 
&c  leur  caractère  ,  îï7* 
Sépulture  ,  fi  elle  le  rel¬ 
ient  du  climat ,  116. 
Sépulveda  ,  ennemi  de 
Las  Cafas  ,  ne  lui  ob¬ 
jecte  pas  Ion  Mémoire  ' 
fur  la  traite  des  Nègres,  > 

Serpents  ,  tres**tnuUîplies 
en  Amérique,  4.  Ceux 
du  Paraguai  violent  les 
filîes  ,  à  ce  que  dit  le. 
P.  Gbarlevoîx  ,  1  3  1. 
Siamois  ,  ont  naturelle¬ 
ment  les  oreilles  Ion» 

gués ,  . 

Sicile  ,  taillée  en  friche  * 

74*  7 

Soldats  Espagnols  3  mé¬ 
contents  des  Jéiuites  * 

156.. 

Salis  (  Antonio)  ,  les  exa¬ 
gérations  ,  174* 

S otto  [  Ferdinand  1  con¬ 
quiert  la  Floride  par  le 
moyen  d’une  fille  ,  159» 
Speiïacle  de  la  Nature  , 
i’Abbé  Piuche  y  infuite 
Newton  6c  Defcaites  , 

147.  Son  fentiment  fur 
l’origine  des  Nègres  , 

148.  Ce  qu’il  dit  dans 
fon  Hijioire  du  Ciel  fur 
les  géants ,  272. 

Spilberg  ,  fon  voyage  aux 
terres  Mageliamques  , 
^S1» 


MamréS. 

Spntberg  >\\  y  a  la  de  a  tu* 
maux  quadrupèdes, 2o80 
Squelettes  éléphantins  , 
montrés  pour  des  fque- 
lettes  de  géants ,  256* 

St,  Domingue ,  dévalté» 
63.  64.  Ses  habitancs 
empoilonnent  1  air.  ibid*  * 
Strabon  cité  , 

Sucre ,  contre  poifon  con¬ 
tre  les  flèches  enveni¬ 
mées  ,63.  # 

Suède ,  fa  population  &  lot* 
étendue  ,  23 3.  234» 
Suicides  commun  paroi* 
les  Américains  ,  61 . 
Suppreffion  des  réglés  3 
n’empêche  pas  la  géné¬ 
ration,  4  6. 

Surgy  [  Mr.  de]  rejette 
mal  à  propos  le  rapport 
des  voyageurs ,  217. 

Su]  mile  b  [  Mr.  j  ,  ià  Talus 
des  Vivants  vicieuie»  4^a  * 
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Abac  fauvage  ,  croi 
dans  tout  le  nouveau  » 
Monde,  142. 

Table  généalogique  des  Me-  ■ 

’  tifs  &  des  Nègres  de  gé¬ 
nérations  mêlées,  1500  » 
n,  &  j  >  - 

Tablier  des  Hottentotes 
exagéré  ,  44. 

Tacite  cité  fur  l’incarnation 
de  la  Divinité  chez  les 
Germains ,  26.  n. 

Tapir  ,  le  plus  grand  qoa~  - 
drupede  de  l’Atnenquc 
méridionale ,  268. 
Tanares ,  divifés  en  tribus, 
96.  Leur  réponle  aux  * 

Ambalïadeius  du  Pape  9 

i  ro  ,  n. 

Tar tares  (  les  petits  ),  por¬ 
tent  des  chemifes  endui-. 
tes  de  fuii  ?  *77* 


j  j  ,  Table  oes 

Telejnum  ,  plante  ,  les 
Grœnlandois  s’en  fer- 
veor  contre  îe  fcorbut  , 
230. 

Tempe lm,vi ,  fes  calculs  fur 

I  Ane  ,  49. 

Temples  de  Mexico  ,  leur 

nombre  exagéré,  i74. 

1er  rem  fende  de  Améri¬ 
que,  produit  plus  d  ar¬ 
bres  vénimeuxque  les  au 

wes  parties  du  Monde,?, 

II  eft  froid  fous  l’Equa¬ 
teur,  6 .  Terrein  fférile 
caufe  de  ia  vie  fauvase 
pi.  Son  é.dvariün  contri¬ 
bue  beaucoup  à  refroi¬ 
dir  l’atmo/phere  ,  i%o. 
Ter  rems  Sablonneux  , 
les  plus  grands  font  en 
Afrique  ,  161,  Sont  plus 
exhaufTés  en  Amérique 
qu’en  Afrique,  i<52. 

Terres ,  éternei’emenî  gc'- 
ices  dans  la  £oiiç glacia¬ 
le,  220. 

Terres  Ivîctg cl lemiques  ,  les 
Espagnols  y  font  plu- 
Eeurs  voyages ,  246. 

Bien  décrire^  par  Nar- 
borough  &  Wood  ,  2,-3. 
Terres  des  brûlés ,  ce  que 
c  çft ,  262* 

Te  tes  pyramidales  ,  121. 
Coniques  ,ibid.  Têtes  de 
boules,  peuple  de  .5A- 
mérique  ,  ibid.  Têtes 
Partes ,  ibid.  Têtes  cu¬ 
biques ,  122. 

Théologiens ,  injuffes  en¬ 
vers  leurs  prédéceiTeurs, 

1 46» 

Ce  qu’ils  difent  du  teint 
des  Nègres ,  147. 
Thermomètre  ,  dans  les  cli¬ 
mats  où  il  monte  à  3  B 
degrés  ,  on  rencontre 
des  Nègces  parfaits  ^ 

3  5  £• 


Matières 

Théorie  des  loix  civile?  par 
M.  Linguet,  pleine  de 
paradoxes ,  99 

Tigres  Américains ,  pol- 
trons ,  6. 

Timberlacke  compare  les 
harangues  des  Sauvages 
a  celles  de  Dernoifhène. 
io2.  Réfuté ,  ibid. 
Tite-Liye  ,  accufe  les  Car¬ 
thaginois  d’être  Ancro- 
pophagesç  175. 
Torqnemada  ,  veut  dé¬ 
brouiller  la  mythologie 
des  Péruviens  ,  262." 
Torrubia  [  le  Moine  ]  ,  fa 
Gigantologie  ,  263.  n. 
Tofcane  ,  fi  elle  a  nourri 
des  éléphants.  270,  i~>it 
T otyetti  [  Sigr  ]  ,  fon  opi¬ 
nion  fur  les  éléphants, 
270.  271. 

Toynard  [  Mr.  ]  ,  fait  un 
conte  à  Mr.  l’Abbé  de 
Longuerue  ,  iS<5.  n. 
Tribus,  tirent  leur  in/tiru- 
ticn  de  la  vie  fàuvage , 
95.  Sont  ennemies  les 
JJ  ne  s  des  autres ,  96. 
Tfchtrikow ,  fa  navigation. 
f  2  45  • 

Tungufes  ,  adonnés  à  I2 
ierceilerie ,  117,  Leurs 
Schames,ce  que  c’elf , 
ibid.  Leurs  mœurs ,  ng 
Pourquoi  ils  portent  un 
petit  réchaud  fufpendu 
au  bras  ,  170.  171. 

Turcs,  cm  connu  la  foi- 
blefle  des  Chrétiens  3 
257. 


17, 
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K  raine  ,  fon  climat  fa^ 
vorable  aux  fauterelles 


j 70.  n. 

Ulloa  [  i)om  Juan  de  j 
cité  y  <5o.  Ce  qu’il  dit  di 
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mont Chirr,boraço)268.  blés,  ibid.  Portée  p^c* 
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Ufage  des  feprentrionaux 
d’offrir  leurs  femmes 
aux  étrangers  ,  fon  ori¬ 
gine  ,  227.  228. 

Ufage  s  bizarres  ,  leur  énu- 
mé  ration  ,  184.  185. 

Utilité  ,  elie  a  déifié  dif¬ 
férents  objets  ,119. 

V 


les  Suédois  chez  les  Lap. 
pons  ,  par  les  Rudes 
chez  les  Tnngufes ,  ibid. 
Par  les  Tungufes  chez 
les  Tartares ,  ibid.  Fait 
le  tour  du  globe,  ibid „ 
Se  defleche  lentement 
fur  le  corps  des  Nègres, 
1 51. 

Vers  rongeurs  des  Vaif- 
feaux  . 


- ..  ,  apportes  de 

T/  y  l’Amérique ,  7. 

r  slijjeaiix  envoyés  à  la  Vers  A fc  aride  s  éc  cylindri- 
Pecne  de  la  baleine,  leur  ques  ,  tourmentent  les 
n//iTi^r.e.J  2l°*  .  '  Américains ,  37. 

J  ai i e -  F  iridi\(  t e  M o ! n e  d e  Jrice  fecrec  qui  a r  i  e t e  1  a  p o- 
la  ,  fon  difeour s  imper¬ 
tinent  ,69.  Sa  friponne- 


nouveau 


ne  ,  70, 


Vapeurs  de  la  mer ,  refrei- 
dilfent  l’air  ,  1 59, 

Variétés  dans  l’efpéce  hu¬ 
maine  en  Amérique  , 
109,  Elles  ne  font  pas 
circonfcrices  par  une  li¬ 
gne  réelle  ,  r  ç8. 

Végétaux  aquatiques,  réuf- 
fuTent  au  nouveau  Mon¬ 
de  ,  10. 

Velleda ,  déifiée,  z6.  Son 
pouvoir ,  zj. 

Vengeance  ,  vice  commun 
aux  Sauvages ,  103,  104. 

Vénitiens  leur  deman¬ 
de  extravagante  à  Ro¬ 


me 
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pulation  au 
Monde  ,2 1. 

VÆ'imes ,  ét  ymologie  de  et 
mot  ,  176.  n. 

Victimes  humaines  ,  com¬ 
bien  on  en  avoic  immo¬ 
lées  fous  le  Régné  de 
Montezuma  ,  176. 

Vie  fauvage ,  peut  rendra 
l’amour  périodique.  51, 

Vignes ,  ne  réuHidénr  pas 
au  nouveau  Monde.  139, 

Vin  de  la  Californie  ,  fa 
qualité ,  i  AV/. 

Virginie ,  fa  dépopulation* 

47. 

Volcans  ,  ne  fauroîenc 
échauffer  les  terres  po¬ 
laires  ,  205» 


Vent  d’Efi ,  ne  rafraîchit 
pas  tant  l’air  en  xMnéri- 
que  qu’on  l’a  cru  ,  i6r, 
f îèrole  [  la  petite 3 ,  donnée 
en  éenange  de  ia  gran¬ 
de  ,  15.  A  fon  foyer  an 
Paraguai  ,  40.  Portée 
par  les  Hollandais  ch  *7, 
les  Hottentots  ,  ibid . 
Chez  les  Grœnlandois 
par  les  millionnaires 
IDanois ,  41.  Y  occafion- 
m  des  ravages  tem- 
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»  ce  que 


injeh-aas 

c’eff  ,  2 09,  n. 

Weinland  ,  trouvé  par 
les  Norvégiens,  232.  Ce 
qu'en  dit  Adam  de  Brè¬ 
me  ,  ibid.  n . 

Wert ,  [  Sébald  de  ]  ,  v  :  ya- 
geaux  terres  Mageliani- 
ques  ,  2ço.  Ratnene  une 
fille  Patag  mue  en  HoR 
lande ,  ibid. 


Table  des 
Wînt'er  (  !e  Capitaine  )  , 
j  contredit  les  Efpagnols 
fur  la  taille  des  Para- 
gens  ,  24 6.  Rapporte 
me  écorce  aromatique 
en  Europe  ,  ibid. 

;WitJen ,  fa  relation  de  la 
Tartarie  ,  112. 
mol  ,  bon  cbfervateur, 
décrit  les  terres  Magel- 
laniques  avec  exactitu¬ 
de  ,253. 

<  W oodvjard ,  réfuté ,  19.  n, 

‘  W  or  ni  ms  ,  fon  lent i  ment 
fur  l’origine  des  Groen- 
landois  le  trguve  véri¬ 
té ,  113. 

X 

.  Antan  ,  défendu  par 
deux  légions  romaines, 
Ôt  pris  par  Claudius-Ci- 
vilis ,  26.  n. 

Izmenes  ,  !e  Cardinal  ,  re¬ 
jette  le  projet  deJa  trai¬ 
te  des  Negres ,  13.  n, 

y  Y 

JL  Aws  &  Frabyaws  ,tt!âo 
ladie  des  Negres.  17. 

Ysbrctnds  ides ,  fa  relation 
citée,  117.  li  vilite  les 
fcrciers  en  Sibér.t  , 
ibid. 


J  charte  ,  Pape ,  décla¬ 
re  ijt.e  l’Amérique  n’e« 
xi  fte  pas,  76. 


Matières, 

Zarate  y  bon  hfflo^îen^ 
cité ,  21.  n, 

Zîtmcndorf  (  le  Comte  de  ) 
fon  projet  lur  la  conver- 
fion  des  fauvages  ,125, 
Zintendorfiens  ,  vent  prê¬ 
cher  leurs  extravagances 
au  Groenland  ,  ibid.  Se 
délefperenc  à  leur  arri¬ 
vée  ,  ziG,  Publient  des 
relations  menfongeres  , 
ibid,  Difent  que  Dieu  a 
fait  plus  de  miracles  fur 
les  bords  du  décroît  de 
Davis  ,  que  fer  les  riva¬ 
ges  de  la  merde  Tibé¬ 
riade  ,  ibid.  / 

■  Zone  glaaalc ,  Tes  habi¬ 
tants  aiment  extrême¬ 
ment  leur  patrie,  224. 
S’il  eli  vrai  qu’ils  offr  eut 
leurs  femmes  aux  étran¬ 
gers  ,  227.  Ils  font  pol« 
trons ,  &  ne  s’expatrient 
jamais  ,  235.  Pin  quoi 
confiffe  leur  bonheur  * 
ibtd. 

Zone  Torride .  comment  les 
Européans  y  vivent  y 
154.  Symptômes  que 
les  étrangers  y  éprou¬ 
vent  ,  ibtd.  Son  éten¬ 
due  &  fa  largeur  ,  1 58  , 
159.  N’eR  pas  toute  ha¬ 
bitée  par  des  peuples 
Nègres  y  ibid% 


Fin  de  la  Table  du  Matières, 
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